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ONSEIGNEUR 


Oferay  -  je  faire  homma- 
ge  à  FOTRS  G  RJ  N- 


E  P  I  T  R  E. 

DE\]R  :>  de  ce  Traité  des 
Maladies  les  plus  fréquen¬ 
tes  i  ôc  des  Remedes  pro¬ 
pres  à  les  guérir?  Je  fçais 
qu  il  ejl  peu  digne  de  Im  être 
offert  :  Et  d’ailleurs  a  quel 
titre  pour  rois  -  je  efperer 
qu'elle  y  jettât  Jeulement 
quelques  regards.  Tous  f es  ^ 
moments  font  comptez^  y  tou-  ' 
tes  f es  attentions  fe  tournent 
fur  des  objets  infiniment  plus 
rele^ez^  ;  Et  cejl  de  cette 
Jagé  ^  lahorieufe  applica-  * 
tion  3  que  l’Etat  recueille  au- 
jourd’huy  le  fruit  y  par  le 
bon  ordre  que  V  O  T  R  E 
G N  D  ÉXJ  R  a  rétabli 
dans  la  Regie  des  Finances  ^ 


E  P  I  T  R  E. 

Ÿar  U  fidelité  quelle  fait 
obferver  dans  la  perceftion 
des  Revenus  publics^  par 
l'exaâitude  quelle  a  fait 
renaître  dans  les  payements , 
fouvent' interrompus  a  toc-> 
ca/ion  des  Guerres.  Ju  mi¬ 
lieu  d.es  continuelles  ^  ref- 
peB'ables  occupations  p  ou  çes 
foins  importants  retiennent 
neceffairement  VOTRE 
GRJNDEVR  quel 
tems  Im  refier  oit  dl  y  quelle 
put  donner  a  des  Ouvrages, 
tels  que  les-  nôtres  ?  Trop 
heureux;  y^fi  vous-  v'Quleî(^ 
bien  fou^ir^MONfip.U 
GNEÜR  i.  que  cedm.  -  cyy 
revêtu  de  fa  der nier  e  forme  y, 

a  iij 


E  P  I  T  R  E. 

fe  produife  paroijj'e  fous 
*vos  jdulpices  !  •  Sa  matière 
même  femhle  m'impofer  l^o- 
hiigation  de  ^ous  en  prier 
très  -  humblement.  Les  Re^ 
me  des  ^  dont  f y  donne  la  def 
cription  ^  Rufage  3  ont  été 
difiribuef  dans  les  différent 
tes  Promnces  du  Royaume  y 
par  tes -ordres  ^  par  la  U- 
beralité- du  feu  Roy  de  glo- 
rieûfe  mémoire.  Ils  s"" y  ré^ 
pandem  encore  tous  le  s  jours  3 
avec  tes  mêmes  avantages  : 
Lt  je  fens  que  j^ en  fuis  rede- 
.  vabléj  dinfî  que  les  Pau- 
vres'  âe^îa  Campagne  3  à  la 
proteBion  dont  P^O  TRE 
d  Rédff  D  B^R  ti  daigné 


EPITRE 

fa^orifer  m  Etablijjement  s, 
quelle  a  jugé  pouvoir  con* 
tribuer  à  leur  foulagement. 
Quelle  me  fermette  (je 
t  en  fupplie  )  de  lui  en  mar-^ 
quer  ky  ma  très -^^ve 
tres  -  fincere  reconnoijfmce 
Çÿ  de  tajfurer  J  quon  ne  peut 
etre  avec  un  plus  profond 
refpeB  que  je  le  fuis  ^ 

MONSEIGNEVRi 

DE  FOTRE  GRANDEVR^ 


Le  tres-Humî>le, 

obéiflant  ferviteura, 
Â.  HEtVETlUSau 


PR  EF  AC  E. 

VOi  ç  Y  la  troifiérne  édi¬ 
tion  d’ün  Ouvrage^qui 
s’eft  répandu  dans  tout  lo 
Royaume  J  &:^dans  les  Pays 
étrangers  mêmes  5  oûilÿ  a  été 
réimprimé  ,  après  y  avoir  été 
traduit  en  Italien ,  en.  Anglois, 
&  en  Hollandois.  Ce  n  étôic 
Griginairement  qu'un  Recueil 
de  quelques  Mémoires  abbre- 
gés,  que  nous  avions  drelTés 
pojur  l’inflruélion  des  Pauvres 
M alades ,  &  fur  tout  de  ceux 
de  la  Campagne,  Dans  la  vue 
de  les  mettre  en  état  dé  fe  fe- 
courir  eux-mêmes ,  nous  nous 
étions  propofez  de  leur  .ap-^ 


PREFACE.  • 
prendre  la  maniéré  donc  ils 
dévoient  fe  fervir  dés  reme- 
des ,  que  nous  envoyons  de¬ 
puis  long-tems  dans  les  Pro¬ 
vinces,  8c  dans  les  Armées  par 
ordre  de  Sa  Majefté:  pour  y 
remedier  à  la  defblation  qu  y 
caufent  alTez  fbuvent  les  Ma¬ 
ladies  les  plus  fréquentes. 

A  ces  premières  Formules, 
le  font  jointes  dans  la  luite 
diverfes  obfervations  ,  que 
nous  avons  faites ,  tant  lîir  les 
maladies  dont  nous  avions  eu 
occalion  de  parler ,  que  fur 
quelques  autres  de  differentes 
efpeces  ,  8c  non  moins  com¬ 
munes.  Aux  remedes  que  nous 
avions  indiquez  d’abord, nous 
en  avons  ajouté  plufteurs  au- 
ires/  qui  nous  ont  paru  les 


PREFJCE.^ 
plus  efficaces  dans  chaque 
Genre.  Geft  ainfî  que  cet  ou¬ 
vrage  s  eft  augmenté  5  ôc  qu’il 
a  reçu  ia  derniere  forme  3  que 
nous  nous  fommes  fencis  ca¬ 
pables  de  lui  donner. 

Dans  l’état  où  nous  l’avons 
mis  par  de  continuelles  at¬ 
tentions  3  nous  nous  flattons 
qu’il  pourra  convenir  égale¬ 
ment  aux  Perfoiines  les  plus 
aifées.  Cependant  nous  n’a¬ 
vons  point  perdu  de  vue  notre 
objet  principal  3  qui  eft  le  fou- 
lagement  des  Pauvres.  Moins 
à  portée  que  les  Riches  de 
trouver  du  fecours  dans  leurs 
maladies  ,  l’Humanité  veut 
qu’on  s’attache  à  fuppléer(au.- 
tant  qu’il  eft  poffible  )  à  leur 
Indigence.  C’eft  donc  princi-^ 


PREFACE. 
paiement  pour  eux ,  8c  pdu^ 
les  Perfonnes  charitables  (qui, 
fans  avoir  les  connoifTances 
necefTaires ,  veulent  bien  s’ap¬ 
pliquer  a  les  aiïifter)  que  nous 
nous  .  fbmmes  engagez  dans 
.  quelques  détails ,  où  nous  ne 
ferions  point  entrez^  ü  nous  a- 
vions  eu  deffein  d’écrire  pour 
des  Médecins  de  autres  Gens 
de  l’Art 

La  PREMIERE  Partie  de  cet 
Ouvrage  ,  L  commencera  par 
quelques  Chapitres  qui  fervi- 
ront  d’introduélion  aux  Trai¬ 
tez  flxivants.  Mous  y;  parlerons 
iômmairement  de  la  maniéré 
de  conrioitre  tes  MalàâiMs ,  le 
Pouls ,  &  les  Cïifes. 

:  Delà ,  nous  pafîefons  à-  ce 
qui  regarde  en  general  la 


P  RE  F  J  CE, 
Saignée  ,  les  Vomitifs,  8c  les 
Purgatifs  :  Puis  au  Régime  de 
vivre ,  convenable  à  tout  âge 
Sc  à  celui  des  Enfants  en  par¬ 
ticulier  :  Enfiiite  à  la  manière 
de  faire  les  Bouillons ,  les  Ti- 
fanes  ,  &  les  Lavements. 

Après  cette  elpece  de  Pré¬ 
liminaire  ,  nous  donnerons , 
en  differents  Traités,  la  del- 
cription,  les  propriétés,  les 
dofes  ôc  l’ûfage  des  remedes 
les  plus  ordinaires.  Sous  cette 
Claffe  feront  rangez  les  Cor- 
reèlifs  Abforbants ,  les  Purga¬ 
tifs  ,  les  Vomitifs,  les.  Sudo¬ 
rifiques  ,  les  Diurétiques ,  les 
Stomachiques  ,  les  Cardia¬ 
ques  ,  les  Narcotiques  ,  les 
Styptiques  ,  &  les  Herbes 
vulnéraires*  Enfin  nous  expo- 


PREFACE. 
ferons  C  par  autant  de  Mémoi¬ 
res  differents  )  quelle  doit 
être  la  maniéré  de  prendre 
le  lait  de  Vache ,  le  l^it  d’Af- 
nefle ,  le  lait  de  Chevre,  les 
Eaux  Minérales  de  Forges?  de 
Vichy  5  8c  de  Bourbon  ?  la  ma¬ 
niéré  de  prendre  les  Bains  8c 
de  fe  faire  fixer. 

La  Seconde  Partie  com¬ 
prendra.  differentes  Méthodes 
pour  traiter  les  Maladies  les 
plus  fréquentes.  On  y  trou¬ 
vera  celles  qu  on  doit  fliivre 
dans  les  Fièvres  intermitten¬ 
tes  ?  dans  les  continues  ?  tant 
fimples  que  malignes  ?  dans 
les  Petites  V eroles?  8c  la  Rou¬ 
geole  ,  dans  l'Apoplexie,  dans 
les  Peripneumonies  8c  Pleu- 
refies ,  dans  les  Rhumes ,  dans 


PRE  FJ  CE. 
TAfthme  >  dans  THydropifie  ; 
dans  le3  Maladies  des  Reins 
Sc  de  la  Veflie  >  dans  la  Dy- 
fènterie  Sc  les  autres  e^eces 
de  Cours  de  Ventre  5  dans 
les  Hémorroïdes  ,  dans  la 
Goutte ,  dans  les  Pâles  cou¬ 
leurs  ,  dans  les  Maladies  des 
Enfants  en  Chartre  Sc  Racliy- 
tiques  >  Sc  dans  le  Scorbut. 
Nous  finirons  par  une  Métho¬ 
de  particulière  pour  pancer 
les  Play  es  ou  Contufions,  Sc 
par  un  Recueil  de  differents 
Remedes ‘contre  la  Pefte ,  Sc 
contre  quelques  Maladies  des 
■  Yeux. 

Telle  fera  la  diftribution 
de  tout  l’Ouvrage.  Elle  pour- 
ra  fervir  à  faire  juger ,  qu  elle 
•  en  doit;  être  futilité  :  fiippofé 


P  R  EF  J  CE, 
cependant  que  chaque  Mâ« 
tiere  y  foit  traitée  avec  Texac* 
titude  requife.  Nous  ofons  du 
moins  aiTurér  ,  que  pour  y 
réuiTir ,  nous  n  avons  rien  omis 
de  tout  ce  que  nous  a  pu  four-^ 
nif  une  Pratique  ai&z  heureu- 
fe  de  quarante-deux  années  5 
foutenue  par  des  ohfervations 
•continuelles  j  fût  le  caraclere 
de  chaque '  Mâladie  5  Sc  fut 
l’effet  des  differents  Reme- 
des*  ^  ^ 

.  ,  :  • 
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DE  L  A  M  A  N  I  E  R  É 
.  DE  CONNOISTRE  LES  MALADIES 

en  génèmli 

N  NÉ  PEUT  AVEC  PRUDEN-  . 

CE  entreprendre  la  eüfation  ”^2 
d’une  maladie  ^  fans  en  avoir  s^nftruire 
acquis  une  eonnoiûance  e-  d’une  was- 
xafte  j  foit  par  le  récit  qu’on  s’en  fera 
faire,  foit  par  l’infpedion  même  du 
Malade. 
l'oms  ii 


À 


'Oii'pâr  le 
ïecit  qu’on 
s’en  fait 
f  aire. 

Ou  par 
i’infpeâion 
‘du  Malade. 

•qui  doivent 
être  faites 
auMaladcj 
ou  à  ceux 
qui  font 
-auprès  de 
lui. 

Sur  la  par- 
'tie,  o’ù  il 
leffent  le 
plus  de 
Snai. 

Sur  fon 
âge  J  fo'ft 
temperam- 
ment  ,  fon 
régime  de 
vivre ,  êc  fes 
indilpofi- 
tions  ordi¬ 
naires. 

Sur.  ce  qui 
peut  avoir 
donné,  pc- 
cafion  à  là 
ïnaladie  , 
■cernme 


2  î)e  la  Manier e 

La  première  voye  éft  fouvent 
certaine  ;  par  rapport  à  rincapacité 
de  la  plufpart  de  ceux  qui  fe  chargent 
•d"en  .faire  Texpofé. 

La  fécondé  eft  toujours  la  plus 
feure  :  Elle  ell  moins  fujette  à  tromper 
ceux  qui  la  peuvent  prendre. 

Lorsqu'on  fe  chargera  de  voir  un 
Malade  ,  on  commencera  par  s’in¬ 
former  ,  ou  de  luy-même  (  s’il  eft  en 
état  d’en  rendre  compte  )  ou  de  Ceux 
qui  font  auprès  de  luy  ,  quel  eft  le  mal 
dont  il  fe  plaint ,  &  en  quelle  partie 
di  -corfs  -rénde  la  douleur  ,  qu’il  ref- 
fènt  le  plus  vivement  :  h  c’eft  à  la 
telle  ^  à  la  poitrine ,  au  ventre  ou 
aUleUfs  :  Quel  ell  fon  âge\  Jon  teth* 
pt-r-ament  fon  régime  de  vivre ,  quel¬ 
les,  font  fès  occupations  :  A  quelles 
inàïfpofîtions'W  eftfujet.  Quelles  dont 
celles  qui  ont  précédé  la  maladie.: 
S’il  n’y  a  point  lieu  d’en  imputer 
la  caufe ,  à  un  air  mai  fain ,  ou  con¬ 
tagieux  ,  OU  à  quelque  débauché  ; 
à  l’ufâge  de  mau’vais  aliments  ,  ou  de 
nourritures  trop  fortes  6c  trop  fuc- 
culentes  j  à  celui  du  Hn  pris  par  ncé'^^ 
où  à^s  liqueurs  fpiri-Ueufes  ;  k  qixelquô 
exercice  immodéré  „  à  des  travaux 
ügues  &!ccejfms  s  à  quelques  emporte- 


de  ’mnoître  les  Maladies.  | 
ïnents  bu  p^ij^ons  outrées ,  à  des  tha- 
p-ints  vîekms,  on  inveterez;  enfin  à 
fane  vie  trop  molle ,  &  trop  fédentaire , 
GU  à  un  fommeü  trop  long  de  trop  fre¬ 
quent. 

Après  eês  notions  préiifninàires  ^ 
d  faudra  s’inftruire  du  teins  où  la  mà- 
iadie  aura  commencé  ,  &  de  la  ma^ 
hiere  dont  elle  fê  ferà  déclarée  :  du 
progrès  qu’elle  aura  fait  i  des  acci¬ 
dents  qui  feront  fur  venus  ^  dc-des  re- 
medes  qu’on  aura  mis  en  uragéi 

Ensuite  ON  examinera  par  foi- 
même  là  fimation  préfènté  du  Malu^ 
de ,  fa  force  on  fa  fdibiefe.On  s’atta- 
Çiiera  principalement  à  reconnoître 
l’état  de  fon  pouls  &  la  qualité  de  fes 
mines.  Et  pbur  eii  étirer  des  indi¬ 
cations  plus  Certaines  ,  on  aura  re¬ 
cours  aux  Traitez ,  où  il  en  efl:  parlé 
dans  cet  ouvragé.  Si  le  Malade  a 
déjà  été  faigné  ,  on  confiderèrâ  at¬ 
tentivement  la  couleur  &  la  cmfi^mct 
de  fon  fang on  lui  demandera  s’il  a  le 
i^entre  libre  rk.  on  ne  négligera  point 
Pinffeüion  des  matières,  fur  tout  dans 
les  cours  de’  ventre  &  dyfénteriesi 
*  En  même  tems ,  on  recônnoîtrâ  erî 
^tel  eflatfera  la  ufie.  A  l’égard  des  En- 
fans  on  s’informera  j  s’ils  n’y  ont  poim 
A  ij 


mauvais 
air  5  mau- 
vaifes  nour¬ 
ritures  , 
excès  de 
débauché , 
&c; 

Surlanait- 
fance  j  la 
durée  &  iè 
progrès  'de 
la  maladies 


Il  faut  tbli- 
fîde'rer  avec 
foin  la  fî- 
tuation 
prefente 
du  Malades 
Son  pouls 
&  uri-i 
nesi 


Sôti  fmgi 

Sèsmatie- 

resi 


La  tefîèi 


ï-es  yeux. 


-levifage. 

'lala&gue. 


l-a-bcrtiche. 


Xà  peâu  J 
fur  tout 
icelle  du 
front,  de  ia 
j^itrine 
du  dos  & 
:^€siombes. 
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lèçu  qüel(^iie  coup  ,  par  des  cMteâi 
ou  autrement:  ce  qui  leur  attire  fou- 
vent  des  abcès,  &  autres  maux  dan¬ 
gereux.  Dans  les  Malades  de  totit 
âge  ,  on  obfervera ,  s’il  n’y  a  point: 
apparence  d’embaras ,  &  d’inflamma¬ 
tion  dans  le  cerveau ,  tranfport ,  dé¬ 
lire,  rêveries  ,  aflbupiflement  &  in- 
fomnie.:  Si  les  yeux  ne  font  point  trop 
aUurnez ,  trop  brillants  oti  trop  fom^- 
bres^  trop  mornes  ou  convullifs:  Si 
le  -pifage  ri -eü  point  enflammé ,  d’une 
couleur  ou  pâle ,  ou  pourprée ,  ou  li¬ 
vide,  Ou  plombée:  Si  U  langue  n’efl: 
point- chargée,  blanchâtre ,  ou  noi¬ 
râtre  ,  dure ,  feche  &  r^boteufe  :'  Et 
fi  la  bouche  n’efl:  point  amere  ô^  -pâ- 
teufe. 

On  ïegardéra  exademênt  la  Super¬ 
ficie  de  la  peau  fur  tout  le  corps^dt  prin¬ 
cipalement  funle  front ,  la  poitrine , 
le  dos  &  les  lombes  :  Si  elle  efl:  hu¬ 
mide  ,  gluante ,  &  vifqueufe ,  ou  ari¬ 
de  ,  âpre  &  brûlante  :  .Si  elle  efl:  gon¬ 
flée  6c  bouffie  :  Si  la  couleur  en  efl 
naturelle ,  ou  trop  rouge ,  ou  jaunâ¬ 
tre  ,  noire ,  livide  6c  feméê  de  taches  , 
de  quelque  couleur  qu’elles  fôient  : 
Ou  îi  elle  efl  chargée  de  dartres ,  de 
.puflules  J  charbons  ,  bubons.,  6cc»  ' 


de  connoître  des  M'aladleSi  f 
La  poitrine  mérite  une  extrême  Acdient^^ 
attention.  Quelquefois  onfoufFre  des  ou  incomr- 
points  violents  dans  le  dos,  &  aux  c6- 
tez  une  fechereffe ,  ou  une  extindion  exa^jnef^ 
de  v€)ix:  On  a  des  mouvements  d’afth-  par  rapport; 
me,  &e.  On  fent  des  douleurs  aigues,  ù  la  poi- 
des  pefanteurs  ou  des  étoulFements  mue. 
des  opprelTions  &  des  dlfficultez  de 
refpirer.  L^’inflammation  fe  forme ,  & 
eft  fuivie  de  erachements,'  de  vomiffe- 
ments  defang,  de  rallement,  de  fifïie-- 
ment ,  de  fluctuation ,  d’abcés  &  d’uK  ' 
eeres.Il  eft  encore  neceflaire  de  s^’arrê- 
ter  à  la  confidence ,  à  la  couleur  &  à  la 
quantité  dés  crachats,  principalement 
dans  les  maladies  du  poulmon. 

^  Les  palpitations  &  les  battements  Autres  aç^ 

de  ,  doivent  eflre  foigneufementv^nts,qui: 

remarqués  :  ainfî-  que  les  langueurs  , 
foibleffes,fyncopes  &laperte  decon- 
noiflance  ;  qui  arrivent  fur  tout  dans 
les  vapeurs  ,  les  fièvres  lentes  ,  les 
lueurs  &  les  flux  d^’urine. 

LPefiomach  peuf  eftre  affedé  diver-.  vices  8e; 
fement.  Tantôt  il  eft  chargé  de  diffe-  dérangé^ 
rentes  humeurs ,  &  d’aMments  mê-  de  ^ 
mes  ;  qui  eaufent  des  gonflements , 
des  crudités ,  des  aigreurs ,  des  vents, 
dœ  rapports  ,  des  naufées  ,  des  voi  / 
îpiffements ,  des  coliques  &  des  couri 
Aüp 


Du  foye , 
de  la  rat- 
çe  ,  du 
mefenterCj 
des  intes¬ 
tins  &du 
ventre  en 
general.  - 


Attentions 
fur  les  ma¬ 
ladies  4e  la 
îu^tricè. 
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de  ventre.  Tantôt ,  quoiqu’il  n’y  ait 
point  de  plénitude ,  il  eft  travaillé  dè 
ioibleffe,ae  tiraillements,  de  hoquets, 
de  convullions ,  ÔCG. 

C’eft  pdncipalement  par  le  toucher, 
qu’on  doîtreconnoître  s’il  n’y  a  point 
de  gonflement  ,  de  dureté  ,  ou  de 
fchirre  au  foye,  à  la.ratte,2LU  pancréas,  au, 
mefemere  &  aux  inteflins.  On  doitauflt, 
toucher  le  ventre,  afin  de  s’aflûrer ,  s’il 
n’y  a  point  de  tenfion  douloureufe 
ou  inflammatoire ,  ou  d’épanchement 
d’eau  ;  qui  indiqueroient  l’hydropifie 
naiflante ,  ou  confirmée. 

En  cas  qu’il  y  ait  sujet  de 
craindre  que  la  matrice  ne  foit  atta¬ 
quée  ,  &  qu’on  foit  bien,  aflliré  qu’il 
n’y  a  point  de  groflefle  ;  il  faudra  diA 
tinguer  lescaules  &  les  fuites  de  ce 
defordre  :  comme  fupprelfion  de  re-, 
gles ,  ou  de  vuidanges ,  gonflement , 
inflammation ,  obilrüdion,  fchirre ,  & 
dureté  fchirreufe ,  fleurs  blanches  , 
pertes  de  fang',  ulcérés ,  &  écoule¬ 
ments  purulents  :  enfin  le  relâche-, 
ment ,  la  chute  ou  l’hydropifîe  de  la 
matrice  Etat  où  l’on  reflènt  prefi^ue 
toujours  des  vapeurs,  des treflaille- 
ments ,  des  convulfîons ,  &  d.es  qya^ 
X|0.\ufleruents  niêmes»  : 


de  cormoitre  les  Maladies. 

En  examinant  les  fondions  des- 
reins ,  j)n  s’appliquera  à  découvrir  ; 
s’il  n’y  a  point  de  douleur  néphré¬ 
tique,  de  gravelle  ,  d’inflammation , 
de  piflement  de  fang ,  &  d’abcès. 

Quant  à  la  yeffie ,  elle  peut  fe  gon-, 
fler,  fe  dilater,  s’enflammer,  &  être 
attaquée  de  la  pièrre  :  d’où  naiflent 
des  luppreflTions  d’urine,  des  urines 
enfanglantées'  &  glaireufes  ,  des  ex¬ 
coriations  ,  des  champignons ,  des  ul-. 
eer^,&c. 

Enfin  ,  on  prendra  garde  que  le 
malade  ne  dimmule  des  defcentes ,  dé 
toute  efpece  ^  des  carnofités  ou  d’au¬ 
tres  maladies,  qu’on  ne  revele  pas 
volontiers. 

Apre’s  s’être  mis  au  fait  de  la  Ma¬ 
ladie ,  on'aura  foin  d’ordonner  les  re- 
hiedes  convenables,:  En  obfervant 
neanmoins  de  n’en  placer  aucun,  qu’¬ 
avec-  les  précautions  qui  feront  mar¬ 
quées  dans  la  fuite. 

B  LA  MANIERE: 
de  connoUre  le  Pouls., 

C^ST  LE  MOUVEMENT  dü  làng; 

qui  eft  le  principe  de  la  vie  des 
Aulmaux  :  c’efl  ce  fluide  feul ,  qui 
A  iüj 


des  reins. 


Sur  celui. 
delaveiTiei 


Necelfité- 
de  s’infor- 
merjs’il  n’jf, 
a  point  dc;- 
defcentes  , 
ou  autres... 
maladies  , 
que  lesMa-, 
lades-  ont 
coutume 
de  cacher,. 


mouve^.. 
nient  du 
fange&  le 
principe  dç.- 

kne;?. 


s  he  h  114 Amer e 

Koute  qu’il  dans  Ton  cours  arrofe ,  nourrit  &  vivin 
tient  dans  fie  toutes  les  parties.  Le  coeur  Iç 
& îàdrcu-  pouffe  à  chaque  inftant  dans  les  ar- 
lation.  teres  :  Et  les  arteres  fécondant ,  par 
leur  propre  reffort ,  Pimpulfion  que 
le  coeur  lui  a  donnée ,  le  diftribueni; 
dans  les  parties.'  D ’oii  il  revient  au 
cœur  par  les  veines  ,  pour  être  porté 
Be  quelle  de  nouveau  daiis  les  arteres  :  mouvez, 
pianiere  il  ment  qu’on  appelle  cïnulatiov.  Cha- 
produit  le  foig  que  le  fang  eft  pouffé  dans 
la  cavité  des  arteres ,  il  en  dilate  les 
Lesdiferen-  parois,&  caufe  le  battement  du  pouls. 
ces^Mfotds,  '  Les  DIFFERENCES  qui  s’y  rencon-^ 
font  les  m-  trent ,  font  les  plus  feures  indications 
maladies.  Il  eft  donc  néceffaire 
certaines  connoître  le  pouls  de  fçavoir 
dans  les  la  maniéré  de  le  toucher ,  &  le  tâter 
maladies,  avec  précifion. 
dclratei^k^  APPLIQ.UÈRA  fur  la  partie  in- 

poiiSr^  ^  terne  du  poignet  le/  doigt  indice ,  & . 
^  '  le  doigt  fuivant  ;  ne  fe  fervant  du 
poulce,  qu’on  pofera  fur  la  partie  exr 
terne ,  que  pour  tenir  le  poignet  en 
état. 

Il  ne  feut  d’abord  toucher  le  pouls 
que  legeiement^fe  refervant  d’appuyer 
erifuite  peu  à  peu ,  jufqu’à  ce.qu’on  eh 
fente  diftinclemeht  le  mouvërnent. 
l^t^iTqent  S  ü  P  P  o  S  e’  qu’on  ne  le  découvre 


de  connoUre  le  Pouls,  ^  § 

|>oint ,  dans  Tendroit  ordinaire  ,  on  il  faut 
changera  les  doigts  defituation,  en  prendre, 
tâtant  &  parcourant  toute  Fétendue  pouifne  fç 
du  poignet,  &  en  appuyant  fur  J^anifettç  ' 
differents  endroits.  Si  pour  lors  le  pas  d’a-i 
pouls  ne  manifefte  point  encore  fon  bor4* 
batement  j  dansauGunepartie  du  pre¬ 
mier  bras  ;  il  faudra  neceffairement 
/avoir  recours, à  Tautre.  Gar  il  arrive  Ilpeutêtré 
quelquefois  quef  artere  eft  fi  enfon-  plus  enfon¬ 
cée  dans  Fuii  des  bras ,  qu"on  ne  Fy 
découvre  point  j  &  qu’on  peùt  néaur  fenfîbfo 
moins  la  trouver  à  l’autre  poignet,  dans  rau-; 

Si  malgré  ces  attentions ,  eUe  ne 
laiffe  appercevoir  de  mouvement,  ny 
dans  l’un  ny  dans  l’autre  poignet  :  ce  n’ell 
on  fera  obligé  de  porter  les  doigts  ,  point  au 
fur  le  milieu  de  la  première  phalan-  poignet 
gue  du  poulce ,  entre  fa  fécondé  &  fa 
troilieme  jointure ,  OU  aux  environs,  découvrir: 

Des  qu’on  aura  senti  le  m0u7.il  faut  le 
vement  de  l’artere  ,  on  laiffera  les  chercher 
doigts  dans  la  même  fituation ,  pen- 
dant  quelques  minutes  :  Et  Fon  éxa-  dohXdt- 
minera plufieurs  batements,pour con-  ver,  après 
noîtrelaforceoulafoibleffedupouls,  avoir  lènti 
fa  dureté  ,  ou  fa  moHeffè ,  fa  fréquen- 
Çe  ou  fa  lenteur  ,  fon  égalité  ou  fon 

in^aiité.  rences  di| 

Pans  un  homme  tranquille  ,  Sc  qui  pouls. 


Egalité  du 
poulsj  dans 
Un  homme 
tranquille 
&  en  fanté. 

Il  varie, 
félon  les 
didèrénts 
âges  :  il  eft 
vice  &  fre¬ 
quent  dans 
les  enfans , 
grand  & 
fort  dans 
râge  viril , 
foiWe  & 
languiflànt 
dans  la 
Tfleiileffe, 
I>’où  naïf 
fent  ces  difr 
ferences. 

Dans  les 
Çnfants, 


%0  De  la  Mcmiere 

fe  porte  bien ,  les  battements  font 
gaux  :  foit  par  rapport  aux  pulfations, 
foit  par  rapport  à  rintervalle  qui 
trouve  entre  elles. 

Mais  cet  ordre  change  une  infini¬ 
té  de  fois  ,  pendant  le  cours  de  la 
vie.  Le  pouls  des  Enfans  eft  pour 
l’ordinaire  fréquent ,  vite  &  modéré-, 
ment  élevé.  A  meftire  qu’ils  avan¬ 
cent  en  âge, cette. fréquence  de  pul- 
fation  diminue ,  &  le  pouls  devient  & 
plus -grand  &  plus  fort.  Enfin  il  eft 
foible  &  languiflànt  dans  la  vieilleffe. 
Laraifon  de  çes  variations  fe  tire  des 
alteratians ,  que  le  fang  fouffre  dans, 
chaque  âge  ;  &  de  la  difoôlition  dif¬ 
ferente  des  organes  qui  le  pouffent., 
Dans  le  tems  de  l’enfance ,  le  fang 
eft  plus  Ipirimeux ,  que  dans  tous  les 
autres  états  de  la  vie  :  Ses  fels  font 
doux ,  &  s’il  n’abonde  pas  en  partie 
huileufe  ,  il  en  contient  du  moirts  de 
plus  balfamiques ,  que  dans  un  âge 
plus  avancé.  Ce  fang  étant  plus  fluide 
que  celuy  des  Adultes ,  coule  plus  li¬ 
brement  &  plus  facilement,  lors  qu’il 
eft  pouffé  par  le  cœur  dans  les  arte-- 
les.  D’ailleurs  les  parties  ont  plus  do 
foupleffèjles  efprits  ,  qui  font  le  mou- 
.'yement  du  fang,  fout  plus,  dégagei^  Sc 


de  connohre  le  P&uls.  i  r  • 
plus  developez.  Et  de  là  vient  que 
les  contraaions  du  cœur  étant  plus 
frequentes ,  comniunique  plus  de  vi- 
teffe  au  pouls. 

A  niefure  qu’on  avance  en  âge ,  la 
folidité  .  du  cœur  augmente  ,  &  la 
fluidité  du  fang  diminue  :  Ce  qui  fait 
que  les  contradions  du  cœur ,  dans 
les  Adultes ,  ne  font,  pas  fl  fréquen¬ 
tes  j  mais  plus^vigoureufes. 

Enfin ,  dans  la  vieiliefle ,  le  fang 
devient  ou  plus  épais ,  ou  plus  fondu. 
La  force  des  fibres  du  cœur  diminué; 
le  reifort  des  arteres  s’affaiblit.  Par 
conféquent  le  pouls  devient  foible 
ëc  languiffant  ;  &  quelquefois  iné¬ 
gal  &  intermittent.  Ce  qui  ne  defî- 
gne  rien  de  funefle  ,  ny  enfanté,ny 
én  maladie  ;pourvûqifil'n’y  ait  point 
d’accidents  confiderables  ,  qui  ac¬ 
compagnent  lafoibleffe ,  la  variation 
&  f’intermiffion  du  pouls. 

Qn  obfervera,  que  toutes  ees  diver- 
fitez  font  naturelles  dans  le  pouls. 

Il  change  encore ,  dans ^un 
^rand  nombre  d’occafions  :  félon  les 
faifbns  ,  félon  les  va^iafiom  de  l’air  , 
félon  les  differents  tempéraments  j  ^ 
félon  les^  differentes  payons. 

Eté  J  le  pcils  eff  plus,  fréquent  e 


Dam  le4 
Adultes, 


Dam  les 
Vieillards'. 


Autres 
verjîtex,. 
dans  le. 
pouls,  cau-^ 
fées  par  dift 
ferents  ac¬ 
cidents. 
Parlatem- 


pcrature  de 
l’air  &  des 
Râlions. 


Parla  dif¬ 
férence  des 
tempera- 
içnents. 


Pvl’exerr 
cice  ou  le 
repos. 

Par  les  dif¬ 
ferents 
mouve¬ 
ments  des 
pailions. 


'î!Ï  De  U  Maniete 
ôc  Fartere  efl;  plus  tendue  ;  parce  que 
Fair  chaud  fait  gonfler  le  fang  confî- 
derablement.  Mais  en  Hyver,  comme 
Fair  froid  le  condenfe ,  &  Fépaiflit , 
le  pouls  devient  plus  petit  j  (Sc  Fartere 
efl:  moins  dilatée. 

Les  Gens  fanguins  &  bilieux ,  ont 
naturellement  les  vaifîeaux  tendus  Sc 
gonflez  ,  &  les  battements  du  pouls 
fort  durs.  Il  efl  pour  Fordinaire  foi- 
ble  Sc  mou ,  dans  ceux  qui  font  d’ufi 
tempérament  pituiteux  &  phFegma- 
tique.  Dans  les  Perfonnes  d’ün  temr 
perament  melancholique ,  le  pouls  efl; 
fort  inégal:  ce  qui  dépend  des  idées 
differentes  qui  lés  agitent,  &  qui  ren¬ 
dent  irrégulier  le  mouvement  du 
fang. 

Un  exercice  un  peu  violent ,  élevo 
le  pouls  Fanime  :  au  lieu  que  le 
repos  Fabaiffe  &  le  tranquilife.  Les 
diverfes  pafflons  y  font  des  change¬ 
ments  fürprenants,  d’un  moment  à 
Fautre.  Dans  la  joye ,  le  poufs»  efl  é^ 
gai ,  plein  &  élevé  :  dans  la  triflefle , 
il  efl  foible  Sc  languiffant  :  irrégulier 
dans  Finquiétude  :  fort  Sc  fréquent 
dans  Famour ,  dans  la  colere  ,  dans 
la  crainte ,  &  dans  le  defefpoir.  En 
un  mot  chaque  pafTion  y  imprime 


deconnoîtreîePôuls.  .  'if 
les  carafteres  differents  j  dont  ilferok 
trop  long  de  faire  le  détail.  Mais  ces  Autres 
changements  font  de  peu  de  confe-  nations  du 
quence  s  en  comparaifon  de  ceux, 
qffon  obferve  en  certaines  maladies.  mSa-^ 

Dans  la  pluspart  des  fièvres,  le  dies. 
pouls  efî  incomparablement  plus  fré-  Etat  du 

quent,  plus  grand,  plus  élevé  &  plus  pouls  dans, 
dur,  que  dans  l’état  narureh  Quel-  ks fièvres.; 
quefois  cependant  il  efl  petit ,  lan- 
guiffant  concentré  &  enfoncé  :  Ce 
qu’on  remarque  ordinairement  dans 
les  fièvres  malignes ,  dans  le  pour¬ 
pre  y  dans  la  rougeole ,  dans  la  petite 
ver  oie ,  &  dans  le  commencement  des 
redoublements,  &  des  accès  de  fièvres 
intermittentes. 

En  général ,  quelles  que  foient  les  h  tfin^- 
pulfations  du  pouls  ,  on  ne  peut  ia- 
mais  en  conclure  qu’il  y  ak  delà  fié- 
vre  j  fi  la  peau  n’efi;  en  même  tems  d’ai^tresL- 
ieche  &  brûlante.  Car  il  arrive  quel-  cidents  ne 
quefois  que  dans  le  tems  de  la  digef-  “anifet 
tion,lors  quellefe  fait  difficilement, 
le  pouls  devient  plus  vif  &  plus  fré-  tems, 
quent:fans  néanmoins  qu’aucun  mou-  î  Secherefle 
vement  de  fièvre  puiffe  être  foupçon-  ^  ardeur 
néd’enêtrelacaufe.  ■  delapea». 

Lors  que  cette  indication  efl  dou-> 
teufçj  Qxi  doit  s’affûter  de  l’état  du  >. 


fchaleur 
Vive  &  ari¬ 
de  de  la 
languCi 

Etat  du 
fouis  dans 
Pafthme 
&  dans  la 
peripneû- 
monie. 

Dans  l’a¬ 
poplexie 
de  fang. 

Dans  l’a¬ 
poplexie 
jëreufe. 

Dans  les 
migraines , 
foibielTes , 
vapeurs 
évanouiffe- 
ments  & 
fyncopes. 


Dans  les 
palpita¬ 
tions  de 
cœur. 

Dans  les 
alterations, 
que'  ibuf- 
frentja  fer- 


4  i)e  la  Aîatiîere 
Malade  par  ririfpeaion  de  fa  langiiéi 
Si  elle  ell  fort  féche  ^  &  qu’en'  y  ap^ 
puyant  le  doigt  on  fente  une  chaleur 
vifve  &penetrante;on  ne  pourra  plus 
douter ,  qu’il  ii’y  ait  de  la  fièvre. 

Dans  6c  dans  la  peripneu- 

ftîonie,  le  pouls  paroift  fouvent  foi-^ 
ble,  6c  embârâffé36c  quelquefois  beau¬ 
coup  plus  fort  6c  pius^grand  que  dans 
l’état  naturel; 

Dans  l’apoplexie  de  fang ,  il  efl:  ordi¬ 
nairement  plein  6c  dur; 

■  D^ns  l’apopkxk  jereufe  ^  il  efi;  lan- 
guidant  6c  mou. 

Dans  les  migraines ,  les  foibleiTes  6c 
les  yapeürs ,  le  pouls  efi:  petit ,  6c  én-; 
velopé  I  àinfi  que  dans  les  ëvanouiffe- 
ïhents  6c  lafyncope.  Pour  lors  il  s’ar-  • 
fête  quelquefois  de  maniéré  ,  qu’ori 
efi  un  efpace  detems  fans  le  fentir. 
Mais  il  fe  ranime ,  aufli-toft  qu’on  à 
fait  flairer  j  ou  prendre  au  Malade 
quelque  liqueur  fpiritueufe; 

Dans  la  palpitation  de  tœur ,  le  pouls 
êfifoible,  &  intermittent  j  quoyque 
les  contrarions  du  cœur  foient  tres- 
fortesi' 

Enfin ,  Iqrfque  le  farig  èft  chargé  ^ 
&  embaraffé  de  matières  étrangères  ^ 
qui  en  troublent  6c  en  aherent  lafer^ 


àè  connoitre  le  Pouls.  î  ^ 
înêntation.,  ie  pouls  n’eft  pas  moins  mentatioh 
intermittent,  &  elî  toujours  inégal.  &  le  coûts 
Cequiarrive^uffi,  quand  les  organes 
qui  poulTent  le  fang  ,  ne  font  plus 
dans  leur  é-tat  naturel»  ' 

Un  pouls  petit  &  languijj’ant  hqus 
marque,  que  la  fermentation  du  fang 
eft  ralentie  i  que  la  chaleur  naturelle  les  confe- 
eft  fort  dilTipée  ;  que  le  Malade  eft  quences  oa 
fort  alFoibli  ;  que  les  vaiifeaux  font 
trop  pleins  p  &  que  le  cœur  ,  ou  le  * 
poulmon  font  embâralfez. 

Un  miermittent  &  mou  ,  figni-  Molîejjè:, 
fie_,  qÆ le  fang  circule  difficilement: 
ou  que  les  battements  du  cœur  font  quelles 
fort  foibles  j  comme  dans  le  délire  &  donnent  à 
le  hoquet»  •  '  coanoître. 

Dans  les  Agoni  fans  t  le  pouls  éft  fi  Q^té 
petit  &  d\me  lî  grande  langueur  , 
qu^en  le  touchant  on  croit  foutent  ’ 

ne  fentir  que  le  mouvement  dhin  fi-  ^ 
let.  En  cet  état,  le  Vulgaire,  s’imagi¬ 
ne  que  le  pouls  remonte ,  &  que  le 
feng  abandonne  les  extremitez,  pour 
fe  retirer  au  cœur.  Mais^cette  opinion 
eft  erronée  ,  &  ne  peut  feduire  que 
ceux  qui  n’ont  aucune  connoiffance 
de  la  ftrufture ,  &  du  mouvement  des  • 

parties.  Le  changement  qui  fe  fait 
sloxs  remarquer  dedans  le  pouls ,  dé-- 


’tê  De  la  tomôîjfance 
pend  uniquement  de  là  contradiod 
du  cœur.  Elle  eft  plus  foible  j  &  ne 
fournit  point  affez  de  fang  pour  di¬ 
later  les  arteres  les  plus  éloignées  ; 
de  manière  qifon  puiffe  en  diftin-> 
guer  les  battements  ;  cependant  le 
fang  ne  ceffe  pas  abfolument  de  cou¬ 
ler  jufques  aux  extremitpz  du  corps* 
.  Change-  Ami  ]  oms  eritiquey  aes  maUiki  ^  le 
ment  du  pouls  éprouve  encore  differentes  al- 
JeTcrifes”^  terations ,  qu^’il  eft  nëceftaire  de  diP 
^  tinguer.  Nous  fommes  donc  obligez 
d’examiner  ce  qui  concerne  les  Cnjes. 


DE  LA  CO  NN  OIS  SANCÉ 
des  Crifesi 

Ce  qa^oii  T  Crisês  ne  font  autre  chofe  j 
tloît  enten-  JLi  que  les  changements  fubits  ,  qui 
drfe  par  cri-  forviennent  dans  une  maladie  ;  Elles 
-fo  fe  divifent  en  cri/es  parfaites  j  &  en  crf- 

fes  imparfaites ,  Sc  prématurées. 

Crijê  far-  O  II  nommé  crife  par  faite  celle ,  où 

faite:  Jours  les  évacuatiqns  font  aflez  abondan- 
où  ellear-  pour  emporter  la  caufe  du  mal  5 
Sets  fav^  &  OÙ  le  Malade  foûtient  fans  fuc- 
îables.  comber ,  Teffort  extraordinaire  que 
fait  la  Nature.  Pour  lors  on  doit 
préfomer  que  la  maladie  ceflera , 


-'i*f 

jg^eî^ê  .violante,  ait  paru.  ' 

■1.^$  jours  ordipaires ,  QÙ  la  crife 
parfaite  arrive  V  &  qür  par  dette  râi« 
ion  fout  nuinmeiz^.  .crniqües-^^  fout  le 
cinqurerne  >  -le  feptiéme ,  le  .nèuyié- 
,  me ,  ponziêmè  j  le  quatoteiéme  j  le 
vin^  6cuniçme|c  ^uefquefpis  le  qua- 
'  rante-ùpiémé* : 

Dn  âpjpeiré  crif/e  mfayfalte  éc  pré¬ 
maturé  celle  qui  Te  forme  trp^^ 
j&  ;  â  :  des  jôur$  e^raqrdinairës.  >  tels 
que  ie  trôiûémë  ,  lê^qé^ieme  J  le 
iixiême ,  le  Huitième,  le  dixiéme ,  & 
autres  fuivants  ,  iîaps  le  même  ortire. 

-  Gorume  les  éVacuàtious  ué  s  J  Tou- 
“  tiennent  poiÿ-i^^  &.  ne  fe  font  .  que  de 
matières  non  mffiTâmraënt  préparées , 
elles  n^apportenrnueune  dimininidn 
dans  ia  inaladièT  ÿu  contraire  elles 
ïn  rident  plus  longue plus  dange- 
ïeufe' ,  &  quelquefois  mortelle» 

En  ge^e’ral',  les  crifes  font  dfun 
;  ^rand  fecours  dans,  la  plufpart  des 
.maladies ,  &  fur  tout  dans  celles  qui 
Tont  aiguës.  Il  faut  donc  les  attendre^ 
mais  fans  négliger  ^cependant  aucun 
des  fecours  nècelTairês  au  Malade.  Le 
Médecin  doit  au  contraire  ,  Tdîder 
dans  cet  intervalle  ;  foit  par  les  fudo- 
xifiques ,  foit  par  les  vomitifs., Toit  pat 
Tome  J,  B 


Crife 
parfaite  i 
Jours^  où 
elle  fe  for¬ 
me  &.fos 
fuites  dan- 
gereufe^ 


■  ^ece0'i 
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dans  *îes 
maladies. 
ajgucsV 
ufagequfon 

en  doitTw- 
fe. 


i  S  .  T)e  la  Conmiffanne 

les  purgatifs ,  foit  enfin  par  des  COK 
xliaüx^  plus  ou  moins  fpiritueux  ;  fé¬ 
lon  le  befoin. 

Maniérés-  ^ÉS  CRISÊS  ARRIVENT  par  diffe- 

afferentes  rentes  voycs  !  tantoft  par  les  fueurs  & 
■dont  les  cri-  par  les  urines  j  tantoft  par  les  vomiffe- 
fesfeioî-  mënts,  &  par  les  devoÿements  j  & 
quelquefois  par  le  crachement ,  de 
par  les  hémoragies. 

-Etat  5ü  Quand  c’ eft  par  les  fueurs  que  la,  cri- 
pouls,  dans  fe  fe  détermine,  le  pouls  eft  haut,  éle- 
les  çrifes  yé ,  fréquent.,  mais  égal  j  &  devient 
paMS  mollet  fur  la  fin,  Cefte  qui  vient ,  pat 
^eurs.  la  voye  des  urines ,  dégage  le  pouls  ; 

lors  qtfil  eft  enfoncé ,  &  embaraffé  : 
mais  elle  le  rend  plus  vite  &  plus  fré¬ 
quent,  ^  ■  , 

Dans  les  .  .Si  elle  fe  manifeftep^K  le  vomîjfe~ 
<rifes  ,qui  'ment  ^  par  le  devoyement  ;  le  pouls  eft 
arrivent  ft’aboïd  fort  hâut  &  fréquent  y  puis 
concentré  &  petit.  -  ' 

par'devoye-  Lorfque  lâ  crifé  fe  forme  par  quel- 
'aient.  cpithemoragie  ^Xt  povàs,  devient  pé- 
■  pans  les  .  j-jp  &  lent ,  de  vif  &  fréquent  qull  é- 
rmen-”^  toit  f  après  qùoy  iltèprend  fa  fermeté 
^enf  par  ^  fon  état  nature.l;  Si  fliemoragie  va 
''^êhjcaragie-.  ' jufqu’à  taire  toiîiber  le  Malade  en  fyn- 
cope  ,  le  pouls  manque  tout  à  fait , 
pour  quelques  inftants.  Enfuite  il  fe 
xAnime;j,  mais  poürlors  on  elTuye^ref' 


^  '  âé$  tnfçs.,  . r  .,^5^ 
j|ûê  toujoüïs  im  àecès  de  fiévr^  .  : , 

Dam  les  mala^iye  poitrine 
tèe^  plairefiesS  ^'{)éi^heiinm^;  S  fb^  pS 
accompagnées  de  f\évre  ardéntç,^  débordé-  / 

d’ôppteffio’n  ’dé^'pôitime  r  fe  :4®  ;- 

Viciit  <iuelqûèfdi^/ün ,  dèBqfdcftïèht 
dé  cîaciiats.-^odr  lors  lé  podl^ M 
fort"&  fréqüénp:  püis'  fdiBld,  ;petlt:&f  attaqué,  de" 
langniffant  ;  Il  cHaiige  à  cHàq[t;éih£-’  pleurèfiW” 
tâiTpj-  ce  qui  ;efî';un  tres-mâuvaù^  lir- 
gne>.  llir  tout  lors  "qu’il  devient  Tèï^^ 
miOulaire-/  liik  preifiÿ^ 

-frient  irie  là  rè^ïratiqh.?  '■  '  poittii^-/ ’ 

©idsS'^;;c  conridilî^la. 

fbibleire  du  MàllMWf quand' iepbülS  M 
eft;  ■  iângüiffant  •  Sè  'moü U  në'  É'Tait  ^ 

fentit  'qu’àveè  péiè'é.  Çetf eff pas  tpïï-  les  crifes  j- 
jonrS-uti'  fîgne''‘lndftei  :'tàr  dp/Çet- 
tatyipipuls  ^éutPîduvffit  Æ 

fans  attirer  deÆÜMfes  fukesTiD^ün 

atitfeieôté ,  là'pftëlfé  du  Fégàlité  du ,  Sa  juftçiTe 
ifiodyement  du'pdüls/'dans&  ërîfei  égaiî 

ne  'ifônt  pas  tdujdurs  une  feürd  ïndi^  |î^  ^  • 

c^iôn  d’un  ^cKàflgauënn.'f^ 

L’efpoir ,  dont  -on  pourrok -alors  fe  d’un  Kéu-i 
flatter  ,  eft  fouyent-  de  qdürfeë- düiéë  ;  reux;pj:é&9 
Sc  bientdft  a|if  ès-i-dn  voit  le  pouls 
dewnir  plus  fdflile  vermiéulaiie  &  f^ble°y 

intermittent.--S%né‘  ,  qui  eft  f  âtant-vr^^^^ 
coureur  d’une -niprt  procHàînè;Tur  &  irttêç-^ 
B  ij  - 
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mittettt  tôut  lors  qü^il  $’y  joint  un  hoquet  | 
Jrifes  fn-  sue  fa  fueur  devient  gluante  &  froi- 
ftbnce’le  «le  ,  &  que  le  ventre  eft  bouffi  & 
plus  fou-  tendu» 

vent  une  ‘  CoiMME  ÎL  ÎJ* y  A  ËIEN  de  plus  dé:» 
Sïïne^*^^'  la  criie ,  o^eft  le  tems  pu  peux 

^‘Slduite  qui  ont  foin  du  Mala/de,  doivent  re-? 
^u’ii  fiiut  dqubler  leurs  attentions.  Dès  que  les 
tenir:  iü-^  çriïjes  eommencentà  fé  mânifefter ,  U 
pès  des  faut  s’appliquer  ù  ï^s  fecondetcpn-? 

le*  fô'rrneinent  aux  indiCjitipns.  Qp  ;dpiç 
coûts  des  fonger  for  tout  à  ménager  autant  qui! 
crifes.  fera  pôffible  ,  les  forces  du  Maladei, 
.P”  aÇn'.qu’il  foit  pluS;  eii  état  (k  foûte- 
W  mouvements)  critiques  ;  pén^ 
ces:  •  ;  dant,  toute  leur  dnrée.  ;  Il  eft  encore 
'^dér  U  treSr;important  d^’aider  &  de  fortifiet 
Kdtüre  par  [a  f^ature  par  lef  cordiaux»  Gq)en- 
diaûi^^^"  dânt-£,i^  grande  tejQjGpn  des  parties 
fufpffi  Iplides^,  ^  le  mpüvçment  trop  impè“? 
grêlés par-  tueux  oCS  liqueurs:  ■^mpêcfaoientdes 
.-Ûës  folides  cufes  7dé.  devenir  ^p^faiteS  fau^ 
fié  )  foicnc  ;  ^yqit  fü4>nndfe  ies^  ;  .çordiaux;  rfpiri=: 

tSaS,  ■ 

&  He/  li-  vib|ence  des  accicfents;:^  dpk-^ofs 
qïï^ûrs  trop  né)  lettre  ênpeuyrçy  uue  lês  ju^ps  F,- 
cft  M'oüve-  Icfg^appzemes  :  remèdes  eapablêsde 
s  ddnnér  aux  liqueurs, ûnê  plus. graU:? 
,  5  ^  de.  diriiinuer  la  ten- 

îfoii ’d^ -parties  IplidesKirF^  • 
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i*s  ïORNÈsi  que  nous  nous  r.^- 

mes  pféfcrices ,  ilè  ilotis  permettent  fpintueuxjt 
pas  de  nôtis  étendre  davantage ,  fur  &  rfufer  ^ 
feüt  ee  ^ui  peut  co'neeriiër  J®;; 

&  les  crifes.  ^  près  àdi- 

.  Une  difcuilion  plus  ample  fur  cet-  u 
te  mâtieré ,  flë  féroit  qu’embafàlTef  roideur  dp 
les  perfonnes  pour  qui  nous  éeri-  folides,  & 
vons.  Il  fuffira  de  leur  en  avoir 
doimé  les  notions  les  plus  effentiel-  “^lent  dp 
les,  iiciuides. 


2>  E  V  I N  S  P  E  C  T  I  O  N; 
des  U  rines  . 

LÈS  Urines  ,  qui  font  ün  excre- 

nient ,  &  pour  ainfî  dire  une  leï-  ^des  unnes 
live  dü  fahg,  contribuent  beaucoup 
a  nous  faire  côiinoître  lés  differents  ^oître  le 
états  de  fa  maffe  ;  &  à  développer  caraftere 
plus  éxadement  lé  caraéleré  de  la  du  fang  Sc 
plufpart ■  des  Maladies.  Nous  ne  pôü-  ' 
vons  donc  nous  dirpéhfer  défaire  ^ 
quelques  réflèxionS ,  fut  la  nature  & 
fur  les  principes  dont  les  urines  font 
compofees  :  fur  les  qualitez  qu’elles 
doivent  avoir  dans  f  état  nàtUrel  :  k 
fur  les  differentes  alterations  qu’ellé§  ' 
fouffrent  dans  les  maladies. 

B  ii] 
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.  ■  Quant  à,  leur  Çompofîtîon ,  Fatîa-i 
lyfe:  démontre  qu’elles  contiennent- 
une  grande  quantité  de  p, orties  aqueu~: 

beaucoup  volatil^  &  peu  de 
feï  fixe  ^  tous  deux  alkalîm J  beaucoup 
d!, huile _  OU  ' àeqouphre^  Sc  environ  au¬ 
tant  de  iene-,  que  de  fouphje  &  defeK? 
On  peut  donc  établir  avec  certitu^i 
de ,  <3ine  /’urine.  nkfi  autre  chofe  , 
mélartge  de  differentetp4Kt^es^  entrj  jef^^ 
quelles  ^  celles  qui  font  aqueufes  ^  dorpi- 
nentfur  ks  parties  falines  Julphur€ufes& 
tenéflfès  ;  qui  le  rencontrent  en  q^uari- 
Ûté  è  peu  prèis  égale.  C^eft.  ce  5qué: 
Texperience  confirme,  quand  on  les 
évapore. 

.  Lorfque  les  mrines  font  dans  leur 
état  naturel  5  elles  ont  la  fluidité  de 
l’eau  communes  mais  elles  font  plus 
pêfantes.  Elles  ont  une  odeur  quin’efl 
ni  bonne  ni  mauvaife  par  elle -mê¬ 
me  yUxcepté  qu’elle  eft  un  peu  fade. 
Leur  cbaleur  efl  fi  teinperée,  quelles 
ne  fe  font  prefque:  point  fentir ,  lorf- 
qu’on  les  rendi.fuppofé  qu’ifn’y’ait 
point  d^’affedion  vicieufe  aux  con¬ 
duits,  ' 

,  Leur  couleur  eft  d’un  jaune  dé  cî- 
tî^on ,  qui  varie  neanmoins  :  en  forte 
qu’il  y  en  a  de  couleur  de  paUle,  ou 


MesVrînes,  p.^ 

3’oraiig^,&  d’autre?  d’un  Jaune  foncé 
à;  de  coüleùr  d’ambre.  Cè  qûî  dépènd 
des  differentes  proportionides  parties  . 
d’eau,  de  fel  ,  de  fouphre,  &  de  terre  y..  :  .  :  ^  ; 
dont  rùrine  eft  Gompoféei  Mais  cette 
diveriîté  de  couleurs  jaunes  ne  çon-  ; 
clut  rien,  pour  l’alteration  de  la  fanté.  :  ' 

Lorfquerürine  a  perdu  fâ  cbaléurj 
'&  qu’elle  a  été  expofée  à'l’air  | 
lemarque  qu’il  s’y  fait  àts  ooncretions , 
qui  en  occupent  le  liaut ,  le  inilieu urijaes  ex- 
ou  le  fonds,  s  &  qui  reçoivent  diffe-  pofées  à. 
lents  noms,  par  rapport,  à  leurs 
verfes  fîtuations. 

/  On  nornme  nuée  la  concrétion  qui  Nuée^. 
s’épaiffit  à  la  fîirface  de  l’urine  ;  On  Su^enfio^? 
appelle  yây^ew/zon  celle  qùiparoifl;  au 
milieu  :  Et  on  donne  le  nom  à&.fedi-  Sedime^fe. 
ment  à  la  concrétion  qui  fe  précipite  , 
au  fond. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ,,  que  les 
concrétions  rie  fe ,  formerit  pas  dans 
toutes  les  urinés ,  quoique  naturelles. 

Dn  n’y  trouve  le  plus.fôuverit  que  la 
riuéeféule  ,  qui  doit  être  blarichâtre, 
legere  dc  égale  dans  toutes  fès  parties. 

Ces  concrétidns  different  entre- 
clles ,  félon  les.  di verfes  combinaîfons' 
des  parties  fulphureufes  ,  fâlînes  4 
tefreufas.  Celle  qu’on  appelle  Sédi=- 
■  Biiii 
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ment ,  .eontiérit  plus  de  ftiatiéfé'  tdfi;; 
reufe.  :  . 

T  ouf  CÉ  QUI  VIENT  d’étfe  ë&ri- , 
cé  ne  fe  iencontré  pas  todjburs:dànà 
les  urines  d’une  Perfonné  en  àfnté. 
Elles  changent  par  rapport  à"  |’|gh^ 
à  l’ufage  qu’on  taipdès  rtpùrriturS  àf , 
des  boifïbns  differentes  3  &  à  la  vMe^ 
te  des  laifoiis.  ' 

Ainfi  rurine  àos  Ÿ^unes  Gens  ;  quf 
font  vifs ,  fâftguiiis  ^'hdiétuf  ;  eftp^^ 
colorëq, (Stiàiffe  appërOevbif  Un  ledi-' . 
ment  8c  des  concrétions';  qü’oU  nd 
trouve  point  dans  ceÜe  desEnfans  ; 
&  des  Vieillards^  ijui  pour  l’ordinaire 
eft  fluide  ,  blanchâtre  &  fans  aucun  . 
dépoli.  ' 

Les  urines  ^  en  Eté ,  font  pour  l’or¬ 
dinaire, beaucoup  plus  chargées  qu’ert 
Hyver  :  parce  que  la  tranlpiratiOn  ëff 
alors  beaucoup  plus  abondante  ;  & 
qu’il  fe  dilTipe- par  cette  voye ,  une 
quantité  de  ferqlîté ,  fans  laquelle  les 
urines  ne  peuvent  être  fluides.  Ceu:ë 
qui  ufent-  de  fruits ,  fur  tout  de  fruits 
aigres ,  rendent  des  urines  crûés.Pour 
ceux  qui  boivent  des  vins  blancs,  5e 
qui  en  boivent  beaucoup,  leurs  uri¬ 
nes  coulent  en  grande  quantité  ,  ^ 
font  fort  claires. 
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Voila  quel  est  Tétât  naturel  dès  Alteration 
ufiiies  ,  mais  elles  peuvent  foufFrir  unnes 
-differentes  alterations  ;  &  Tori  doit 
alors  conCderer ,  quelles  font  leur  ce  qu’on 
qualité  \  leur  conpflence  ,  leur  ,r  y  doit  ob- 
leur  couleur  &  le^  fediment.  ferver. 

La  QUALITE’ change,  lors  qu’elles 
font  chargées  de  fels  trop  fixes  ;  trop  jes  urinés , 
acres  j  &  dé  fouphres  trop  exaltez  f  &  leurs 
ce  Ipii  lés  rend  capables  de  faire  de  mauvais  cf- 
vives  ihîpreffions  fur  lés  mèmbràheé 
delaveffie.pe-làs’enfuiventdesdîf=- 
fîcultësd’uriner,desardeursd’ufi- 
he ,  des  infomnies,  &  quelquefois  des 
ùlceres  à  la*veffie.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  leur  con-^  Conjîflenca 
fifiencf:.,  elles  font  plus  èpaiffea  qu’elles  des  unnes, 
iie  dévrbient  l’être  ;  lors  qu’elles  én-  ^  ^ 
trament  avec  elles  une  trop  grande  duit  leur 
quantité  ,  de  matière  tèrreufe.  D’bù  épaifiûè> 
naifiènt  fouvent  dés  glaires  ;  des  fà- 
blés ,  dés  dbulèurs  néphrétiques  P  ; 

queîqüéfbiS  dés  .fiippreffiohs  d’uririé 
doidoureufeS  ;  .dOrit  quelques  -  unes 
peuvent  devenir  tres-dangereufès. 

Quelquefois  les  urines  paroiffent  '  Urines 
après  qu’elles  ont  été  ren-  tfoûbles.ce 
dues  ;  changement  qui  ne  marque  doit^oS- 
rien  d’extraordinaire,  il  n’efi:  produit  dure, 
le  plus  fouvent,  que  par  les  impxef- 
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fions^  d’un  air  froid.  Quelquefois  îî 
provient  de  ce  que  les  urines  ont  , 
'  perdu  la  chaleur  que  le  fang  leur 
communiquoit  ;  de  n’ont  plus  alTez  de 
mouvement,  pour  mettre  les  parties 
terreufes,  en  état  fe  feparer  des 
autres  principes.  ? 

Urines  On  rend  aflêz  fréquemmçnt  des 
huileufes  UYitiei  OU  fe  font  voir  des  parties  hui- 
&grailleu-  leafes  ,Sc  graifieufes  ;  qui  nagent  à  la 
queîlesîna-  fophrficie.  Ce  qui  arrive  aux  Enfants 
ladies  elles  CH  chartre  j  .aux  Pulmoniques  ,  à 
font  d’un  çeux  qui  font  tourmentez  de  fièvres 
fâcheux  hediques ,  OU  côlliquatives ,  &c.  Ccs 
~  fortes  d’urines  fuppofent  fouvent  une 
maladie  mortelle  ;  parce  qu’elles 
marquent  une  diflblution  du  fang. 

Blferentes  L’ ODEUR  DES  URINES  ,  cft  qUel-» 

êdei^rs  des  quefois  bonne  ou  mauvaife ,  félon 
differents  aliments  &  remedes  dont 
div-er^té  ^  Ph  a  ufé.  Àinfî  la  térehenthine  ,  com-^ 
des  ali-  mimique  une  bonne  odeur ,  aux  uri- 
ments ,  çje  ceux  qui  en  ont  pris  :  au  eon- 

boiflonsou  j-j-aire,  les  afperges.  Scies,  choux- fleur  s  ^ 
S^u’oîen  ^eur  laiffent  une  odeur  déf^réâble. 
doit  con-  Mais  ces  changements  n’indiquent 
ieâurer.  ordinairement  par  eux-mêmes  aücur 
ries  maladies.  La  feule  circonfiance, 
où  les  urines  deviennent/û?îidei,ej[llorg 
qu’elles  font  J  oufanieufa^ 
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"A  l’egard  des  difFerentes  coü- 
leurs ,  que  les  urines  prennent  dans 
les  maladies  j  elles  font  aulfi  diyerfes 
que  le  font  les  maladies  mêmes. 
;Voicy  les  principales  ,  &  les  plus  ne- 
<^ffaires  à  connoître. 

.  Quelquefois  les  urines  font  claires  ôc 
iranff  &rentes  y  àinfi  qtf il  arrive  dans 
les  maladies  hypocondriaques  ,  & 
dans  les  palpitations  de  cœur.  Elles 
leçoivent  cette  couleur,  de  la  gran¬ 
de  quantité  de  ferqlîté  qu^’elles  con¬ 
tiennent  :  Et  c’eft  Teffet  ordinaire  du 
peu  de  fermentation  du  fang ,  ou  de 
fon  épaifiirement.Cepéut  être  encore 
la#iite  ou  d’une  ample  boijGTon  ,  & 
fur  tout  de  celle  des  eaux  minérales  ; 
ou  de  l’obUrüdibn  qui  fe  forme  dans 
les  reins ,  par  le  fable  &  le  gravier. 

Les  mines,  qui  font  tout- à -fait 
hlanches ,  crues- fans  coBim  ,  doivent 
être  regardées  comme  un  figne  dan¬ 
gereux  5  dans  toutes  les  maladies  du 
cerveau  ,  dans  les  fièvres  malignes  , 
dans  les  délires  ^  dans  les  apoplexies, 
&  dans  les  léthargies.  Elles  prpgnof- 
tiquent  même  Ces  maladies,  avant 
qu’on  en  fort  attaqué, 

.  Lorfqu  elles  font  rouges  &  ardentes, 
elles  marquenp  une  grande  fermen- 


Couleur  dit 
urines  ;  &  fà 
diverfité , 
félon  les 
differentes 
maladies. , 

Urines 
claffes  & 
tranlparen- 
tes ,  qu’el¬ 
le  en  ettl^  • 
caufè.  ' 


Urines 
tout  à  fait 
blanches, 
crues  ou 
fans  coc- 
tion ,  en 
quelles  oc- 
cafions  el¬ 
les  doivent 
ettre  regar¬ 
dées  com¬ 
me  lignes 
dangéreuî^ 
.Urine^s 


rouges  & 
ardentes , 
quelles  ma¬ 
ladies  elles 
luppolènt. 

Urines  o- 
paques  & 
troubles  : 
ce  qui  les 
rend  telles, 
&  dans 
quelles 
fiialadies. 


Urines  noi¬ 
res  lônt 
.deux  efpe- 
cesjou  rou¬ 
geâtres,  ou 
fioirâtres. 


Urines  noi¬ 
res,  tirant 
fur.  ie  rou¬ 
ge  ;  ce  qu’- 
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tatidn  dans  le  fang  j  bu  qùëlqüe  îrfi, 
flamrhàtidn  interne.  Quelquefois  leur 
teinture  rouge  ,iie  provient  qüë  dés 
aliments  càpàBlës  dé  la  leur  cbmmu-f  , 
niquer ,  tels  qtie  les  béttëfàyëis 
Si  elles  font  opaefUes  &  trouhîes  j  bri 
en  doit  inférer,  .que  lés  pàities  aqü'eti-* 
fes  font  âü-deirbus  de  leur  jufte  prb-;.  >, 
portion  :  ôc  pour  lors  on  relTênt  fou-  , 
vent  des  doülëurs  dé  téîië,  Sc  dé  cbUéi 
Ellës  hé  parOilfent  pas  moins  épàiîfes 
dans  M  diatrhée ,  .  dâns  le  cours  de 
ventre  bliylèüx,dàns  f  hÿdfopiîié  haif* . 
fante  V  &  dans  le  dëclih  dé  toutes  les 
fièvres  :  &c.  Il  eïî;  bon  d’avertir  icy , 
que  comme  ori  recbiinoît  par  lÉir 
opacité  >  que  la  fermentation  du  fang 
n’eft  plüs  fi  grande ,  qn  doit  cboifîr; 
precifémerit  ce  temps-îà  pouf  la  pufi 
gation.  •  ' 

Quant  aux  urines  noires ,  il  y  en  3 
de  deux  fortes  5  les  unes  tirent  fur  le  - 
rouge- ,  &  les  autres  font  noirâtres, 
.Gette  teinture  ne  leur  vient,  que  de 
la  differente  qualité  des  liqueurs  qui 
dominent  dans  le  fang  ;  telles  que  la 
bile.  .  . 

Les  uriries  font  d’un  noir  tîrarit  fur 
le  rmge  ;  lorfqu’il  y  a  uné  chaleur  exr 
ceflive  dans  le  fang  <5c  par  tout  le^ 


^  tki  ‘VrÎTies. 

jÊOîfs  j une foif  immodérée,  des  dou-  elles  detto- 
leurs  aigues  daris  les  reins,  goutte, 
liiumatifme  ,  dyiênterie  ,  tenelme  & 
fueürs  abondarites. 

■  urines  noirâtre^  ^  font  fouvent  Urines  noi- 
.lunefte?;  mais  .  quelquefois  elles  ne 
font  que  comme  dans  lçi‘ ma-  maladies 

ladi^  aiguës ,  dans  les  tempéraments  elles  font 
.méîancholiques ,  ,&-dans  ïafuppref-  des  lignes 
fion  des'"regles;  '  .  :  ; 

Oïl  met  encore  au; nombre  des  uri-  Urines  vio- 
nes  noires ,  celles  qui  font  Wo/?trei  Se  ^ 
certes,  filles  le  rencontrent  dans  les  queUgs 
maladies  malignes .  &  veneriennes  ;  maladies 
dans  les  fièvres  quartes ,  &  dans  les  elles  de- 
maladies  d’obllrudibn  des  Femmes  ; 
dans  les  maladies  des  reins ,  après  la 
fortie.  de  quelque  pierre  ;  &  même 
dans  la  jaunilfe ,  après  une  purgation  ^ 
qui  n  a  po jnt  eu  d^’effet. 

:  Enfin  les  differentes  alterations,  Urines  fau- 
que  la  bile  imprime  au  fang ,  contri- 
•buent  à  teindre  les  ,  non-feùle- 
rnent-en'  couleur  noire ,  comme  nous  clair ,  con- 
l' ayons-  déjà  marqué  ;  mais  encore  tradent 
à  les,  rendre  jaunes  ^  fafjranées  d^’un 
rmg^elm  ,  quelquefois 
■  ^  eit  ce  qu  on  peut  remarquer ,  dans  de  la  biie. 
les  obftrudions  des  glandes  dü  fôye. 

Qn  ne  doit  point  oublier,  . que  la  yrinei 


teintes  par 
la  couleur 
de  quel¬ 
ques  remè¬ 
des  ,  n’ont 
rien  de 
dangereux. 

Sédiment 
des  urines. 

^  Il  eft  tou¬ 
jours  blanc 
dans  leur 
-état  natu¬ 
rel. 

Il  eft  mélé 
de  blanc 
farineux  , 
&  de  roüge 
dans  quel¬ 
ques  ma¬ 
ladies. 

^  'Filaments , 
membra¬ 
nes,  ca'ron- 
-cules  & 
écailles 
dans  les 
urines. 
Filaments, 
rni  quelles 
occafions 
ils  paroif-' 
fent. 
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caiTe  ,  la  rhubarbe  &  le  falFrân  conîA 
muniquent  aux  urines  une  coüléuï 
extraordinaire ,  qui  ne  marque  nÿ  al-* 
teration ,  ny  maladie. 

A  L^EGARD  du  ■.ediment  ^  ôfi  obfer- 
ve  qu’il  n’ell  pas  dans  fdn  état  na¬ 
turel.  .  ,  / 

I  ®.  Lorfqu’il  n’eft  point  blanc  ; 
comme  il  le  doit  %re ,  mais  d’une  au-, 
tre  couleur.  - 

■2".  Lors  qü’il  eft  mêlé  de  coüleiirs 
differentes,  comme  en  partie  de  blanc 
farineux,  ôu  en  partie  de  rôuge'i  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  ordinaireînehi; 
cmléur  br  iquet èe:  Ce  mélangé  fe  ■  rén- 
contre  dans  les  fîevfes  quartés  invete- 
rées ydans  les  maladies  hypoicondria- 
ques',  dans  lés  hydropifîes ,  &c.  '  - 

■  On  pousse  quelquefois  avec  les, 
urines  de  longs  filaments  ,  appeliez 
cheveux  ou  fiUntm  ^  des  membranes  , 

■  dés'  caroncules  ;  àts  écailles  ^  dç  du^8^ 
-même  mêlé  de  ÿus. 

■  Les  Filaments  qui  paroifTent  dans- 
its  urines ,  viennent  ordinairement  du 
Verumbntanum  ,  ou  des  environs.  Lés 
Femmes  qui  ont  aduellemént  des 
fleurs  blanches ,  &  tous  ceux  qui-ont 
effuyé  des  maladies  venerierinés  ,  en 
rendent  beaucoup  plus ,  que  ceux  qui 
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point  cfté  expofez.  une  preu¬ 
ve  certaine  que  cès  nlàments  partent 
à’en  deçà  du  col  jde  la  veffie ,  ou  du 
col  mênie ,  eft  qu^ds  fortent  toûjours, 
à  la  première  éruption  de  Turmé. 

Les  Membranes  Sc  les  Caroncules  font  Mem6ra- 
quelqùefois  dex  parties  détachées  du  ^ 
Corps  de  la  veffie ,  :&  quelquefois  font 
des, produits po/)»pe«;c.  .  '  'procèdent.’ 

‘  Ecailles  doivént  être  régardeés,  Ecailles', 
Comme  lafuite  ddneefpece  dégalle^  comment  ' 
à  laqueUe  le  corps  de  la  ïeffie'eH ïu-  ^‘'4* 
jet.  Pour  lors  ^  ou  le  pus  sdpaiffiffant 
par  fbnféjour,oüles  croûtes  de gaUe 
ledétaChant,  font paroître  cette  forte 
de  rèdiment  J  qui  foppofe  encoré  un  '  , 

ràcorniïFement  de  la  veffie.  J1  eft  ac¬ 
compagné  pour  l’ordinaire' de  ffé- 
quence  d’urinèéc,  de  tenefmO  de  vef- 
ne  :  Et  dans  ces  détnieres  cirConftan- 
tes  les'  urines  font  âcres ,  glaîreufes ,  ^  ^ 

iaiteufes  &  verjutées;  accident  qui  peut 
suffi  fe  rencontrer ,  lors  qu’il  y  à  une 
pierre  dans  la  veffie.'  s 
Le  Pus  &  le  Sang  font  mêlez  avec  Pus,  Sang 
les  urines;  lors  qu’îLy  a  un  ulcère 
formé,  ou  bien  quelque  vaiffeau  rom- 
pu  &  déchiré  ,  dans  les  reins /dans  kuTs  cau- 

lesuretherés,  dans  la  veffie ,dddans  fesj'&'en 
le  canal  de  i’uxethre  ;  Ce  quf  peut  dv- 

,  casions  GU 


les  décou¬ 
vre. 


Les  Vrines 
krclentes  & 
cuilantes  , 
quand  on 
^cs  rend, 
font  hors 
leur  état 
naturel. 

Le  volume 
C?*  la  quan^ 
tité  des  uri¬ 
nes  méri¬ 
tent  obfer- 
vation. 


Abondan¬ 
ce  cxcefli- 
ve  des  uri¬ 
nes  ;  quel¬ 
les  maia- 
,die^iaprb- 
■Euiléhp  & 
l!accotnpa- 
gàent. _ 

.Diminu¬ 
tion  confî- 
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avoir  plufïètïrs  caûfes ,  jcommg  la 
yelle ,  la  pierre ,  &c;  Qn  a  mérae  Vû 
rendre  ,  par  la  vpÿe  des  ürineV,  (ïei 
abcès  de  la  poitrine  ,  ';&'du^Bas-.vèn7 
tre.  C’ell  de  quof  ûpus  ayons  rétë  té^ 
moins  en  plufîeurs  occâfîons.  *  ■ 

En  général,  les.  urines  ms  fënî: 
pefqpe  jamais  naturelles ,  lof  s  gn  ëg 
lès" rendant  elles  càüfenf  des  5 . 

ou  ■  que  leur  cha^mr  nft  trop  fénffîtlê'i  ' 
comme  il.  arriyç  dans  les  fièvres  ar-' 

derite^,”  ,  ■  ,  .  / . ^ 

Il  FAUT  AUSSI  Eâije  une  ferjenfe 
attention  à  la  quantité  dé$  urines; 
EUè;  jdoit,  être  la im'émLe  i  a  :  un  quart 
près  -  ,  .que  celle .  dès  liqueurs  qu’dn 
a  bues  :  a  moins  ^ü^elies  né  rolent 
détournées  par  une  abondante  tranf- 
piration  ,  ou  qu’elles,  ne  foient  aug^ 
mèntées-par  fon  défaut. 

„ -Elles-  pêchent  'quelquefois  ,  par 
leuLî  rop  grande  ou  fôp  fente  auZnnté. 
Xeur  abondance  èxcemve  eé  fuivîé 
d’ihfomnie ,  d’abbafement  de  fôfcçs  j 
4e ,  grandes  laflitudés ,  &  d’une'  niai- 
gfeur  exfrème.  Elle  produit  fouvent 
des  vapeurs  ,  &  des  battements  dè 
cœur. 

Au  contraire ,  lors  qu’elles  fortçnt 
en  trop  petite  quantité  ,  elles  font 
accompagnées 


èes^nnès.  ^  ^  35 

àéeompagnées  pour  rordinaire  de 
dégoûts  s  de"  naufées  ',  dé  vomiffe- 
inents,  d’affedions  foporeufes  &ca- 
.  thareufes  %  de  difficultez  de  refpirer , 
de  toux  frequentes de  gonflements 
dans  les  vifcèrés  5  de  tumeurs  oede- 
mateufes ,  d’hydropifîe ,  de  diarrhée  , 
&  de  fueurs  plus  ou  moins  abondant 
.  tes.  Pour  lors  j  étant  retenues  dans  le 
:  fang  elles  refluent  néGeffairement 
fur  les  parties  affedées. 

Apre^’s  avoir  examine’  les  diP 
ferents  états  des  urines  ,  il  eft  aifé  de 
comprendre  ,  que  leur  infpedion  , 
quoyque  très -utile  &  tres-fignificà- 
tive ,  ne  peut  néanmoins  fournir  feule 
de  quoy  rien  conclure  de  certain  & 
de  pôfitif,  fur  Tétât  &  les  fuites  dune 
maladie. 

Dans  les  êévrés  malignes  ^  par  é- 
Semple ,  on  nè  doit  pas  s’arrêter ,  à 
ia  bonne  ou  mauvaife  difpofition  des 
Urines  j  puifqu’elles  paroilTent  quel¬ 
quefois  fort  naturelles  dans  le  tems 
même  que  le  Malade  eft  mourant.  Au 
Contraire ,  on  voit  des  Malades  reve¬ 
nir  des  dernieres  extremitez ,  aprèà 
avoir  rendu  des  urines ,  qui  n’annon- 
çoient  rien  que  de  funefte.  Ainfi  pour 
juger  faineinent  d’une  maladie,  mê- 
Tom  I.  Q 


derabledcS 
urinés ,  par 
quelle  cau- 
fé  ëÜé  ar¬ 
rive  & 
dans  quel¬ 
les  ttialâ-t 
diéSk 
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fe  tiîrént  dé 
l’infpec- 
tion  des 
urines-,  ne 
fuffiïèût 

pas  pour 
faire  déci¬ 
der"  du  ca- 
raderb 
d’une  ma¬ 
ladie.' 

ExempI© 
de  cette 
incertitu-  ? 
de  dans  les 
fièvres  ma¬ 
lignes. 

Autre 
exemple 
que  foiir- 
niflent 
quelque- 
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Ibis  les  U-  me  dans  les  cas  ordinaires  ^  on  ne 
mes  d’un  doit  pas  fe  borner  à  la  feule  infpec- 

^xtrerai  Urines.  Il  eft  abfolumentne- 

^extreim-  j[g5  confeiei  avec  les  au-. 

Pour  fon-  très  fymptômes^  ' 
der  un  ju-  Sur  ce  principe  ,  qu’on  ne  peut 
gcraeht  contefter ,  c -eft  un  abus  de  prétendre, 
rinftec-^*^'^  que  par  le  feui  examen  des  urines  !, 
tion  des  u-  certaines  Gens ,  fans  avoir  vû  les  Ma¬ 
rines  ,  il  lades ,  puiffent  én  deviner  le  fexe,4a 
faut  les  grofTeffe ,  Tage ,  le  tempérament ,  les 
avec  IL  foibiéfïe  ;  &  diftin^er 

Autres fym-  la  caufe,  letat ,  &  f événement  delà 
ptomes,  maladie.  U  ne  illufîon  fi  groffiete  n’efl: 

Illufion  propre  qu’à  feduire  le  vulgaire  aulfi 
*1“^  credule  qu  ignorant  ;  Elle  ne  furpren- 

«uî^ui^fe  dra  jamais  ceux  qui  auront  la  moin- 
vantent  de  dre  teinture  de  la  -connoilTance  des 
pouvoir  urines  ,  &  de  leur  rapport  avec  les 
lamakdL  differents  maux  aufquels  le  corps  eft 
râge^&k  ffjet. 

•fexe  des  ^  ^ 

Malades 

abfents,par  ^  ty  REGIM  E  DÊ  VlVR  E. 
la  feule  inC-  ,  .  ,  .  , 

T  E  REGIME  DE  VIVRE,  eff  une  des 
«es.  ^  ^  L-,  parties  les  plus  importantes  de  là 

mcvfjhé  Medecine:  &  mérité  toute  Fattention 
IL^L°dL*  de  ceux  qui  ont  à  traiter ,  &  à  foi- 
Pcrfonnes,  gner  ks  Malades.  Il  eff  également 


,  JD«  de  P’mi. 

nçccir^irè  à  toi^teâ  fortes  dê  jReffon- 
^les ,  en  quelque  état  quîélles  fe  trou- 
yenti  foit  pour,  fe  maititenir  on  fan- 
té;  fort  pour  preyenir  les  maladies  ; 
foit  pour  s'en  déiîyrer  J  &  avancer  le 
tms  do  la  GonyalefcenGe.  Pendant 
que  f  Homme  le  nourrit  d^’aliments 
Gonyenables  à  jfqn  tempérament ,  r& 
qu’il  n"en  prend  que  la  quantité  né- 
.Ceffaire  ,  pour  entretenir  &_  reparer 
fes  forces  ,  la  digeftion  fe  fait  fans 
peincv  Le  Chfle.yÇ^  fe  forme  dans 
reftomach  eft  toujours  affiné ,  délié , 
doux  &  balfamique. 'Il  eft  très  -  pro¬ 
pre  à  s’affimiier  avec  le  fang «Sc  par 
conféquent  à  nourrir  ,  &  à  vivifier  les 
parties  ;  qui  fe  confêrvant ,  dans  leur 
état  naturel ,  s’acquittent  aifément  de 
leurs  fonâionsv  -,  : 


REGIME  PO  ^  R  L  É  S 
Perfomes  en  jmté. 

ÏL  n’eft  pas  poflible  de  donner  une 
réglé  générale -  pour  toutes  fortes 
de  Perfonnes ,  fur  la  qiiabté  &  fur  la 
quantité  des  aliments  qui  peuvent 
contribuer  à  les  maintenir  en  fanté* 
Car  il  y  en  a  qui  doivent  être  nour- 


d’obfeiyejf» 
un  bon  rc- 
gimè  dç; 
vivre.  -  y 


-De  la 
quantité  Se 
.-de  la  qua« 
-iitédesàli" 
ments,  dé¬ 
pend  la;  ; 
bonne  bii 
mauyaile 
digeftion. 


t>ijpcutté  âi 
frefcriremi 
régime,  ge¬ 
neral,  & 
cpnveiiabîe 
,  à  toutes  ■ 
fortes  de 
perfonnes. 


Attentions 
•qu’on  doit 
faire  pour 
le  régler. 
Au  tempé¬ 
rament  ,  & 
à  fes  be¬ 
soins. 

A  la  force, 
ou  à  la  foir 
feleffe  de 
l’eftomach. 

A  l'âge 
plus  ou 
moins  a- 
vance» 


Aux  oc¬ 
cupations, 
foit  de 
corps  ,  foit 
d’efprit. 

A  la  tem¬ 
pérature 
tie  l’air 
<ju’oa  reC- 
pire. 
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ris  délicatement,  &dWres‘ à  qui  les 
aliments  groffiers  conviennent  neau- 
coup  mieux.  Les  uns  ont  naturelle¬ 
ment  befoin  de  quantité  de  nourri¬ 
ture  :  les  autres  n*en  doivent  prendre 
que  fort  peu.  Chacun  doit  confulter 
fur  cela  ,  non  -  feulement  la  force  & 
la  foibleffe  de  fon  tempérament ,  & 
de  fon  eftomach  ^  mais  encore  fon 
état  &fon  âge.  Cette  confideration 
nous  obligera  de  donner ,  immédia¬ 
tement  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  un 
Régime  particulier  pour  les  Enfant 
liouvellèment  fevrez. 

Avant  que  d’en  prefcrire  un  pour 
les  Perfonnes  adultes ,  on  doit  avoir 
égard,  non -feulement  aux  circonf- 
tances  que  nous  venons  de  décrire; 
mais  encore  à  leurs  differentes  occu¬ 
pations,  &  à  leurs  differents  travaux  , 
foit  de  corps ,  foit  d’efprit.  On  ne  doit: 
pas  faire  moins  d’attention  ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  l’air  qu’ils  refpireront. 
Car  à  proportion  de  fa  vivacité,  ou  de 
fa  gromereté,  il  rendra  le  fang'plus  ou 
moins  fluide ,  &  le  levain  de  l’ eflo- 
mach ,  plus  ou  mofins  adif  :  Il  deman¬ 
dera  par  confèquent  des  nourritures 
differentes. 

Les  Perfonnes  qui  s’appliquent  à 
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y[es  études  ferîeufes ,  doivent  ufer ,  general 
ainfi  que  les  Vieillards  ,  d’aliments 
plus  aifez  à  digerer  que  ceux  qui  vi-  tude,  &  les 
vent  du  travail  de  leurs  mains,,  &  que  vieillards, 
ceux  qui  font  entre  deux  âges»  Ces 
derniers  ,  qui  ont_ coutume  de  teau- 
coup  diffiper  ,  ne- peuvent  fe  paffer- j-ieax» 
d’une  nourriture  abondante.  Au  Gon-  Pour  les 
ttaire,  comme  on  ne  feit  que  tres-peu  gens  oififs 
de  diffipation  ,.  lors,  qu’on  vit  "ians 
l’oifivete,  &  qu’on  ne  fe-donne  aucun 
exercice,  ny  de  corps ,  ny  d'’ e^it  ;  on 
ne  doit  manger  que*fort  fobrement  : 

On  doit  même  fe  dérober,  quelques; 
foupers ,  de  tems  entemss,  .  -  ' 

En  génerâ;!  les;  mets  les  plus  fîm- 
pies,  doivent,  toujours;  être  préferez 
aux  ragoûts.,  &;  aux  mets,  qui  fent.  pies, dçivét: 
compofez,  Outre  que  ceux-cy  font  être  prefér 
moins  faciles  à  digerer  ,  ils  excitent- 
cncore  un  appétit  déréglé;  &  donnent 
OGcafion  à  fureharger  reftomach. 

Ce  régime  univerfel ,  ne  regarde  Le 

fas  feulement  ceux  qui  fontgrâs;  lés  P 

'erfonnes  qui  font  eft  état  d’obferver  nSnts  fdnt, 
le  Carême-,, &  les-nutres.  jours  d’abfti-.  tres-eflen- 
nence,  doivent  garder  plus  exadC’.  tiels  poup 
ment  encore  les  mêmesmenagements, 
dan.s.  l’ufage  des.  aliments  maigres ,  gre^'^" 
qui  pour  la  plufpart,  fe  digèrent  plus  ^ 

c  üi 
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difficilement.  On;  doit  choifir,’poafc  ’ 
s’en  noürrrir ceux  qu’on  éprouvera; 
être  les  plus  convenables,  à  chaque 
tempérament  :  Du  relie  ,  on  pourra 
çonfulter  le  Traité  du  Régime:  en 
maigre  -,  '  qu’on  trouvera  à  la  âiihe:  d© 
çeluy-cy.  ^  :’i:rn 

On  NE  DOIT  BAS,  FAIRE  m^bïæ 

d’attentionj,  à  ce  qui  regarderla  quaJ^i 
lité  des'boiâbns  saclles  :que;/’£4«  ,  iè 
Fin  J  les  UqiieMr s  iPkmmfh  \.  L’u-î 

fage  de  l’eau  la  plusr;iégbre  &  lai  plus 
pure,  j  du  vin  le  plus  meux &  le  moins; 
luroeùx  ;,  .ne  contribue  pas  peu  à  l’en-^ 
tretien  de  la  fanté;;  \  ,  ■■ 

;  Quaiit  aux  liqueurb  fpiritueufes , 
OH  .rfen:  doit  pr-endfe  que  tres-rare-«f 
ment  en  petite  quantité  :  leur  ex¬ 
cès  èll  toujours  pemiciéux ,  ainfi  qtie 
celui  du  Vin  :  de  .  Champagne  des; 

Vins  de  liqueur, L&eboc  ;  r::^ 

Ges  notions  fontTrop  communes  y 
pour  mériter  d’ êtrei  dé vHopées  avec 
plus  d’étendue.Ilen  efl  demêmedece 
qui  regarde  le"^ ht  le  C affé,  &  le  0 hocài'Js 
dont  rüfage  efl  devenu  ires-fréquent^ 
Les  uns  lexegardènt  comme  des  rème- 
des  auffi  efficaces, qu’agréables.  D’au¬ 
tres  les  envifagent^  coinime:  des  amu- 
icmcntsi  &  les  autres  les  redoutent 
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des.  ppifoias.  On  penit  aiTûrer  vent  être 
néanmoins ,  que  cès  difFeréntes  boif-  ,  ou 
fons  peuve^t'êtie  utiles  ou  eontrai-  1*5’ 
ies  ,:îek)n  le  tempérament  des  Per-v  differents 
fennes  qui  en  ufent  ,  &  l’étatparti-  tenapera-* 
culier  où  elles  fe  trouyent.  Ghaeun  de 
doit  le  regler  furia  propre  exper-ien- 
ce  ;  éviter  ce  qu’il  a  fenti  luy  être  per-'  ^ 
nicieux  ;  &  ne  fe  pas  laifTer  frapper , 
aiix  dépens  de  fa  faute  j  par  des  pré¬ 
jugez  aveugles,  ,  '  ,  ..  . 

Autant  tu  Est  avantageux  de  te  defaut 
s’afllijettir  à  la'fobrietè  d'un  régime  de  régime , 
exad:  -,  autant  eft-il  dangereux  de  s’en  P^erque 

écarter..  Car  on  doit  toujours' fe  fou-  cau^ft^des*^ 
venir ,  que  peu  d’aHments  bien  di-  maladies» 
gerez  ,  forment  un  cHy le  louable  V 
&  nourriflant  :  au  lieu  qu’une  nbür- 
liture.  trop  diverfe  &  trop  abonHan- 
te  ,  deviént  plus  uuilible  que  profi¬ 
table,  . 

.  Rien  de  plus  pernieieux ,  que  défe 
cbarger  l’eftomack,  d’une  trop:  gran-  "efoteenr 
de  quantité  d’alimentsvquoyqueiDOns  d’unenour- 
par  eux-mêmes.  On  necdoit  pâsdvi-  riturepriife 
ter  avee  moins  de  foin ,  les  aliments 
ccùds  &  indigellés -j  :  tels  que  les 
ragoûts-,  foit  mgras.:,  foit  en  mai- 
gre.  Lors  qu’on  eft  dans  l’habitu- 
df  d’en  ufer- la  digeftion  fe  fait 

C  iiij 
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toujours  imparfaitement,'  ou  ne  îe', 
fait  point  du  tout.  Ueftomach ,  auflî^ 
bien  que  les  inteftins ,  fe  rempliffént 
d’humeurs  crues  &  glaireufes  ,  qui 
caufent  des  rapports  aigres  &  bilieux^ 
des  flatuofités  ,  des  maux  de  coeur, s 
des  vomiffements ,  Scunc  infinité  de  ^ 
maladies^  i 


ü  Z  G  1  MB  T  0  ^  R  L  H  S-- 
Mataiêu 

IL  ïAUT  commencer  par  ordon-<'- 
ner  aü  Malade  un  régime  pro¬ 
portionné  à  rétat  où  il  fe  trouve.  On 
doit  le  regarder  comme .  le  premier 
remede  ,  &  on  eft  obligé  de  le  varier  ,  ; 
félon  Topulence  ou  la  pauvreté:  de 
ceux  qu’on  a  fous  fa  conduite. 

Le  REGIME  renferme  trois  parties 
principales.  L’une  concerne  la  «o»m- 
tme  -,  qui  confîfte  en  bouillons ,  gelée  , 
&c.  L’autre  comprend  les  boijjons  ^ 
telles  que  les  tifmes ,  émulfions , 
mes  \  ôcc.  Quant  à  la  troifiéme  ,  elle 
renferme  l’ufage  detous  Its  remedes^ 
médecines ,  lavements  ,  &c.  Nous  par-. 
Ions  amplement  de  ces  deux  dernier 


pur  lesMaU^ef. 

ïcs  parties  ;  dans  les  differents  Trai-  ' 

tez  de  cet  Ouvrage  ;  par  rapport  à  4“, 
chaque  maladie,  particulière.  Ainfi  Rémérés, 
nous  ne  nous  attacherons  icy  qu’à  la  Médecines, 
première  partie  j  qui  regarde  les  ali-  Lajemejits 
ments  dont  les  Malades  peuvent  &  pourquoy 
doivent  ufer.  l’on  ne  par- 

En  general  ,  dans  toutes  les  ma^  lera  dans 
ladies  aigues  &.confîderables ,  on  doit 
retrancher  d’abord  aux  Malades  tous 
les.  ahments  trop  fiicculents  &  trop  fo-  partie ,  quî 
lides  les  obliger  à  la  diette ,  &  ne  les  regarde  les. 
nourrir  que  de  bouillons  un  peu  nourritu- 
clairs,  Il  faut  leur  ordonner  en 
me  tems  une  ample  boiffon,  telle  Régime 
que  la  maladie  l’exigera.  Srlts 

Dans  toutes  fortes  d’mflamma-  Malades, 
lions ,  &  de  fluxions  de  poitrine  j  On  ne  doit 
dans  les  fièvres  continues,  malignes  nourrir 
&  ardentes  accompagnées  de  redou- 
JDlement  ;  dans  la  petite  -  verole ,  &  leshumec- 
dans  la  rougeole  ,  on  obfervera  de  tant  en  mê* 
donner  les  bouillons  de  trois  heures  me-temps 
en  trois  heures ,  ou  de  quatre  heures 
en  quatre  heures.  Ils  feront  faits  avec  p 
deux  livres  de  rouelle'  de  reau  ,  une  Maniéré  & 
demie  livre,  ou  une  livre  de  tranche  temps pro- 
deBceuf,  un  gros  Poulet ,  ou  une  Vo-  • 

ImIU,  qurne  foie  point  trop  gtaffe.  bôSoir 
Vîi  fera  bouiUix  le  tout  dans  une  dans 
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fuffifante  quantité  d’eau  ,  pour  être- 
De  ^uoy  réduit  en  Gonfiftejnce  de  gelée  claire, 
iis  doivent  1!  faut  garder  le.  bouillon  dans:  uiï- 
etre  com-  pot  de  fayence  :  ayant  foin  de:  le  dé- 
Jommen^  griffer  lorfqu’il  fera  refroM^  . 

ils  doivent  XE  FERA  CHAUFFER  aU>  . 

être  faits.  Mark  :  &  Ton  obfervera  ,  avant 
Ménagé-  ap:rès  que  le  Mâkdc.  l’aura  pris  ,  de 
olS^er*  luy  faire  laver  la  bouche  :  de  peur 
dans  rjfa-  ^W^rce  qui  pouroity  refeer,  veiiant  à 
ge  des  s’aigrir  ,  ne  la  luy  rende  pâteufe  Sc 
bouillons,  ina.uvâife. 

Boiflbn  .11;  boira,  entre:  chaque  bouilon,’ 
entre  cha-  trois  OU  quatre  verres  de  ti&ie 
Ion.  un  verre  d’Apoféme,.ou  de  jusdlier-i 
bes  clarifié ,  ou  d’eau  de  Poulet,  ou^ 
d’émulfion  ,  oude petit  lait  clarifié; 

■  félon  le  befoin  &  conformement  à- 

ce  qu’on  trouvera  marqué ,  dan$  lês' 
differents  Traitez  qui- compofent  cet 
Ouvrage.  - 

Tems  où  On  obfervera  ,  de  ne  point  faire 
Ton  doit  prendre  de  bouillons;,  dans  le  com-^ 
dè*^don^^  mencement,  ny  dans  la  force  du  re- 
ner  les  doublement  de  la:  ïïévre.  Il  feudra  fo 
bouillons,  contenter  pour  lors  de  donner  aux  - 
{^Mdant  k  -  Malades ,  quelques  cueillerées  de  gp* 
Êévre.  (jg  viande,  oude  corne  de  Cerf, 

ou  de  blanc  -  manger.  On  leur  fera 
boire  de  tems  en.  tems  de  la  tifan.e  s 
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ou  de  l’eau  de  Poulet ,  quand  '  même, 
ils  n’auroient  pas  foi£  - 

Dans  toutes  fortes'  de  fièvres,  on 
fera  ,  d’abord  les  bouillons  un  peu 
clairs.  A  mefiire  que  la  fièvre  dimi¬ 
nuera  ,  ou  que  le  Malade  fera  plus 
foible»,  on  les  fera  plus  fortsf  ,èn  y; 
ajoutant  un  cœur  de  eau  ,  coupé  par 
tranches;  &  en  exprimant  légèrement 
le  fuc  des  ■viandes:par  rétamine.  LorC 
que  la  fièvre  aura  cefle,  on  ajoûtera 
aux  bouillons,  les  paîrfÆftar  ,  les  oignons 
blancs ,  &  les  herbes  potagères  de  la  fai- 
foij. 

Dahs  les  cours  deventre ,  les  bouil¬ 
lons  fe  feront  avec  le.  trumeau ,  ou  la 
tranche  de  Bœuf ,  \€  bout  faîgneux  de 
,  Mouton ,  la  volaille  &'  le  ris.  On  les  fèrà 
plus  •  du  irioihs  nourriffants ,  félon;  les 
oefijins.d'u  Malade.  ; . 

AVarit'de  finir. fur  ce  qui  regarde 
les  bottillons.;  oU  lious  permettra  de 
donœr  ,  en  faveur  des  gens  aifez  ,  ,îa 
maniéré  de  les  faire  au  Bain-Bfefiè,, 
ainfi  qiie  celle  de  faire  cuire  le;  fis 

Îjarfaitêment,  &-  de  compofer  les  ge- 
ées  de  tûaudes  pu  de  Corne  de  Cerf, 


Qualité 
des  bouil- 
lenns  datîs 
les- fièvres.' 


Dans  les 
cours  d© 
ventre. 


Compolî- 
tioii  de  ce 
houÜlon. 


Maniéré 
de  le  faire. 


44  Régime 

Bouillon  m  Bain-Marie- 

P  Renez  une  livre  &  demie  de 
che  de  Bœuf^  deux  livres  à&rouUle 
de  Veau ,  un  cœur  de  Veau ,  coupé  .par 
tranches,  un  Chapon  ou  un  vieux 

Cocq.  Mettez  toutes  ces  viandes  dans 
une  marmite  d’étàin ,  après  les  avoir 
degraiffées  &  coupées  menu ,  &  en 
avoir  ôté  toutes  les  peaux.  Ajoûtez- 
y  une  pinte  ou  trois  chopines  d’eau 
de  fontaine  ou  de  riviere  ,  &  une 
quantité  convenable  de  fel. 

Comme  c’eft  en  partie  de  la  pro¬ 
preté  de  -la  marmitte  que  dépend Fa- 
grément  de  ce  bouillon  ,  on  aura 
loin  de  la  faire  écurèr  à  force  de  bras, 
immédiatement  avant  que  de  s’en  fer- 
vir.  Lors,  qu’on  y  aura  jetté  les  vian¬ 
des  ,  on  la  fermera  avpc  fes  deux  cou¬ 
vercles  ;  &  on  la  mettra  dans  la  chau¬ 
dière  de  cuivre  ,  à  demie  remplie 
d’eau  bouillante.  Onlalaidera  bouil¬ 
lir,  pendant  fîx  heures  fans,  l’écu- 
mer;  obférvant  de  remplir  de  tems 
en  tems  la.  chaudière  avec  de  l’eau 
bouillante  j  qu’on  tiendra  pour  cet 
ufâge,  devant  le  feu.  Au  bout  de 
iix  heures ,  on  retirera  la  marmitte 
du  Bain-Marie. 
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‘En  eas  qu’ôn  n’ait  point  de  mai-  Autre  ma-: 
mitte  qui  puiffe  être  ajufïêe  fur  une 
chaudière  de  cuivre;  on  fe  fervira  à  ■ 
fon  défaut,  d’un  coquemard  de  terre 
vernilTé ,  qui  ait  le  col  raifonnable- 
inent  long.  Il  faudra  le  boucher 
exadement,  avec  fon  couvercle  ren- 
verfé;  qu’on  envelopera  par-deffus 
d’un  parchemin  mouillé,  étroitement 
lié  au-tour  du  col  du  coquemard. 

Quand  le  bouillon  fera  fait ,  on  le 
palfera ,  étant  encore  chaud ,  par  une 
étamine  avec  exprelTion ,  ou  fans  ex- 
prelfion.  On  le  gardera  dans  un  pot 
de  grez  ou  de  fayence ,  &  on  le  de- 
grâilTera  lors  qu’il  fera  refroidi.  Lors 
qu’on  en  verfera ,  on  aura  foin  de  n’y 
point  mêler  le  marc  qui  fe  dépofe  au 
fond. 

Si  rpn  ne  peut  trouver  de  coeur  de 
Veau,  on  augmentera  la  quantité  de 
tranche  de  Boeuf ,  ou  de  rouëUe  de 
Veau,  d’une  livre  ou  environ. 

Un  des  avantages  de  ce  bouillon ,  .  Avanta- 
eft  qu’en  obfervant  la  maniéré  pref-  de  ce 
crite,  on  eft  feurde  le  faire  toûjours 
également  bon ,  &  de  ne  le  manquer 
jamais.  Plus  il  lêra  fait  avec  poids  &' 
mefure  ,  plus  il  fera  léger  à  l’efio- 
4nach  &  agréable  pour  la  couleur , 
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rôdeur  &  le  g-oût_,  à  cfeux  mêmeg  qui 
ont  le  plus  d'averfion  pour  les  bouil¬ 
lons.  ^  ; 

Suppofé  que  celuy  qu^on  aura  fait 
ainfij  foit  jugé  trop  fuGculent:(  ce  qui 
doit  dépendre  delà  nature  delà  ma¬ 
ladie  &  du  goût  du  Malade  j)  on  y 
ajoutera  un  peu  d’eau  bouillartte  lors 
qu’on  fera  fur  le  point  de  le  faire 
prendre:  Et  lors  qu’on  en  fera  de 
nouveau ,  on  diminuera  le  poids  de 
la  viande;  ou  l’on  augmentera  la 
quantité  de  l’eau.  C’efi:  toujours  au 
Bain-Marie ,  &  non  fur  le  feu ,  qu’on 
doit  faire  chauffer  ces  bouillons, qu’on 
doit  donner  aux  Malades  de  trois 
heures  entrois  heures  ,  ou dè. quatre 
heures  en  quatres  heures.  ' 

Au  refte  ,lors  qu’on  n’aura  point  la 
commodité  de  -préparer  les  bouillons 
au  Bain-Marie  j  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  rnarquer  ,  &  qu’on 
manquera  des  ufteriçiles  neceffaires  à 
cet  effet ,  nous  ne.  prétendons  ^point 
exclure  i’ufage  ordinaire  de  les  faire 
devant  le  feu.  Ce  que  nous  recom¬ 
manderons  feulement,'  eft  de  faire 
d’abord  écumer  exaftement  les  vian- 
des;  &  d’y  entretenir  enfuite  un  feu 
•  toujours  égal,jufqu’àparfaite.cuiffon. 
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èîontere  de  faire  cuire  le  Hîs  dans  une 
Bmle  d’Eîain. 

ON  EMPLOYÉ  à  cet  effet  u»e  bou¬ 
le  d’étain  troiiée  par  en  haut , 
.&  de  capacité  à  coiïtenir  trois  ou 

Îjuatre  oncès  .de  ris  au  plus.  Toutes 
es  fois  qu  on  veut  s’en  fervir ,  il  faut 
avoir  foin  de  la  bien  écurer  &  laver ^ 
tant  en  dedans  qu’en  dehors.  Enfui^ 
on  ,  7  met  une  ou  deux  onces  de  fS 
feulement  ;  parce  qu’il  fe  ^gonfle'  tou- 
iouïs  en  cuifant  ;  it  on  la  jette  dans 
le  pot  où  fe  fait  le  bouiUon ,  environ 
deux  heures  après  ravoir  écume.  Dès 
qu’il  a  acquis  le  degré  de  codion  & 
de  confiflence  qui  luy  eft  neceffaire, 
onenretire  la  boule  d’Etain  ;  &  pour 
lors  le  ds  fe  trouve  ouit  dans  fa  pér- 
feâian..Il  blanchit  le  bouidon ,  fans 
iuy  donner  de  mauvais  goût. 

On  répand  ordinairement  le  ris  fur 
îe  potage  :  quelquefois  on  le  mange 
feul ,  après  l’avoir  fait  mitonner ,  en 
verfent  du  bouillon  delfus.  On  y  peut 
ajouter  une  pincéede  fel,  &  quelques 
cueillèrées  de  refiaurants ,  ou  de  jus 
de  veau  ,  pour  le  rendre  plus  nour* 
dflant  &  plus  agréable. 


Cuiflôtt 
du  Ris. 
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diverfifier. 
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Lorfqu’oft  veut  manger  le  ris  étl 
forme  de  panade  claire  ^  on  prend  cés 
deux  onces  de  ris  cuit.  On  les  met 
dans  une  éduelle  ^  on  les  écrafe  avec 
la  cueillere  ,  &  on  les  fait  mitonner 
avec  du  bouillon;  en  y  ajoûtant  quel¬ 
ques  zeftes  de  citron,  avec  une  pin¬ 
cée  de  mufcade  râpée,  pour  en  rele¬ 
ver  le  goût.  . 

La  manie- .  L’ AVANTAGE  qu’il  y  a  de  faire  Cùi- 

îe  de  fair^e  le  ris  dans  une  boule  d’étain ,  c’eft 
cuire  le  ris,»qu’q  en  devient  plus  teridre  &  fort 
£ïïe  d’é  ^  toûjours  un  goût  plus  ex- 

tain  eft^Fa-  ^  janiais  la  fumée ,  ni 

plus  feure ,  le  brûlé ,  parce  qu’il  efl:  fait  au  Bain- 
&  la  plus .  marie.  D’ailleurs  il  ne  coûte  à  faire 
commode,  m  foins  ni  peines  :  au  lieu  qu’en 
le  préparant  à  l’ordinaire  ,  on  ell: 
prefque  toûjours  occupé  â  le  faire 
cuire ,  &  à  le  remuer  de  tems  en  temS 
pendant  plufieurs  heures  :  au  hazard 
de  le  faire  brûler ,  pour  peu  qü’on  le 
perde  de  vûe. 

Etamine  Quand  on  n’aura  point  de  boule 
dont  on  d’étain ,  on  enfermera  le  ris  dans  une 
peut  fe  fer-  éî;amine,  qu’on  nouera  de  maniéré  , 
re^^’boule^  qu’il  y  relie  deux  tiers  de  vuidé.  Il  y 
d’^étaim  ^  ouira  àulTi  parfaitement  que  dans  la 
boule. 

Orge  fe-  .  On  fait  cuire  de  même  forge  perlé, 
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îa  fémoule,'  le  grtiaü,  &g.  après  les  moule  se 
.vokbiealayés.  , 

Le  RIS  AL  E  A  U,  qu  on  appelle 
crème  de  vis  fe  fait  en  réduifant  en  re. 
poudre  deux  onces  de  ris  ,  dans  un  Crème  de 
mortier  de  marbre.  On  le.  fait  cuire 
dans  une  pinte  d'eau  de  fontaine,  foire. ^ 
jufqu’à  ce  qu^’il  foit  réduit  en  bouillie 
claire  ;  qu  on  paffe  toute  chaude,  à 
travers  une  étamine  j  avec  une  forte 
exprelTion;  ôc  qu’on  gàrde  dans  un 
.pot  de  fayenqe. 

Lors  qu’on  fera  chauffer  le  bouil¬ 
lon  ,  pour  le  faire  prendre ,  au  Mala¬ 
de  ,  on  y  mêlera  une  ou  deux  cueih  , 
lerées  de  cette  crème  de  ris  ,  qui  eft 
en  confilience  de  gelée. 

Gelée  de  Corne  de  Cerf. 

P  renez  une  livre  -de  eorm  de  Cerf^  Mmmi 
nouvellement  râpée  bien  menu,  àe  foire 
êc  lavée  dans  plufieurs  eaux  chaudes. 
Ajoûtez-y  (  en  cas  de  befoin  )  un 
Poulet  maigre  éctafé.  Faites  bouiUic 
le  tout  à  petit  feu,  dans  un  coque- 
mard  de  terre  verniffée ,  &  le  retirez 
du  feu.  Quand  la  râpure  fera  deve¬ 
nue  gluante  fous  les  doigts ,  vous  le 
,  pafferez  par  un  tamis  &  le  laifferez 
Tom  I.  D 
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ïepofer.  Puis  vous  le  verfereï  I  cîaîi?; 
par  iriclination  dans  une  callerolè 
tien  étamée.  Vous  y  ajouterez  une 
chopine  de  bon  vin  blanc  .  le  jus  d\uij 
deux,  ou  trois  citrons^  &  depuis  quatre 
onces  jufqu^â  une  demie  livre  de 
fucve  royal  en  poudre  ,  un  demi  gros 
de  canelle ,  &  autant  de  coriandre  con- 
cafîee.  Vous  ferez  bouiUir  le  tout  en^ 
femble  Pefpace  d’un  demi  -  quart 
d’heure  ,  en  l’écumant  exadement. 
Pour  le  clarifier,  vous  prendrez  le 
blanc  de  quatre  œufs,  &  deux  cueiP 
lerées  d’eau.  Vous  les  battrez  avec 
un  brin  de  boulleau ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  moufie.  Puis  vous  les  mê¬ 
lerez  dans  la  gelée ,  remuant  le  tout 
enfemble.  Enfoite  vous  la  paflerez 
toute  chaude  ,  par  la  chauffe  d’Hy- 
pocras  de  Bazin.  Suppofé  que  la  ge¬ 
lée  ne  foit  point  encore  affez  claire , 
&  tranfparente ,  vôuf  là  pafferez  une 
fécondé  fois  toute  chaude ,  &  vous  la 
drefférez  dans;  des  gobelets  de  criftâl, 
.  ou  dans  des  taffes  de  porcelaine.  Il 
faudra  la  mettre  dans  un  lieu  froid  , 
fans  la  couvrir  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
acquis  toute  la  confîftence  neceffàirè. 

Au  refte  ,  on  pourra  ne  préparer 
‘C[ue  le  quart  ou  la  moitié  de  la  quan- 
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tâeéde  gelée  Mâf'qiîée  Gy-^ëlfôsî  Geiist 
{jiàmt-mâl  à  iâ'poïÉfijïe,  Où  qii  font 
iiïcommodextié  iâ  toux,  doiyêût  eri 
ïêtfaiiGiier  lecitfôâ,  •  ’ 

Les  gelées  iê  viande  fe  prepârëiiÉ 
de  la  même  fnâôïére  ;  Et  eettê  Opera^ 
tion  fe  fait  en  trois  heures  de  teinsi 
On-m  fait  du  -  isfane  rnangetY-en-  ÿ 
ajôûtartt  des  amandes  dôüeéà  pelées 
&pilé€s  pâvec  un  peu  d’eau.-' -- 


RE  G  1  M  E  -  ?  0^  R  LES 
Cô^akfems.  :' 

A  Pre^s  AvdtR  -  traite’  de  tout 
èe  qui  a  tâppoft  àdâ-  nourîkure 
des  Malades  >  d  éftiïeGef^it'e  de-paf- 
fer  au  r-éginïe  y  :  qu’ils  doiyenfcèlïfer-- 
ver:,:lorfqu’iis;-GOmffienG€nt  à  fe  ré- 
taWm,  ;  f  .  :  :  ; 

-  C’eflune  obligation  pouf  tous  les 
Coïnv'alefcents  de  renoncer  à  toü- 
te^ ''appliGatioffs  férieùfes  5  telles  que- 
là  '  ieclure  affidûe  ,  l’écnéute^  trop 
long-tëms  Gontinuée,  lé^  jeu  froplong 
&  trdp.intefefFâra  v  IL  obfervè- 
lont  de  ne  le.  point  livrer  au  dha- 
grin,  -à  la  colere  à-  toutes  lés  au¬ 
tres  .payions,  -lis  fuiront  toutes  les' 
D :ij  ■ 
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odeurs  fortes ,  tant  bonnes  que 
vaifes  ;  &  tout  ce  qui  peut  frappet 
&  agiter  trop  vivement  les  efprits. 
Enfin  ils  ne  refpireront  (  s’il  eft  pof- 
fible  )  qu’un  air  pur  &  temperéi  & 
ne  s’expoferont  ny  au  vent ,  au  froid, 
aux  brouillards, au  grand  foleil;  ny 
au  ferein ,  ou  au  clair  de  la  lune. 
Aliments  En  geneeal  rien  ne  leur  feroic 
qui  leur  contraire  ,  &  fur  tout  aux  plus 
fluifibies.  foibfos  ,  que  de  fe  furcharger  l’efto- 
macb,  par  une  trop'  grande  abon¬ 
dance  de  nourritures.  Ils  ne  feront 
aucun  jour  maigre.  Ils  s’abftiendront 
de  tout  ce  qui  efi:  cmd  &  indigefte, 
comme  ragoûts ,  daubes  ,  boeuf  à  la 
mode  ,  viande  lardée  ,  ou  mife  en 
pafte ,  viande  de  Porc ,  tant  fraîche 
que  falée  ,  viande  noire  ,  Poiffon  , 
friture  ,  morilles  ,  trufles  ,  champi¬ 
gnons  ,  olives ,  fruits  cruds ,  falades,- 
cornichons  ,  legumes,  vieux  frorttage, 
laitage  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
fera  trop  falé,  trop  épiçé.,ou  apprê¬ 
té  avec  le  citron ,  le  verjus  &:  le  vi¬ 
naigre.  Ils  auront  foin  de  bien  mâ¬ 
cher  les  morceaux  avant  que  de  les 
^el  3oit  avaller.  Le  pain  dont  ils  mangeront 
fera  de  pur  froment  ,  &  toujours  le 
<feroat!**^'  excellent ,  le  mieux  cuit  &  le 
plus  leger. 
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Quanta  la  boiffon ,  ils  préféreront  Leurboii^ 
le  Vin  de  Bourgogne  bien  meur  ,  àfon. 
çeluy  de  Champagne ,  &  aux  autres 
Vins  trop  vifs;  Après  avoir  pria  leurs 
lepas ,  ila  feront ,  du  moins,  une  heure 
ians  boire  ;  de  peur  d’interrompre  & . 
de  troubler  leur  digeftion.  . 

Leurs  bouillons  feront  faits ,  com^  Bouilbjis.^ 
me  cy -  defliis  au  Bain-marie..  Pour 
les  rendre  plus  forts- ,  &  leur  donner 
plus  de  goût ,  on  y  pourra  mettre» 
entre  autres  viandes-, un  co  'et  de  l^eau , 
ou  un  bout  faigneux  de  Mouton ,  une 
vieille  Perdrix ,  des  P  geons ,  ou  quel¬ 
ques  membres  de  Dindon.  Il  n’y  aura 
point  d’inconvenient  à  y  ajoûter  en¬ 
core  des  navets  .,  des  poireaux ,  des  oi- 
gnons  de  la  laitue,  de  la  chicorée 
che  y  àu  cerfeuil  ou  àvL  cellery^ 

L’ufage  du  Ris  cuit  dans  la  boule 
d’étain ,  conformément  à  ce  que  nous 
en  avons  marqué  page  47..  eft  en¬ 
core  une  nourriture  tres-conv.enable. 

On  leur  permettra  d’ufer  d’aliments,  Viancfes, 
folides ,  mais  d’abord  en  petite  quan¬ 
tité.  Ils  dejeûneront  avec-une  croûte  Dejeûaer.. 
de  pain  fec  ou  mouillé  ^  pot  ,  ou 
avec  un  œuf  fxais-dc  des-  mouillettes.. 

Ils  dîneront  avec  un  potage  fiir  lequel 
on  pourra^fi  l’on  veut,  répandre  du  ris, 

D  üi 
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préparé  comme  cyrdefTus  ;  &  avec  de 
la  viande  blanche ,  bouilhe  ou  rôtie. 
Dans  l’après  dînée  ils  mangeront  -, 
à  goûter  ,  un  peu  de  compote  de 
fruits  ,  ou  de  gelée  de  pomme ,  onde 
marmelade  ,  ou  de.  confitnres  liqni^- 
des ,  avec  du  pain.  Pour  varier  ,  il^ 
pourront  encore  prendre-un  bilcuit 
fec  où  trempé  dans  de  l’eau  &  du  yin  % 
ou  une  rôtie  au  vin  &  au  fucre  3  ob- 
fervant  de  faire  ramollir  le  pain  dans 
l’eau  ,  avant  que;de  le  tremper  de- 
Vin  de  Bourgogne ,  ou  d’Efpagne  , 
ou  d’Alicant. 

Les  ConvalefcentSjpendant  les  pre-> 
miers  jours  de  leur  convalefcencé', 
fouperont  légèrement  &  de  bonne 
heure  ;  avec  un  potage  feulement. 
Ils  y  joindront  dans  la  fuite foit' 
une  aile  de  Poularde ,  foit  deux  ailes 
de  Poulet  rôti;  foit  un  ou  deux  oeufs 
frais  avec  des  mouillettes,  ou  pochez" 
à  l’eau ,  &mis  au  jus  de  Veau.  Leur 
delfèrt  fera  d’une  compote  de  poires, 
ou  de  pommes  ,  ou  d’une  pomme 
cuite  devant  le  feu ,  ou  de  quelques- 
uns  des  mets  du  goûter.  Ils  uferonC 
avec  modération  do  toutes  fortes  dé 
confitures  &  de  fucreries  ^  &  s’en  paf* 
feront  au  goûter ,  &  aü  deffert,  quand 
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ils  n’en  auront  pas  abfolument  be- 
foin,  &  qu’ils  ne  feront  pas  trop  dé¬ 
goûtez.  Un  peu  de  pain  fec  doit  leur 
fuffire  pour  rordinaire. 

Ils  boiront  à  leurs  repas,  un  quart  U%e  du 
ou  un  tiers  de  vin  ,  dans  de  bonne 
eau  de  fontaine ,  ou  de  riviere.  L’ufar 
ge  du  vin  eft  utile ,  &  même  nécef- 
aire  ,  pour  fortifier  reftomacîi  ,  & 
faciliter  la  digeftion.  Mais  fi  leCon^  CirconC- 
valefcent  éprouve  qu’il  s’aigrifife,  il  tances,  où 
fera  obligé  de  le  retrancher ,  &  de  s’en  retj-anker. 
tenir  aux  tifanes  «Sceaux  autres  boif- 
fons  convenables.  On  remarque  af- 
fez  fouvent ,  <|u’un  verre  d’eau  bue 
à  la  fin  d’un  repas  ,  aide  plus  à  la 
digeftion ,  que  le  vin  ou  les  liqueurs 
fpiritueufes.  Une  précaution  tres-ne- 
ceflaire  pour  le  convalefcent ,  eft  de 
s’abftenir  de  boire  à  la  glace.  Tout 
ce  qu’on  peut  luy  permettre ,  eft  de 
:fene  rafraîchir  fa  boiiTon  dans  l’eau 
de  puis.  .  . 

tE  G  I  ME  P  0  ^  R  LES 
Convalescents  foihle s  &  épmfez, 

ENtre  -les  Perfonnes  convalef-  Convaiep- 
centes  j  ils’en  trouve.quidemeu-  cems,  foi- 
D  iiij 
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rent  long-tems  foibles  &  languiÏÏan- 
tes  :  ibit  que  leur  épuifement  vienne 
d\me  trop  longue  maladie  ,  ou  de 
quelque  cours  de  ventre  opiniâtre  ; 
foit  qu^’il  ait  pour  caufe  des  faignées 
trop  Iréquentes ,  &  trop  abondantes^ 
ou  des  remedes  trop  violents.  Oiï 
doit  les  fortijSer  par  des  bouillons 
plus  fucculents ,  par  des  confommez 
&  des  reftaurants  faits  au  Bain-ma¬ 
rie,  avec  h. Perdrix,  le  vieux  Corf  , 
le  cœur  de  Vem  ,  ou  le  cœur  de 
Mouton  &  le  jus  d’ècknchc.  On  mê¬ 
lera  quelques  cueillerées  de  ces  re£* 
taurants  dans  leurs  bouiUons  ;  &  on 
pourra  même  leur  en  faire  prendre 
quelques  cueillerées  pures  ,  au  lieu 
de  gelée  ,  dans  les  intervalles  des 
nourritures.  ; 

Quand  le  Convâlefcent  fentira  un 
extrême  dégoût  pour  toutes  fortes  de 
nourritures  ;  on  délayera  dans  lès 
bouillons  (  lors  qu’on  fera  preft  à  les 
luy  donner  )  une  ou  deux  cueillerées 
de  pafte  de  yiandç  ,  faite  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

Fafie  dè  Viande. 

PR E N E  Z  un  Chapon ,  ou  Poularde 
ou  Perdrix  ,  ou  bien  imo  éclancbe 
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piquée  de  quelques  clouds  de  gero- 
fle.  Faites  rôtir  cette  viande  à  la  bro¬ 
ché  ,&  lors  qu’elle  fera  cuite,  ôtez-là 
du  feu ,  &  la  laiffez  refroidir.  V ous  en 
ôterez  alors  toutes  les  peaux  &  toutes 
les  graiifes  ,  &  ne  referverez  que  les 
chairs,  que  vous  couperez  par  mor¬ 
ceaux.  Enfuite  vous  les  pilerez  dans 
un  mortier  de  marbre  bien  propre. 

Vous  y  âjoûterez  de  tems  en  tems 
une  cueillerée  de  bouillon;  &  vous 
les  réduirez  en  pâlie  fine  que  vous 
garderez  dans  un  pot  de  fayence. 

Les  Malades  dégoûtés  de  toutes 
viandes  rôties  ou  bouillies  à  Tordi- 
naire ,  pourront  faire  préparer  de  la 
maniéré  fuivante  celles  dont  ils  vou¬ 
dront  ufer  ;  foit  côtelettes  de  Veau , 
ou  de  Mouton ,  fôit  Pigeons ,  Cail¬ 
les,  &c. 

Apres  les  avoir  poudrées  de  mie  de  Maniéré 
pain ,  de  petites  hefbes ,  de  fel ,  &  de  «ie  faire 
poivre,onles  mettra  fur  le  gril,  qu’on 
pofera  fur  un  plat ,  &  on  les  couvrira 
d’un  couvercle  detourtiere,  non  de  ^ 
cuivre ,  mais  de  tôle  ,  qu’on  chargera 
de  feu.  Lors  qu’elles  feront  cuites  d’un 
côté ,  pn  les  retournera  pour  les  faire 
cuire  de  l’autre.  Puis  on  palfera  par- 
delTus  une  pelle  rouge  pour  leur  don-- 
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ner  de  la  couleur.  Il  faudra  degrailTéf 
le  jus  qui  fera  tombé  dans  le  plat, 
pour  le  fervir  en  forme  de  fauce. 

Cette  façon  de  cuire  la  viande  ,1a 
rend  beaucoup  plus  faine,  &  plus  ex- 
^uife ,  que  ii  elle  étoit  cuite  fur  le  gril 
à  feu  ouvert  :  car;  dans  cette  derniere 
maniéré  de  cuiiJon ,  il  ed:  prefque  im- 
polTible  d’empeGher,  que  le  jus  ou  la 
graiiTe  qui  fe  rëparident  fur  le  char¬ 
bon -ne  communiquent  aux  viandes 
une  odeur  de  fumée  qui  n^’eft  pas  tou¬ 
jours  fecilè  à  fupporter. 

Peut-être  quelques-uns  regarde¬ 
ront-ils  comme  fuperflues  ces  prépa¬ 
rations  extraordinaires  du  Ris  ,  de  la 
viande  rôtie,&Gi  Mais  ce  fera  faute  de 
fentir  combien  il  eft  important  de  mé¬ 
nager  &  de  vaincre  le  degoüft  d’un 
Malade  ou  d’un  Convalefcent ,  qui 
s’obftine  à  refufer  les  aliments  ordi¬ 
naires  qu’on  luy  prefente. 


R  E  G  I  M  E  P  O  V  R  i  E  S 
Necejfdé  P ^îivres  Malades, 

d’un  régi-  ~rrjr  •  •  ,  i 

me  parti-  |  Ciques  icy,  nous  avons  traite  du 
culier,pour  régime  des  Perfounes  Opulentes,  j 
ks  Pauvres  &  pourvucs  de  toutes  leurs  commo^ 
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dites. Mais  il  y  en  a  grand  nombre, 
qui  font  dans  une  lîtuation  affez 
-  trille,  pour  ne  pouvoir  foutenir  la 
dépenfe  des  differents  aliments  & 
boiffons,  &  fur  tout  des  bouillons: 
à  la  viande.  Il  ell  donc  néceffaire  d’y 
en  liibftituer  d’autres  de  moindre  de- 
penfe  j  qui  rie  laifferont  point  de  les 
nourrir ,  de  les  foutenir  fuffifam^  . 
ment,  .  - 

Bottillon, 

Prenez  quatre  onces  d’orge  wo;?- 

dé  moulu,  ou  avoines  qu’on  ap-  dont  lesj  i 
pelle  communément  gruau  ;  ou  qua-  Pauvres 
tre  onces  de  ris  battu ,  &  une  once  de  peuvent 
corne  de  Cerf,  récemment  râpée.  Jet- 
tez-lesdans  quatre  pintes  d’eau  bouil-  bouillôn  à 
îante ,  -&  les  laiflêz  infufer  fur  un  pe-  la  viande, 
lit  feu;  jufqu’à  ce  que  le  tout  fok 
bien  enflé.  Enfiiite  tâitesde  bouillir 
jufqu’à  une  codion  parfaite.  Paffez- 
le  encore  chaud  par  nne  étamine  ,  , 

avec  une  forte  expreffion  ,  &  y  ajou¬ 
tez  trois  onces  de  miel  commun, 

•choifi  bien  blanc,  que  vous  écume- 
rez  avec  foin.  On  peut  encore  y  mê¬ 
ler  une  ou  deux  douzaines 
douces  ou  ameres ,  pelées  &  pilées , 

&  y  employer  y  au  lieu  de  miel ,  deux  •  . 
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onces  de  fucre ,  ou  autant  de  beum 

frais. 

De  quelle  Si  la  fié  Vie  eft  violente,  on  ne  don- 
roimere  le  jg  clair  de  Ce  bouillon  , 

dSt  é°”e  redoublement.  Mais 

ëonaé.  fi  elle  n’efl:  que  médiocre ,  &  fi  le  Ma¬ 
lade  a  befoin  de  nourriture  ,  on  lui 
fera  prendre  ce  bouillon  plus  épais 5 
en  le  remuant  avant  que  de  le  faire 
chauffer  ;  pour  y  mêler  une  efpece 
de  bouillie  ,  qui  fe  trouve  au  fond. 
£n  quels  On  donnera  ces  bouillons  de  deux 
tems.  heures  en  deux  heures  ,  ou  dé  trois 
heures  en  trois  heures ,  ou  de  quatre 
,  heures  en  quatre  heures ,  félon  que 
le  Malade  en  prendra  plus  ou  moins 
abondamment.  Lorfqu’il  n’aura  plus 
Aunes  jg  ^  qu’il  commencera  à 

qu’on  y  fentir  delappeut,  on  y  poura  met- 
peutjoin-  tre  un  jaune  d’oeuf,  ou  quelques 
^e.  tranches  de  Pain.  Pour  réveiller  fou 
goût  par  quelque  changement ,  on  y 
joindra  une  pincée  de  mufeade  râpée  , 
ou  de  poivre  ou  bien  on  y  fera  bouil¬ 
lir  une  pincée  d'herbet  fines  ,  comme 
thim ,  fange  ,  [ariette  ,  §c  quelques  oi- 
gnons  blancs  .  avec  un  peu  de  fel. 

Autre  louil-  QuAND  les  Pauvies  manquent  de 
pour  les  tout, on  peut  encore  faire  leurs  bouil- 
Pâurres.  j[oj;is  avec  utie  chopins 


four  les  Vâîmes  Malades.  6 1 
a^ins  laquelle  on  délayé  un  ou  deux 
jaunes  d'œufs ,  en  y  mêlant  un  peu  de 
miel  ou  de  fucre ,  avec  deux  ou  trois 
cueillerées  de  vin. 

Les-  Perfonnes  charitables  ,  qui 
voudront  nourrir  les  Pauvres  en  con- 
valefcence  5  &  en  fanté  ,  pourront  fe 
fer  vit  de  la  méthode  fui  vante ,  pour 
leur  faire  des  bouillons  &  des  pota- 
gesjàmoiris  de  frais  &  avec  moins 
de  peine  ,  qu’en  les  faifant  à  la  ma-  ' 
niere  ordinaire. 

Manière  défaire  un  Potage  pour  une  ou 
deux  Perfonnes. 

Prenez  quatre  poignées  d'herbes  Autre 
potagères ,  épluchées  ,  lavées  &  bouillon 
coupées  menu  i  deux  ou  trois  oignons 
htancs ,  coupés  par  morceaux ,  &  le  ^  auvres. 
blanc  de  quatre  poireaux  ;  demie  once 
de  beuïre  frais ,  ou  de  lard  i  quatre 
cueillerées  de  farine  ^  ou  de  ris  battu , 
ou.de  gruau,  ou  d'orge  mondé -,  un 
gros  de  fel  ,  une  pincée  de  poivre.  * 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pin¬ 
tes  d’eau  réduites  à  trois  chopines; 
pour  vous  enfiryir  au  befoin.  Vous 
pourrez  faire  de~  ce  bouillon  pour 
trois  ou  quatre  jours  à  la  fois. 
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Maniéré  de  faire  des  Potages  à  peu  dè 
frais  pour  cinquante  paunres. 

Bouillon  Renez  deux  livres  de  beurre  falé 
potage^  ou  de  graijfe ,  ou  de  lard,  Faites- 
^  ■  les  fondre  dans  une  marmite  ,  qui 
foit  de  telle  grandeur  que  les  herbes 
la  puilTent  remplir  entièrement.  Jet¬ 
iez  poignée  à  poignée  dans  cette 
graille  ,  ou  beurre  roulTi  &  chaud  j 
des  herbes  potagères  ,  racine  ,  ou  /e- 
gumes ,  de  la  faifon  &  de  chaqué  e£< 
pece ,  comme  ofeille ,  pôirée ,  laitues, 
cerfeuil ,  chicorée ,  choux,  poirèaux, 
navets ,  concombres ,  citrouille ,  &c. 

‘  le  tout  en  quantité  proportionnée ,  & 
nettoyé ,  lavé  &  coupé  menu.  Re- 
muez4es  fouvent,afin  qu’elles  cuifent 
également. 

Lorfqu’eUes  le  feront ,  vous  les  jet¬ 
terez  dans  vingt-quatre  pintes  d’eau 
bouillantes ,  foit  de  fontaine foit  de 
rivierejque  vous  tiendrez  prêtes  à  cec 
effet  ,  dans  un  grand  chaudron ,  & 
*  où  vous  aurez  mis  demie  livre  de  fel 
.  au  plus ,  &  démie  once  de  poivre.en 
poudre.  Faites  bôuillir  le  tout  en-i 
lemble  l’efpace  d’un  quart  d’heure 

Ï)luÉ  ou  moins  :  &  pour  lors,  le  bouil- 
on  fe  trouvera  fait.  v 


pour  les  Pauvres  Malades.  6 J  ‘ 

Si  Ton  veut  faite-  entrer  dans  ce 
toiiilion ,  des  pois ,  ou  des  fèves,  ou 
des  umilUs,  ris ,  avoine  ou  orge  mon- 
de\  &c.  on  en  prendra  un  demi-boif- 
feau  ,  qu  on  fera  moudre  après  les 
avoir  fait  fecher  au  four.  Ces  légu¬ 
mes  moulues  ou  battues ,  même  dans 
un  mortier ,  fe  cuiférit  en  un  quart 
d’heure  ,  comme  la  bouillie  ;  au  lieu 
qu’il  faut  beaucoup  rie  téms  &  de  fa^ 
çons  pour  les  faire  cuire  lors  qu’celles 
font  entières. 

D:ans  la  vûe  de  relever  le  goût  des 
Potages,  on  mêle,  dans  le  bouillon , 

Un  pèm  d^^îi/,  àé  ciboule  ,  ou  à'kha- 
Unes,  Pour  le  rendre  plus  nourrif-  j^anîere  de 
fant ,  on  y  peut  ajouter  deux  cœurs  faire  les 
de  Bœuf,  ou  un  foye  dé  coupé  potages. 

6c  haché  tres-menu. 

Dès  que  le  bomllon  a  pris  toute  la 
confîftence  neceffâire,  &  pendant 
qu’il  eft  encore  tout  bouillant ,  on  y 
jette  vingt-cinq  livres  de  pain,  coupé 
par  petites  mouillettes  groffes  comme 
la  moitié  du  poulco,  6c  non  par  jtran- 
-ches.  ‘ 

Plus  un  potage  efl  chaud  quand 
on  le  mange ,  plus  il-  ranime  6c  for¬ 
tifie.  C’eft  pouiquOy  il  fera  bon  (  fi 
cela  fe  peut  )  de  faire  bouillir  le  pain 


Comfojrtion 
de  ce  bouil¬ 
lon. 


^4  Régime 

avec  le  bouillon,  befpace  dVn  mî- 

ferere. 

Un  grand  chaudron  enté  fur  un 
fourneau,  feroit  très  propre  à  cet 
ufage.  On  ne  feroit  obligé  d’y  tm-* 
ployer  alors  que  le  tiers  du  bois  qu  on 
y  confomme  ordinairement.  Si  néari- 
moins  on  n’a  pas  cette  commodité  , 
lien  n’empêche  défaire  cette  forte  de 
bouillons  dans  une  grande  marmite, 
mife  devant  le  feu,  à  l’ordinaire» 

Diflribution  du  Potage  cy~dejfu$, 

IL  faut  fe  fervir  d’une  cueillere 
d’un  demi-fetier  ou  environ  en 
donner  trois  cueillerées  à  dîner  ,  <Sc 
trois  à  fouper ,  à  chaque  Pauvre  au- 
delTus  de  quinze  ans.  Ce  potage  ne 
reviendra  guéres.  qu’à  deux  fols  par 
jour ,  pour  chacun. 

u^uîre  Bouillon  pour  les  Pair»resy  ou 
Malades ,  ou  enfanté. 

P  renez  une  livre  dé  beurre  frais  , 
&  à  fon  défaut  de  heiP-re  falé.  Pai- 
tes-le  bien  rouiTir  dans  une  poefle  ou 
poeflon  bien  écuré.  Enfuite  ajoûtez- 
y  une  livre  de  fleur  de  farine.  Remuez- 


pour  les  PatiWS  Malades^ 
les  avec  ürie  çueillere  de  bois ,  jiif- 
qu^’à  ce  que  la  farine  foit  bien  cuite 
&  rouffe.:  après  qüoy  vous  le  yerfé- 
rez  dans  feize  pintes  d’eau  bouillan¬ 
te.  Vous  ferez  bouillir  le  tout  ènfeni^ 
ble  pendant  uii  demi-quart  d’heure  : 
enfuite  vous  l’ôtereÉ  du  feu ,  &  le  gar¬ 
derez  dans  un  pot  de  grez. 

Ce  compofé  peut  fournir  de  qüoy 
faire  plufieurs  potages.  Si  l’on  veut 
n’en  faire  qu’Un  feul ,  pour  une  Per- 
fonne  avancée  en  âge  j  quatre  gros 
de  beurre  &  autant  de  fariné  fiifEront. 
J1  n’en  faudra  que  la  moitié  pour  un 
Enfantk 

On  donne  de  ce  bouillon  ait  Ma¬ 
lade  de  trois  heures  en  trois  heures  j 
où  de  quatre  heures  en  quatre  heu¬ 
res ,  comme  d’un  bouillon  ordinaire. 

Pour  les  Gens  en  fanté,  on  fera 
bouillir  dans  les  feize  pintes  d’eau  ^ 
une  quantité  fuffifante  d’oignons  blancs^ 
ou  des  rniits  leguîms\  râünes  j  &  her¬ 
bes  potagères,  marquées  cy-deffus.  Ou 
les  coupera  fort  menu  i  pour  eri  fa¬ 
ciliter  la  cuiflbnt  ôn  les  laiflera  cuire 
parfaitement ,  avant  que  d’y  mêler. la 
farine  cuite  dans  le  beurre.  Pour  lors, 
on  y  ajoûtera  un  peu  de  fei  &  de 
poivre. 

Tome  i>  É 


CoîJipôfi.s 
tien  du 
même 
bouillon, - 
pour  les 
potages  des 
Gens  en 
fanté. 


Avec  ce  bouillon,  où  Pon  délayé 
quelques  jaunes  d'œufs ,  fi  on  en  a 
le  moyen ,  il  efl:  aifé'de  faire  des  Po-« 
tages  mitonnez  ,  aufquels  on  peiiti 
joindre  un  filet  de  vinaigre ,  ou  quel-. 
Avântâges  ques  cueillerées  de  vin*  Il  n'y  a  point 
de  cette  de  nourriture  plus  convenable  pour 
-nourriture,  Pauvres ,  &  pour  ks  Soldats  ,  Sc 
Pauvres  on  peut  même  en  donner  aux  enfans^ 
pour  ^îes  au  lieu  de  bouillie  ,  obfervant  néan- 
Enfants.  moins  d'en  retrancher  le  vinaigre.  Les 

Cômmunautez  indigentes  peuvent- 
s'en  fervir  pour  le  Carême ,  &  pour 
les  jours  maigres. 

Il  faut  avoir  foin  de  préparer  ce 
bouillon  tous  les  jours  en  Eté  ,  Sc 
tous  les  deux  jours  feulement  en  Hy- 
ver.  Chaque  fois  qu'on  en  voudra 
donner ,  on  le  remuera  avec  la  cueil- 
lere  à  pot  j  pour  y  mêler  une  bouillie 
qui  fe  depofe  au  fond. 

Bor/So  ff  de  Genièvre  pour  les  Tamres, 

Quand  un  convaîefcent  efl:  hors 
d-'état  d'avoir  du  Vin ,  du  Cidre ,  ou 
de  la  Bierre  ,  il  doit  avoir  recours  à 
CôtîipDfî-  l’ciiffOn  fuivante. 
tion  de  la  Prenez  fix  boiffeaux  de  graine  de 
ioiiTon  de  ,  kgerement  concaffée ,  avec 

Genièvre. 


pour  îes  P awrres  Malades. 
lîx  püigtiêes  de  feuille^  d'Ji  ftmhe  bien 
cpluchées.  Mettez  le  tout  dans  un 
tonneau  ;&  verfez  deffus  cent  pintes 
d’eau  bouillante.  Laiffez-les  infufer 
dans  la  cave ,  ou  dans  un  lieu  frais , 

•  pendant  trois  femaines  ou  un  'mois  , 
après  quoyvGus  en  pourrez  faire  vo¬ 
tre  boilTon  ordinaire.  Car  pour  lors 
la  bqueur  étant  devenue  fpiritueufe, 
foutiendra  fortifiera  ceux  qui  en 
boiront.  Plus  cette  boifibn  eft  vieille 
&  meilleure  elle  eft.  Elle  eft  tres- 
faine ,  fort  ftomacbale ,  &  convient  à 
toutes  fortes  de  Perfonnes.  On  obfer- 
vera  de  laifler  toujours  lé  marc  au 
fond  du  tonneau. 

Tel  est  le  régime  dont  nous 
cftimons  que  les  Perfonnes  d  un  âge 
formé  peuvent  ufer,  ou  en  fanté,  ou 
en  mafadie.  Il  peut  néanmoins  fur- 
venir  des  oceafions  ,  où  Ton  feroit 
obligé  de  le  varier ,  par  rapport  à  la 
difterence  du  tempérament,  des  indif- 
pofitions  &  des  maladies.  On  doit 
prendre  à  Ce  fujet  le  confeil  d'habi- 
IesMedecins.  Ce  qui  doit  a^ôir  lieu  , 
non  -  feulement  pour  cette"premiere. 
partie  du  Régime  j  mais  encore  pçu^ 
celles  qui  fùivent. 

Eij 


Propn'ete|( 
de  cette 
boiflon. 


Exceptionâ 
pour  le  Ré¬ 
gime  preli 
crit  cy-defr 
fus. 


des 

Aliments 
maigres  : 
effets  qu’ils 
produifent. 


Neceffité 
d.’en  ufer 
avec  pré¬ 
caution. 


REGIME  DE  VIVRE 
tn  maigre. 

LÉs  Aliments  maigres, {)ris  fans 
choix  &  fans  difcernement ,  ne 
font  pas  fort  fains  pour  la  plufpârt  : 
d’autant  que  le  chyle  qui  réfulte  de 
leur  digeltioUj  eft  cru  ,  vifqueux,  & 
moins  propre  à  foutenir  &  à  reparer, 
que  celui  qui  fe  forme  des.  viandes  , 
dont  on  a'coûtume  d’ufer  en  grâs. 
D’ailleurs  ceux  qui  n’ont  par  eüx- 
mêmes  aucune  maüvàife  qualité ,  de¬ 
viennent  nuifibles  ,  par  la  maniéré 
de  les  préparer  &  de  les  alTaifonner. 

On  doit  inferer  delà ,  que  les  Pef- 
fonnes  quife  portent  bien,&  quifpnç 
par  confequent  dans  l’obligation 
d’obferver  le  Carême ,  &  les  autres 
jours  maigres  prefcrits  par  l’Egliie , 
ne  doivent  fe  nourrir  d’aliments  mai¬ 
gres  qu’avec  précaution  &  fobrieté. 
Et  encore  plus  ceux ,  qui  quoyque 
d’un  tei^erarnent  foible  &  délicat  & 
fujettes  à  de  frequentes  indifpôfi- 
-ïions ,  veulent  l’obferver  également. 
Ce  fera  pour  les  uns  <§£  pour  les  au¬ 
tres  que  nous-  dillinguerons  les  ali- 


de  •vivre  en  maigre. 

nthts  niaigrés.les  moins' indig^ftes  & 
les  moins  nuifiblès ,  d’avec  ceux  dont 
qn  doit  abfolüment  s’abftenir^ 

=  En  general  ,  les  bouillons  &  les  Bouitlons- 
potages  maigres ,  feront  faits  à  l^eau ,  &  Potages  ÿ 
avec  l'oignon ,  les  poireaux,  les  lentilles, 
les  herbes  ic  racines,  là  citrouille  leurs-  > 

potiron,  quand  la  faifon  en  fournira,. .compoft- 
On  fait  encore  entrer  quelquefois  tioiis, 
dans  les  bouillons  &  potages  ,  du 
Foiflbn ,  des  Grenouilles  &  des  Ecre- 
vilTes.,  qu’on  peut  auffi  apprêter  en 
forme  de  bifque  légère, 

L’ufage  des  potages  au  lait  fîmplés  Potage  aul 
eft  affez  connu.  Pour  en  relever  le 
goût  j  on  y  peut  ajouter  (  outre  un 
peu  defel  )  une  pincée  de  poivre ,  ou 
de  mufcade  râpée,  &  quelques  aman-  -  - 
des  ameres  j  ou  une  ou  deux  feuilles 
de  laurier- cerife,  &  une  cueillerëe 
d’eau  de  fleur-d’orange  double. 

-  Lors  que  le  lait  de  V ache  fera  con-. 
traire  au  tempérament ,  ou  fors  qu’il 
s’aigrira  &  qu’il  fe  caillera,  il  y  lau-  mandes, 
dra  fubftituer  le  lait  d’amandes.  On 
n’employera  dans  les  potages  ,  que. 
dû  pain  de  pur  froment  &  de,  pâ¬ 
te  ferme,  tel  que  celui  «fo  Gonelfe  Sorte  de 
ou  autre  fernblable.  Nous  con^ 
fçilfons  d  en  exelnre  lé  pain  mollet.^  eSpwf 
.  E  iij  ^  ^  ‘  . 


fotjfon 
^eau  i/mt  y 
quel  eit  le 
choix  qu’on 
en  doit  £ai' 
îe. 


Differentes 
maniérés 
(d’apprêter 
lè  Poil&n. 
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d’autant  qu’il  eft  trop  chargé  de  Ic-i 

vûre. 

Le  Poisson  d'eau  douce  le  pltat- 
fàin  efl;  celui  qu’on  a  pêché  dans  une 
eau  pure  &  courante  ;  &  non  dans  les; 
eaux  dormantes  &  bourbeufes ,  telles 
que  celles  des  Mares  &  de  là  plufpart!- 
des  Etangl  On  peut  donc  üfer  de  ; 
Carpes,  de  Brochët^  ^  de  Perchés 
de  Tanches,  de  Barbeaux,  de  Bar¬ 
botes  ,  de  Lotes  ^  dè  Truites,  d’È-'^ 
crevifles centre  lèfqlièlsonpeüt  com¬ 
prendre  l’Alofe  ,  le  Saumon ,  la- 
Truite  fàumônée,  l’Eturgeon,  &  la 
Plie  i  lorfqü’ils  feront  frais ,  c’eft-à- 
dire  nouvellement  péchez  dans  les 
Biviéres.  ■ 

On  fera  cuire  ces  différons  Pôi& 
fons ,  foit  à  l’eau  avec  le  fel ,  le  poi-^ 
vre  &  le  perfil,  foit  au  bleu  ,  foit  àiÿ 
courtbouillon  j  foit  à  la  broche  âmais^ 
on  ne  les  préparera ,  ni  avec  le  beur¬ 
re  ,  ni  avec  les  autres  aflaifonnements 
qu’on  a  coutume  de  faire  entrer  dantf 
les  tourtes  maigres,  mattelotes,  é- 
•tuvées ,  &c. 

On  peut  encore  lès  faire  rôtir  hir 
le  gril ,  ou  lesfaire  f/ireà  l’huile,  qui 
rend  toujours  la  friaire  plus  faines 
Les  laitances  de  Carpes  fur  tout,  & 


àe  tflvre  en  maigre.  '  •jr 
les  fo'yes  de  Lotes  fxits ,  font  des  mets, 
fort  doux, 

La  maniéré  la  plus  feure  fera_  de 
manger  le  Poiffon  fec.  Ceux  qui  fe 

trouveront  dégoûtez ,  pourront  y  ex¬ 
primer  un  peu  de  jus  de  bigarade  ou 
de  citron. 

^On  nous  permettra  icy,  de  faire  Attenum. 
quelques  légères  obfervations  fur  ces  dont  on 
diiFerentes  cuiffons.  peut  uÆr  j,: 

Lors  qu’on  fera  cuire  le  Poiffon 
dans  F  eau ,  il  fera  bon  d  y  ajoûter,  au  poiflôa. 
moment  qu’elle  commencera  à  bouil¬ 
lir ,  un  ou  deux  gros  d’alun  :  ce  qui  , 

lui  fera  jetter  fon  huile  &  fon  écume, 

Sc  le  rendra  plus  ferme ,  fans  lui  com¬ 
muniquer  aucun  goût. 

Pour  rôtir  le  Poiffon  de  maniéré 
qu’il  foit  &  moins  fèe ,  &  plus  agréa-, 
ble ,  on  le  mettra  fur  le  gril  graiffé 
d’un  peu.  d’huile  ou  de  beurre  ;  mais; 
fans  feuêdeffous  :  &  on  le  couvrira 
d’un  couvercle  de  Tourtiere  de  tôle, 

-qu’on  chargera  de  braife  ardente  ,  ou 
de  charbon  allumé  ;  ayant  foin  de  le; 
retourner ,  pour  le.  faire  cuire  égale¬ 
ment:  ce  qui  fuffira  pour  operer  une- 
ciiiffon  parfaite.  * 

Ces  diverfes  maniérés  d’apprêter, 
doiverit  encore  avoir  heu  à  l’égard  étr^cuit  dl 
E  iii] 
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même  ma-  des  PoiÏÏbns  de  mer,  entre  lefquels 
niere.  on  pourra  effayer  de  ceux  qui  feront 
Quelles  de  meilleure  qualité.  Tels  font  les 
font  lesef-  Merlans  ,  Eperlans,  Vives  ,  Soles, 
pec^  de  Carlets ,  Limandes ,  Rougets ,  Bâr- 
°qui  ^  bues,  Turbots,  Raye, Maquereau, Ha-: 
doivent  tong  frais ,  Morne  fraîches ,  &  fur  dif^ 
étreprefe-  ferentes.  Colles,  les  Sardines  &  le 
rea  aux  au-  Jqjj  même , .  quoyque  plus  difficileç^ 
àdigerer.  . 

L’afagedes  Qn  peut  encore  ranger  au  nombre 
Huîtres  vi-  PoilTons  OU  Coquillages  permis  ,\ 
être  ler-^  Huîtres  fraîches ,  tirées  desheux’ 
ïïiis.  ^  où  l’ufage  a  fait  connoître  qu'elles 
étoient  de  meilleur  goût  &  de  plus 
facile  digeftipn  ;  pourvu  qu’on  les- 
mange  en  écailles  toutes  vifves ,  non- 
cuites,  &  toujours  en  petite  quan¬ 
tité.  . 

.  C’efl  für  tout  la  force  ou  la  foiblef- 
fe  de  l’ellomach ,  qu’on  doitconful- 
ter  dans  le  clioix  des  differents  Poif-: 
'  fons.  Ceux  qu’il  fupporte  le  plus  ai- 
fément  doivent  être  préferez  aux  au¬ 
tres.  ‘  ■  :  ■. 

Quant  aux  Anguilles ,  on  n’en  doit- 
Coquitla-  fort  Tobrement,  &  après  les 

gesdoaton  avqir  fait  bien- degraiffer.  Mais  pout 
eft  oblipé  les  Moules,  on  doit  abfolumerit s’en 
4|s’a-pite-  ^bftenir,.  Elles  .font  tres.-indigelles.| 
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elles  èxcitent  quelquefois  des  vomif- 
feraents ,  des  cours  de  ventre ,  &  pro- 
duifent  fouvent  des  ébullitions  ére- 
fipelateufes ,  accompagnées  de  fièvre, 
&  d’autres  accidents. 

La  Lamproye,  la  Macreufe ,  ainlî 
que  les  Crâbes  ,  les^  Ecrèviffes  de 
mer ,  &  autres  Coquillages  de  cette 
efpece,  font  de  mauvais  fuc ,  &  de 
difficile  digeftion ,  à  l’exception  néan¬ 
moins  des  Chevrettes  ou  Salicoques. 
On  doit  aufii  s’abftenir  de  toutes 
fortes  de  falines ,  comme  Hareng , 
Maquereau ,  Saumon,  Morue,  Merlu- 
che,T  on  falé,&  Huîtres  marinées,&c. 
Si  néanmoins  on  veut  ufer  de  Mo- 
îue  falée  ,  fans  qu’il  en  refulte  d’in- 
coi^enient ,  il  n’en  faudra  manger 
qu’après  l’avoir  fait  extrêmement  dé- 
faler  ;  &  l’avoir  :  fait  cuire  dans  du 
lait,  l’apprêtant  ehfuite  avec  le  moins 
de  beurre  que  faire  fe  pourra. 

Le.  Beurre  frais  fur  du  pain  fera 
permis ,  pourvu  que  l’eftomach  ne 
s’en  trouve  point  incommodé.  , 

.  On  pourra  prendre  encore  pour 
nourriture ,  des  épinars ,  de  la  chico¬ 
rée  blanche  ,  de  la  laitue  ,  des  car¬ 
des  depoirée^artichaux ,  cardes  d’ar- 
Ûcbaux,  des  çercifis.,  des  lentilles,  && 


Salines  éat 
general , 
font  d’un 
ufage-pet- 
nicieux. 
Exception 
à  l’égard 
de  la  Mo¬ 
rue  cuite 
danslelait'ç 


■  Beurre 
frais,  peut 
être  per¬ 
mis.  , 
Herbages, 
racines^e-- 
gumes  dont 
on  peutfo 
nourrira 
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On  ne  doit  néanmoins  ufér  de  ce? 
herbes  ou  legumes  qu’avec  beaucoup, 
de  ménagement.  Il  faudra  les  faire 
cuire  dans  l’eau ,  les  faire  bien  égou- 
ter ,  &  les  manger  enfuite  les  unes- 
fritès  à  l’huile ,  les  autres  à  une  faulce 
faite  avec  tres-peu  de  beurre,  &tres-' 
peu  de  verjus  ou  de  vinaigre  :  y  ajou¬ 
tant  un  peu  de  cloud  de  gerofîe ,  ou 
de  gingembre  ou  de  fleur  de  mufcade 
ou  de  mùfcade  râpée, 
delà  La  bouillie  faite  avec  la  farine  de 
froment  fechée  au  four ,  le  ris  au  lait, 
gruau.  de  le  gruau  a  1  eau  (qu  on  peut  couper 
d’un  quart  de  lait  de  vache  ,  ou  de 
lait  d’amande  )  font  encore  des  nour¬ 
ritures  de  bonne  quahté. 

On  s’abftiendra  fur  tout  de  toute. 

Quelles  efpece  de  choux ,  de  fèves, &  de  pois  : 
1r”h  '  tant  à  caufe  des  humeurs  qu’ils  font 
oulegfimes  capables  de .  produire ,  que  des  rap- 
aufciueües  ports  &  des  vents  qu’ils  ont  coutume 
il  faut  re-  d’exciter.  L’on  doit  encore  s’interdire 
noncer,  Lufage  des  raves,  de  des  petits  arti- 
chaux  cruds  ,  ainfî  que  celui  des  fa- 
lades  en  general ,  par  rapport  à  leur 
crudité.- Celles  qu’on  pourra  fe  per¬ 
mettre ,  mais  en  fort  petite  quantité, 
feront  feites  avec  le  cellery  ,  la  chi¬ 
corée  fau vage ,  ou  les  oignons  cuits  , 
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fok  à  l’eau ,  foit  fous  la  cendre  s  ob- 
fervant  de  ne  les  manger  (s’il fe peut) 
qu’à  l’huile,  ou  du  moins  qu’avec 
tres-peu  de  vinaigre. 

Pour  deffert  on  peut  manger  de 
quelque  fromage,  mais  très- fobre- 
ment;  d’un  peu  d’écorce  d’orange,  , 
ou  de  noix ,  ou  de  cerifes  confites , 
ou  de  gelée  de  grofeilles  &  de  pom¬ 
mes  ,  de  marmelade  de  fleur  d’orange, 
d’abricots,  de  poires  de  Rouflelet ,  ou 
d’autres  fruits  j  ou  de  quelques  com¬ 
potes  de  pommes  ou  de  poires  ;  ou 
un  peu  de  bifcuit ,  ou  dé  rôtie  au  vin 
&  au  fucre ,  ou  de  quelque  crème 
cuite  foit  au  chocolat ,  foit  d’autre 
maniéré  \  ou  de  fruits  fecs  ,  comme 
figues  ,  raifins ,  pruneaux  ,  prunes , 
brignoUes ,  noix ,  amandes ,  avelines, 
&c. 

Aux  repas  ,  onufera  pour  boiflbn , 
de  vin  de  Bourgogne  ,  ou  autre  bon 
vin  vieux,  trémp'é  des  deux  tiers  ou 
de  moitié  d’eau. 

On  boira  quelquefois ,  à  la  fin  du 
repas, un  peu  de  vin  d’Efpagne.ou 
d’ Alicàntj  ou  dé  fruftratoire,  fait  avec 
le  vin ,  le  lucre,  une  pincée  de  canelle 
fine,  ou. de  mufcade  râpée ,  pour  ai¬ 
der  &  facihter  la  digeftion. 


De  quoy 
le  defiert 
doit  être 
xompofé. 


'  Bèîffon  or¬ 
dinaire  aux 
repas  &  a- 
pres  ie  re¬ 
pas. 


Régime 

Boiflbns  On  pourra  boire  hors  des  repàs.; 
pendant  la  tifanne  faite  avec  la  racine 

jouinee.  cam^am  ^  om  avec  la  graine 

de  genievTr  ,  ou  avec  la  totitndrç: 
Ces  boiffons  contribueront  beau¬ 
coup  à  faire  foûtenir  plus  aifément  les 
^aliments  maigres.  : 

ï>récau-  *  Malgré  toutes  ces  précautions  ,  il 
tiens  pour  peut  arriver ,  que  leur  ufage  laiflê  en-i 
^"^auvaiseF  après  foy  ,  dans  certains  tempe- 
fets^'^ïs  quoy que  fains ,  quelques  ai- 

poürritu-  greurs  ou  crudités.  On  ne  peut  dorîq, 
res  mai-»  mieux  faire  pour  les  prévenir ,  que  de 
grès.  prendre  chaque  jour,  immédiatement  c 
avant  dîner  ,  lîx  ou  fept  grains  de 
poivre  blanc  entiers ,  dans  la  premiè¬ 
re  cueiilerée  de  potage.  Ce  fecours 
convient  principalement  aux  tempé¬ 
raments  phi  égmatiques  &  pituiteux, 

&  eft  tres-propre  à  feconcler  Faction 
du  levain  de  Feftomach  s  fans  lailTer 
aucune  imprelTion  de  chaleur. 

-Chocolat  .  S’il  arrive  que  les  nourritures  mai- 
.ou  Cafië  grès  ne  foutiennent  point  âiïez ,  on 
detems  en  tems  (  lors  qu’on 
ne  fe  fentira  point  en  état  de  jeûner  ). 
prendre  le  matin  une  taife  de  choco¬ 
lat,  oq  de  caIFé ,  ou  pur  ,  ou  au  lait- 
.4’amande ,  avec  un'  peu  de  pain. 

T  ei  eft  le  régime  que  nous  croyons 
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é&yjsàt  fttÇcmc  i  fom  ceux  quiUfeu- 
lent  6e  peuvent  obferver  &  foutenir 
le  maigre.  a  -a- 

Souvent, après  tous  les  ménagements 
qui  viennent  d’être  indiquez  ,  on  ne  Obliger  d’a- 
laifle  pas  de  reffentir  quelquefois  dès  bandonner 
les  premiers  jours  ,  differentes  indif-  l’ufage  des 
pofitions  ou  maladies  :  comme  indi- 
geftions  ,  &  gonflements 

d’eftomach ,  naufées ,  vomiffements  , 
ou  cours  de  ventre  ,  coliques  ,  rap¬ 
ports  aigres  &  bilieux  ;  ou  des  atta¬ 
ques  de  douleurs  néphrétiques,  de 
goutte ,  &  de  rhumatifine ,  des  pertes 
de  fang ,  ou  d’hemorrqïdes ,  des  mi¬ 
graines  ,  maux  de  tête ,  vapeurs,  é- 
tourdifïements  ,  rhumes  ,  maux  de 
gorge ,  chaleur,  fecher elfe ,  &  des  flu¬ 
xions  confiderables  fur  les  yeux ,  fur 
les  dents  ,  &  fur  la  poitrine,  crache¬ 
ment  de  fang,  difficulté  de  refpirer , 
cpuifements ,  langueur  &  maigreur. 

Çes  maladies  furviennent  principale¬ 
ment  à  ceux  qui  manquant  de  dif- 
cretion ,  fe  font  une  habitude  d’ufer 
de  plufieurs  fortes  de  mets  dans  un 
même- repas* 

Dans  ces  circonftances ,  le  feul 
parti  qu’on  pourra  prendre  ,  fera  de 
r^oncer  gb&luHient  aux  nourritures 


7^ 

m^res ,  qu’on  aura  éprouvées  être 
aum  nuifibles ,  que  peu  capables  de 
fournir  un  fuc  de'  bonne  qualité. 
Jufqu’à  Au  relie, il  ell  allez  ordinaire  de  voit 

quel  point,  (jgj  Perfones  qui  bien  que  d’un  tempe** 
quelle?*  rament  foible  &  délicat  6c  fu jettes  à 
bornes  le  de  frequentes  maladies ,  fe  font  néan- 
maigre  moins  un  très-grand  fcrupùle ,  de  ne 
peut  être  p^s  obferver  le  Carême  &  les  autres 
pïleTper-  maigres  :  lors  inême  qu  elles 

lonnes  foi-  font  conliderablement  incommodées, 
blés  &in-  Elles  perlillent  fopiniatrément  dans 
commo-  gg^te  pratique ,  malgré  le  confeil  des 
peu^ntrè  Médecins  &  la  difpenfe  de  l’Eglife  : 
refoudre  à  n’ofent  du  moins  s’en  affianchir 
y  renoncer  qu’après  de  longs  elibrts  :  ce  qui  ne 
abfolu-  peut  manquer  de  leur  attirer  des  Ma- 
ladies  qu’elles  pourroient ,  &  qu’elles 
font  même  obligées  en  confeiénee  dé 
prévenir  par  un  peu  plus  de  docilité> 
Le  plan  qu’elles  fe  teront  d’abord 
(  quelque  répugnance  qu’elles  y  puif* 
font  avoir  )  fera  de  ne  faire  maigre  que 
trois  jours  de  chaque  fomaine  non 
confocutifs 5  vivant  très- fobrement;. 
Oeufs  ^  mangeant  ,  outre  les  nourritures 
qu’on  peut  prefcrites  ,  des  oeufs  frais  cuits  mo- 
prendre  îets  ,  OU  des  œufs  au  lait  ou  pochez 
pour^nour-  ^  ^  ^  s’ablfcnant  entièrement  du 

ntuie.  jeûne.  Mais  il  fora  beaucoup  plus 
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pradênt ,  de  ne  point  faire  de  tenta¬ 
tive  en  fait  de  maigre  ;  lors  qu"on  fe 
trouvera  fujet  ou  expofé  à  quelques- 
unes  des  maladies  of  -  deffiis  mar¬ 
quées,  qui  par4à  pourroient  augmen¬ 
ter  au  point  de  devenir  inairables. 

Si  tous  les  ménagements  marqués 
dans  ce  Mémoire  doivent  avoir'lieu , 
(comme  on  n"en  peut  difconvenir) 
par  rapport  aux  Adultes  dans  les  cas 
où  nous  venons  de  les  confiderer^il 
oft  encore  plus  necédkire  de  les  ob- 
fcrver  à  Tégard  desEnfans  d^un  tem¬ 
pérament  foible  &  délicat,  ou  fujets 
à  des  indifpofîtions  &  à  des  maladies. 
Ce  qui  doit  s’entendre  des  Enfants 
au  -  deffiis  de  l’âge  de  fept  ans  :  car 
pour  ceux-  qui  font  au-deflbus  de  cet 
âge  ,  quoyque  iàins  &  robulks ,  iis 
font  naturellement  difpenfez  du  mai- 
grc. 

Ce  n’eft  même  qu’avec  beaucoup 
de  précautions  que  ces  derniers  en 
doivent  prendre  l’ufage  après  leur 
feptiéme  année.  Il  y  auroit  de  i’in- 
difcretion  à  leur  faire  d’abord  prati¬ 
quer  le  Carême  dans  toute  fon  éten¬ 
due  :  on  les  y  accoutumera  peu  à  peu 
&  conrnae  pardegrez^  enneleurfai- 
fant  faire  maigre  que  trois  jours  de  la 


En  qucîcjES 
les  Enfants 
au  -  deÜiis 
de  l’âge  de 
fept  ans  j, 
doivent  ; 
être  dif- 
.penfez  do, 
maigre. 


Ménage¬ 
ment  pour 
les  y  ac¬ 
coutumer 
peu  à  peu. 


Conduite 
pour  les 
Nourrices , 
au  fujet  du 
Carême» 
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femainé,  pendant  le  premîe  r  Catêmêj  ' 

&  quatre  jours  pendant  le  fécond , 
fans  les  expofer  à  jeûner.  On  aura  ^ 
foin  d^’ailleurs  d’interrompre  ces  j  ours 
maigres  par  l’ufagedu  gras  dans  les  ' 
autres  jours  d’intervalle  ;  enfuite  de  ; 
quoy  Ton  pourra  les  ménager  moins  i 
exaâement i  à  mefure  qu’ils  avance-' 
lont  en  âge ,  &  qu’ils  fe  fortifieront;;  i 
Bien  entendu  neanmoins  que*  cette  ; 
pratique  du  maigre,  quoyquemiti- 
gée  )  ne  leur  attire  point  d’incommo-  J 
dités  confiderables  :  Ce  leroit  pour  1 
lors  une  neceffité  de  les  remettre  aux  / 
aliments  gras.  /  ,  i 

A  l’égard  des  Nourrices ,  fi  l’Enfant 
qu’elles  allaitent  jouit  d’une  fanté 
parfaite,  &  qu’elles  foient  elles-mê-  .  | 
mes  d’une  bonne  &  forte  conftim- 
tion ,  il  leur  fera  permis ,  pendant  le 
Carême  ,,  de  faire  maigre  quelques  ' 
jours  de  la  femaine  feùlement.  Mais 
"elles  y  renonceront  abfolument ,  pour 
peu  qu’eUes  en  reffèntent  d’altera-  . 
tion  ,  ôc  que  leur  nourriffon  foit  fori 
ble  ^danguiffant.  Caron  n’ignore  pas  , 

S.ie  la  louable  ou  vicieufe  qualité  des  ' 
iments  fe  communique  necefiaire- 
ment  au  lait,  d’où  dépend  la  bonne 
ou  mauvaife  fanté  des  Enfans. 

RtGiMM 
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Bnf  mis  nouvdkment  fe'vrez,. 

ÏL  Y  A  DE  GRANDES  difFerehces  à 
ôbïerver,enlre  le  Régime  qui  vient 
a'être  prefcrit  pour  les  Perfonnes  a-  tant  de  la 
vancées  éi  âge -,  &  eèluy  quieftpro-  mamelle, 
j)re  aux  Enfants.  C'eft  ce  qui  nous  exige  un 
engage  a  tr'aitet.en  particulier.,  de 
la  maniéré  dont  ées  derniers  doivent 
être  gouvernez ,  après  avoir  été.  fe^ 

Vrez.  Leur  étateli  fl  deUcat  &  fi 
celant ,  qu  ôn  né  peut  les  .ménager 
avec  trop  de  ibin.  D’ailleurs  ,  c’eft  Ceftlede» 
prefque  toujours  faute  de  ces  pré-  faut  de  re- 
cautions ,,  qu’on  en  voit  la  plufpart 
tomber  dans  lés  maladies  de  lan- 
gueùrs  ,  qui  les  enlevent  dans  leurs  &  |ui  le^ 
plus  tendres  années.  Ce:  régime  doit  fait  fou- 
donc  être  regardé  comine  un  pré-»  ventpenr. 
fervatif ,  contre  ces  fortes  dé  maux  ;  ^  t,  • 

Et  nous  croyons  devoir  nous  y  atta- 
cher  d’autant  plus  exaàement  ,  qu’il  èux  un-pre- 
eft  ignoré  de  la  plufpart  des  Fem-  fervàtif 
mes  ,  &  des  Gouvernantes.  Le  dé-  le$ 
tailjDÙ  nous  entrerons  à  cet  égard, 
court  rifque  _  d’être  traité  de  minu¬ 
tie  ,  du  moins  dans  quelques  -  unes 
Tome  I,  F 
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des  parties  qu’il  contient.  Mais  il  fie 
peut  manquer  de  p.aroître  important 
aux  Peres  &  aux  Meres ,  qui  ont  véri¬ 
tablement  à  coeur  la  coniervation  de 
leurs  Enfants. 

Aiimenti  GENERAL  ^ors  qu^on  aura  pri- 

4ont  les  vé  les  Enfants  du  téton,  on  les  nour- 
ïiofajis  dpi-  rira  de  bouillons  ^  de  potages  ^  bouit^ 
vent.,  ufer  ^  de  panades  ^  telles  qu’elles  forit 
décrites  à  la  fin  de  ce  Mémoire  3  & 
d’autres  aliments ,  unis,  doux,  hu- 
medants ,  ■&  faciles  à  digérer.  On  leur 
dannera  une  bouillie  le  matin  ,  un 
potage  à  dîner ,  une  bouillie  à  goû^ 
ter ,  &  un  potage  à  fouper  ;  Ou  bien 
un  potage  le  matin ,  une  bouillie,  a 
dîner ,  ou  un  potage  à  goûter ,  &  une 
bouillie  à  fouper.  Cette  alternative  > 

.  doit  être  regardée  comme  arbitraire^ 
Il  y  a  néanmoins  des.  Enfants  a  qui 
la  bouillie  ne  convient  nullement; 
On  doit  fe  réduire  à  ne.  lés  nourrir  * 
que  de  potages  &  d€  panades  faites  dé 
pain  fraizé  ou  râpé.  .  , 

taboiffon  On  leur  donnera  a  boire  aux  repas, 
îeur  doit  quand  ils  en  demanderont  ;  mais  ce 
être  don-  toûjours  modérément  ôt  le  plus 
^efureT  '  prefhent  qu’il  fera  poffible  dans  les 
intervalles.  Ce  ne  fera  même  qu’à 
-  une  demie  heure,  ou  une  heure  de 


ïïoWSemèM  ^  ?  J', 

érilance  dés  rrwîrrîîtîfes ,  de  miHtc 

de  tmüMêr  la  digèfttofc  NcmS  con^ 

■vrenbïiÿ  qu’ils  fôrit  fort  altérez'  ,"5é  oîit 
prefqüé  toûpuïs  E  boucHé  bfulàntè  / 

lofs- qü^ik  font  nQUvéllfefflërît  fëY^^^ 

&  què  leurs- dentVviéiinent  à;  ^fmêf 
éu  à  pèréér.  Mâk  dn  doit  cbnfîdéfëf încoiive- 
que  lé  trop  de  bdîffon  feroît  cfebàble  qui 
3e  leur  lelâchiér  fâ  EbïëS  âë  KH»- ""r.^r  ' 
ihkcli,  dè  iëur  gbnfiëf  les  éntraiiles,;  uneboiïon 
&  de  leur  caufet  qüëlgüe  coüfî'  de -immode- 
ventre  ou  qüélqüë  éhflürë.  \ 

Quand  ies  siàô'îïT  uri-pëu  jluis  ■ 

avancez  en  âgë.  j  oh-  pduhæ  varier  pour  |es  ;  , 
lëurs  nourritürës'.  -0h  leur*  dbhhëfa-  Hnfa'nsdè 
qüelquefois  uii  éiif  fr/iu  ^  avec- des ‘ 
mouillenes  y  quëlqüéfbis  un  pëù  de' 
Band-rnmjger ,  oif  qüèlqucs'CÛëiîiëréês'  re  aux 
dt  gelée  demandé  ,  ou  dé' corné  âe'Cërf'  principaux . 
Bu-  relie  ,  on  aura  foin  de  toujours 
placer  les  potages  &  lés  panad^  dans 
leurs  principaux  repas  éè  de  leur 
cboifirlëmeilléürp4i«  de_/ro»?m,  qiii‘  .  - 

foit  léger  &TalGs;lorfqu’ik  enüferoht 
avec  quelques  autres  aliments;  ; 

Dansdés  intérvailéS,on  ne  leüf  don-' 
heTa-à-mangerqüèlë  rhoiris  fréqüëni-  repas;  '  - 

hiént  qu’il  fera  poffible  s '&  toujours  jé  ; 

en  très  -  petite  quaritité..  Encore  hé  :  / 

fcra-ce  que  lork  qu  cèihié  pourra  lès  :  ,  > 


YifaKe  qui 
üoit  être  la 
boiflbn  or¬ 
dinaire. 


En  quelles 
circonftan- 
ces,  &  avec 
quels  me- 
nageincnts 
on  peut 
leur  pér- 
toettre  le 
vin. 

Quelle 
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empêcher  autrement,  de  fe  chagrinet 
&  de  crier.  Ce  qu’on  pourra  leur  per¬ 
mettre  alors ,  fera  de  manger  un  peu 
de  confitures  avec  du  pain  ;  telles,  que 
de  \a.gele'e  de  grofeilles^de  pommes de 
cerijès ,  de  la  marmelade  d'abricots  ,  de 
la  conferve  liquide  de  rofes  de  Provins  ou 
de  la  aompote  de  poires  ou  de  pommes  j 
quelques  prunes  confites  ou  pruneaux  , 
hifcuits ,  ou  un  peu  de  rôtie  au  vin ,  &.au 
fucre ,  bien  amollie  dans  l’eau,  &:c. 

Pour  boisson  ordinaire,  ils  ufe- 
ront  d’une  tifane  faite  avec  une  poi¬ 
gnée  de  froment ,  ou  d^orge  ou  de  feigle, 
qu’on  aura  bien  lavés.  On  y  jettera 
(  fi  l’on^  veut  )  un  peu  de  raclure  de 
corne  de  Cerf,  quelques  petits  morceaux 
de  canelle  en  bâton  ÿ  ou  un  peu  de 
reglijfe  Yette  Se  ratifiée  :  Et  l’on  fera 
bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau 
réduite  à  trois  demi-fetiers.  Il  fera 
bon  d’y  mêler  quelquefois  un  peu  de 
bon  vin  bien  meur  :  principalement  , 
s’ils  ont  l’efiomach  foible,  Ôc  s’ils  font 
fujets  aux  maux  de  cœur ,  aux  vomifr 
fements ,  ou  aux  dégoûts.  Mais  il  faut 
en  interdire  l’ufage  à  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  trop  vif  &  colé¬ 
rique. 

Â  l’égard  des  Enfants  qu’on  jugera 
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Tie  powoù  fe  paffer  de  vin  5  tom  ce 
qü’onleuren  donnera,  dans  les  vingt-  prendrepaîj 
quatre  heures ,  fe  bornera  au  quart ,  j,our, 
ou  au  tiers  d’un  domi-fetier  ,  félon 
leur  âge:  Quantité  dans  laquelle  nous 
comprenons ,  ce  qu’on  en  mêlera  dans 
leur  boilfon  j  &  ce  qu’on  en  employe- 
la ,  pour  tremper  leur  bifcuit,  ou  pour 
faire  leurs  rôties»  \ 

Les  Gouern antes  doh^nt  s’ abl^  Attenüom 
tenir  de  manger  en  prefence  des  En-  que  dôi- 
fants,  ou  de  lailfer  manger  des  ,  ali- 
ments ,  ou  trop  folides  ou  indigeftes ,  vernantSi 
tels  que  les  viandes  grolTieres  ,  fruits 
cruds ,  falade ,  &c.  dont  la  vûë  pour- 
loit  les  exciter  à  vouloir  en  goûter. 

Il  ne  faut  point  leur  laiffer  manger  ^^nger  de 
du  painfecprefque  à  toute  heure,&:  en 
trop  grande  quantité  ;  comme  on  le  ^ns  trop 
pratique  abufivement.S’ils  en  deman-  frequem- 
dent,  après  avoir  mangé  leur  potage ,  ment  du 
ou  leur  bouillie ,  on  leur  en  donnera 
une  ou  deux  mouillettes ,  qu’on  aura 
foin  de  tremper  dans  du  bottillon,  ou 
dans  de  l'eau  de  froment  mêlée  avec  un 
peu  de  virt.  On  ne  doit  pas  même  leur  jj 
donner  de  croûte  à  tenir  dans  la  main,  point  leur 
fous  prétexte  de  les  amufer  :  non  plus  donner  à 
que  des  pommes,  cerifes,  fruits  crudsi 
lucrexiesj  pâtiffedes ,  comme  échau-  nTpSfe- 

F  iij  ries. 


Importan¬ 
ce  de  ce  ré¬ 
gime. 


En  quel 
temps  on 
doit  aug¬ 
menter  ■ 
leurs  nôur- 
riturés. 


pour  les 
Eofans  dé 
trois  à  qua¬ 
tre  ans,. 


Ufage  li¬ 
mité  qu’on 
doit  leur 
faire  faire 
de  la  vian¬ 
de  J  dans  le 
commen- 
cernent. 
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dez, tartelettes, aarioles,&  autres  frian» 
difes.  Cette  complaifance  ne  fervi- 
roit  qu^’à  leur  faire  naître  Tenyie ,  & 
d’ên  inanger  &  d’en  deraarider  ,cQn- 
tinuellement.  Tejde  fejra  la  maniéré  de 
conduire  les  flnfants,  la  première  và: 
fécondé  année  après  qu’ils  auront  été 
fevrez. 

Dans  la  fuite  on  leur  retranchera 
la  bouilMe  :  Qn  pourra  leur  augmen¬ 
ter  peu  à  peu  la  quantité  des  mêmes 
aliments  qui  ont  été  marquez  cy-dejE* 
fus,  &  leur  donner  quelquefois  à  dû 
ner  un  petit  os  à  ronger. 

LoRsan’iLs  auront  l’age  4e trois 
ans  8c  demi  ou  quatre,  ans ,  s’ils  font 
d’une  bonne  complexion  ,  .&  s’ils 
jouiffent.  d’une  fanté  parfaite  ,  on  fe 
relâchera  de  ce  régime  exaâ.  On  leur 
donnera  de  tems  en  tems  ,  avec  du 
pain  iUn  peu  de  hlanç  de  Poulet ,  ou  un 
morceau  d’<!2/û,  ou  de  cmffedePoM4rde> 
foit  bouillie  ,  foit  rôtie.  C’eft  ainfî 
qu’on  en  ufera  pendant  cinq  ou  fîx 
mois ,  mais  feulement  à  dîner  i  afin 
d’aceoutumer  l’eftomach  inlênCble- 
ment  &  par  degrez ,  à  digérer  les  ali¬ 
ments  folides  j  qu’on  leur  rec,Qmman- 
dera  toujours  de  bien  mâcher,  avant 
que  de  les  avaler, . 
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Enfin  après  tous  ces  ménagements  ,  Autre  ufa- 
on  en  pourra  venir ,  jufqu’à  leur  per- 
mettre  Pufage  de  la  viande  deux  fois 
par.  jour;  mais  on .obfervera  fur-tout  Infants  , 
de  ne  choifir  que  celles  qui  leur  fe-  plus  avan- 
îont  les  plus  convenables.  On  doit  é-  âg®* 
viter  d’en  trop  charger  leur  efto- 
mach ,  de  peur  de  leur  çaufer  quel¬ 
que  indigeftion  ou  colique,  &  de  leur  ^ 
attirer  le  devo^rement  :  Comme  aufli 
de  leur  en  donner  trop  peu;  ce  qui  les 
empêchcroit  de  profiter  &  de  fe  for¬ 
tifier. 

Lorfqu’ils  auront  effuyé  quelque 
maladie  ,  qui  les  aura  forcez  d’inter¬ 
rompre  cette  maniéré  de  vivre  ;  ils  la 
reprendront  après  être  rentrez  en 
eonvalefcence. . 

Une  partie  tres-efientièlle  du  ré-  '^eeejjîté  de 
gime  des  Enfants,  èfl:  de  fixer  les 
heures  de  leurs  repas  &  de  leur  fom-  leTrrrepL 
meil  ;  de  maniéré  que  cette  réglé  paf-  &  de  leL 
fe  en  habitude.  fommeil. 

Il  n’est  pas  moins  important  Exercice 
de  leur  faire  faire  ,  de  tems  en  terris,  dontikoat 
un  exercice  modéré.  Dans  cette  vûe , 
on  les  fera  promener  dans  un  char-- 
riot  a  roulettes ,  ou  dans  un  banc  long  ,  . 
à  hauteur  de  leurs  bras  :  de  forte  que 
leurs  jambes  ne  portent  point  trop 


TAanme 
défaire  les 
bouillons 
desEnfants. 


Précau¬ 
tions  dans 
l’ulàge  des 
bouiHons. 
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fur  terre.  Lorfqu"ils  feront  plus  forts 
&  qu  ils  commenceront  à  fe  mieuiç 
foutenir ,  on  les  fera  marcher  par  in¬ 
tervalles  3  les  tenant  toujours  par 
liziére. 

Bouillons.  t 

L  Es  Bouillons  feront  faits  dàn^ 
un  pot  exprès  (,&  au,Bain-Marie,- 
ü  cela  fé  peut.  )  Ils  feront  compofeZ' 
d’une  livre  de  tranche  de  Bœuf ,  à'uno^ 
livre  &  demie  de  rouelle  de  Fe  au  ,8c 
de  la  moitié  d’un  Chapon  paille ,  ou 
d^ne  FolaUle  qui  ne  Ibit  point  trop 

fralTe  ;  avec  un  oignon  blanc  ,  piqué 
’un  cloud  de  gerofle.  On  fera  bouillir 
le  tout  à  petit  fèu ,  dans  une  fuffi  fau¬ 
te  quantité  d’eau  j  jufqu’à  Ce  qu’il 
foit  réduk  en  gelée  de  conliftence 
legere-:  de  maniéré;  que  le  bouillon 
ne  foit  jamais  ny  trop  fort  ny  trop-- 
clair. 

On  aura  foin  de  n’en  point  don¬ 
ner"  aux  Enfants,  qui  ne  foit  fait  du 
même  jour  ,  &  lur-tout  en  Eté.  On 
le  gardera  dans  un  pot  de  grez  ou  de 
fayence,  en  un  lieu  frais  &  fec:  & 
avant  que  de  l’employer ,  onne  man^ 
quera  pas  de  le  degrailfer. 

Le  mêine  bouiUon  fervira  k  faite 
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les  potages  &  les  panades,  qu’on  é- 
yiteia  de  faire  trop  mitonner. 

■  N  AD  ES, 

ON  prendra  de  la  mie  de  pain  raf-  Ce^menfe 
/is,  qu’on  fraizera  dans  une  fer- 
viette  ;  ou  bien  de  la  croûte  de  pain 
râpee.  Onlts  mêlera  dans  dalfouillon,  p^ur  les 
en  fufEfante  quantité  pour  faire  une  Enfants, 
panade ,  dans  laquelle  on  pourra  mê¬ 
ler  quelquefois  un  jame  d’œuf  frais.  Les 
Enfants  y  trouveront  plus  de  goût 
qu’aux  potages  ordinaires. 

Au  lieusi  de  pain ,  on  peut  employer  ris  bat- 
de  la  même  maniéré  le  ns  battu  cuit  tu  peut  y 
à  l’eau  :  Enforte  néanmoins  que  ces  ,  em- 
nourritures  foient  plus  claires  qu’é- 
Padfes.  ^  pahi.  ® 

Pour  rendre  la  panade  plus  nourrif- 
fante,&  pour  procurer  en  même-tems 
la  liberté  du  ventre  ,  s’il  eft  necef-  .  ‘ 
faire  ;  ony  ajoûtera ,  fi  l’on  veut ,  une 
cueillerée  dé  bonne  huile  d’olive. 

Une  autre  panade  tres-convenablc 
aux  Enfants ,  eft  celle  qui  fe  fait  avec 
le  gruau  de  la  maniéré  fui  vante.  / 


^  {Autre  Pa¬ 
nade  faite 
avec  le 
gruau. 


llle  ne 
doit-  être 
ni  trop  é- 
paiff': .  ni 

trop  claire. 


'Autre  ali- 
,  ment  plus 
limple. 
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Tmade  de  Crum, 

Prenez  uae  ou  deux  onces  de 
Gruau  d'avoine,  Sc  du  plus  nou¬ 
veau  ;  car  le  vieux  fentiroit  l’aigre* 
Lavez-le  dans  plufieurs  eaux  tiedes; 
pour  en  ôter  la  farine ,  que  vous  jet-  . 
terez  à  chaque  fois  î  Sc  jufques  à  ce 
qu’il  ne  refte  que  le  Gruau  pur  au 
fond  de  la  terrine.  Mettez-le  dans  un 
pot  de  terre  &  le  faites  bouillir  à  pe¬ 
tit  feu  ,  dans  trois  demi-letiérs  d’eau 
réduits  à  la  moitié.  Otez-le  du  feu, 
^  le  paiTez  encore  chaud,  par  une 
étamine  v  avec  une  forte  expreilion  , 
pour  en  féparer  l’écorce  ou  le  fon. 

Si -la  panade  après  cette  cuiflbn  , 
paroîttrop  épaiffe,  on  y  ajoutera  un 
peu  d’eau  ;  Sç  fi  elle  eft  trop  claire  , 
on  la  fera  bouillir  encore  un  mo¬ 
ment  ;  enfuite  on  y  ajoutera  un  peu 
de  fucre,Sc\m.Q  cueilleréede  blanc» 
Une  autre  nourriture  plus  fimple 
&  moins  embaraflante ,  eft  de  delayer 
dcyx,  ;  aunes  d’œufs  frais ,  dans  Iç  quart 
d’une  écuelle  de  bon  bouillon:^  de 
les  laiïfer  prendre  au  Bain  -  Marie  , 
comme  des  œufs  au  lait ,  fans  les  re¬ 
muer  pendant  qu’ils  cuiront.  On  ferôs. 
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jnaûger  ce.  compofe  aux  Enfants  j 
avec  quelques  mouillettes  de  pain. 
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Enfmts  des  Pauvres. 

L  a  Méthode  que  nous  yenons  Queue 
de  prefcrire  pour  les  Enfants ,  ne  raison  o- 
peut  gueres  être  obfervée  que  par 
des  Gens  aifez  :  EÜe  feroit  impra-  lerdétaËt 
tiquable  pour  les  Pauvres,  qui  n’en  de  ce  re- j 
pourroient  foutenir  la  dépenîe.  gime. 

Quelquefois  les  Meres  font  hors 
d’état  J  pm  leurs  infirmitez ,  d’allaiter , 

.elles -mêmes  leurs  Enfants  ,  ou  par  . 
leur  indigence  de  les  donner  à  nour¬ 
rir.  Il  fajjt  alors ,  au  lieu  du  tem ,  , 
leur  faire  focçer  le  Biberon  d'étain^  de  la  peuvent  ^ 
maniéré  décrite  à  la  page  fuivante  :  êtreallai- 
jufqu’à  ce  qu’ayant  atteint  l’âge  de  tez,fanslç 
trois  GU  quatre  mois ,  ils  foient  en  état 
de  tirer  le  pis  d’um  Chevre  ,  ou  d’une  ordinaires. 
Brebis ,  dont  le  lait  foit  de  bonne  qua-  On  leur 
•lité.  Çes  animaux  s’accoûtumd^i-  fait  pren-- 
.  fément  &  en  peu  de  tems ,  k  féÊÊdhr 
■téter.^  On  les  fait  monter  fur  une  ta-  lè^pisSe 
ble,  à  hauteur  proportionnée  poijr  y  Chevre,Q4 
-prefçîitçï  l’Enfant  plus  commode-  Brebis. 


Soin  qu’on 
doit  pren¬ 
dre  de  ces 
bêtes  nour- 


Biieroii  d’E- 
parle 
moyen  du¬ 
quel  on 
peut  fiip- 
pléer,  dans 
une  extrê¬ 
me  neceP 
£té  3  au  de¬ 
faut  du  té- 
,  ton  d’une 
Nourrice, 


yre  ,  & 

'  Brebis. 

‘ .  Maniéré 
de  s’en  fer- 


5  2  Régime  pour  les  Enfants 
ment.  Quand  on  juge  qu"il  a  ïûffi-i 
famment  tété ,  on  le  retire  &  on  fait 
traire  la  Bête  du  fuperfiu  de  fon  lait. 
Pendant  le  jour  on  Tenvoyera  paître 
aux  environs  de  la  maifon:  obfer-i 
vant  de  l’attacher ,  pour  l’avoir  tou¬ 
jours  à' portée  de  s’en  fervir  quanc^ 
l’Enfant  criera  &  aura  befoin  de  nour¬ 
riture. 

Pour  tenir  proprement  la  Bête 
nourricière,  on  aura  foin  de  la  jpan- 
fér  J  de  luy  couper  le  poil  ou  la  laine 
du  ventre  &  des  cuilTes  j  &  de  luy 
laver  fou  vent  le  pis. 

Que  si  l’on  n’est  point  encore 
en  état  de  faire  cette  dépenfe ,  quoy- 
que  modique;  On  continuera  de  fe  fer¬ 
vir  du  Biberon  d'Etain  fait  exprès,  en 
forme  d’une  grolfe  poire;  qui  contient 
environ  demi-fetier  de  Hqueur. 

,Ce  Biberon  fe  ferme  avec  une  vis, 
qui  fe  termine  par  un  gros  bouton, 
percé  au  milieu.  On  le  garnit  d’un 
morceau  de  linge  fin  ou  d’un  mor¬ 
ceau  de  Chamois ,  jufqu’à  ce  qü’il  ait 
ac^fes  la  groffeur  la  forme  du  ma- 
mpfe  d’une  Nourrice.  Alors  on  at¬ 
tache  avec  un  gros  fil  cette  garnitu¬ 
re,  qui  ne  doit  déborder  le  bouton  , 
que  de  trois  ou  quatre  lignes  ;  ^ 


TaifvrsSè 

qu’oft  doit  laver  de  tems  en  tems ,  - 

pour  empêcher  qu’elle  ne  contradc 
un  goût  d’aigrel  Elle  fert  à  faire  téter 
l’Enfant  commodément ,  &  l’empê¬ 
che  de  tirer  une  trop  grande  quantité 
de  lait  à  la  fois  ;  ce  qui  l’engoueroit,  ' 
feroit  toulfer  ou  vomir  infailli¬ 
blement.  ^  ^  , 

On  doit  toujours  tenir  le  Biberon  DifFerea- 
nuit  &  jour,  dans  de  l’eau  qui  foit 
raifpnnablement  chaude ,  tant  l’Hy-  obferver 
ver  que  l’Etéj  afin  que  le  lait  fe  trouve  dans  cee 
toujours  tiède.  Il  faudra  l’échauder  ufage. 
chaque  fois  qu’on  le  remplira  j  de 
peur  que  le  lait  nouveau  ne  s’aigrifle^ 
ou  ne  fe  caille. 

Quand  les  Enfants  crieront ,  foit  la 
nuit, foit  le  jour,  on  doit  aufli-tofl: 
leur  prefenter  ce  Biberon.  Pour  pro- 
portionner  la  nourriture  à  leur  âge ,  reihpür  le 
on  obfervera  de  ne  le  remphr ,  pen-  Biberon , 
dant  les  deux  ou  trois  premiers  mois,  dans  les 
que  de coupe  d’un  quart  “““én- 
ou  d’un  tiers  d^em  d^orge.  Si  ce  mêlan-  de  laie 
ge  ne  |es  nourrit  pas  fuffifamment ,  on  de  Vaché , 
leur  fera  prendre  du  lait  de  Vache  pur,  mêlé  d’eaii 
évitant  au  relie ,  de  ne  le  jamais  faire  i 

bouillir ,  en  le  faifant  chauffer. 

Outre  que  le  Biberon  d’Etain,  que  fans^  mê- 
nous  propofons  ell  une  reifource,  lange. 
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dans  les  befoins  preflants ,  il  peut 
core  fervir  à  noiiri;if  les  Enfants,-  qUf 
ayant  été  malheureufement  infeaief  ;' 
dès-  leur  naiflanee  ,  d’une  malUdid- 
qu’on  nous  ’  difpenfera  de  nornuiet,^ 
gâteroient  infailliblement  l'éursISfpÿr-^ 
rices. 

A  quel  âge  INDEPENDAMMENT  de  cetufagé>" 

&  à  quelles  qu  commencera  dès  Tage  de  fîx  fe- 
OU  deux  mois  ,-  à  dô’nner  dè- 
trecesEn-  bomllie  auxenfànts,  Ge  në  fera  qü"é 
fants  à  l’u-  le  matin  feulemerit  pendant  qtièl^' 
fage  de  la  que  tems  :  puis  le  matin-  &.lè  foir  :  Gd 
bouillie.  Qjj,  çontinüéra  ■  pendaiit  plufîeursP 
mois. 

A  meliire  qu’ils  grandiront  lors* 
qu’ils  auront  huit  ou  dix  mois  ou  un 
■'  an,,  on  entrelacera  alternativement  la 
On  trou-  bouillie  avec  Un  à  la  farine  , 

iierace  Bi-  dont  nous  allous  donner  la  deferip- 
héron  ^ou U  uvoir  obfervé ,  qu’on  në 

nous  en' a-  doit  pas  cependant  difcontinuer  de 
vons  donné,  fc  fetvir  dU  Bibeton.  ^’Qüand  ics  En- 
€j?e:{le Sieur  fants  aüfont  été  fëvrez  j  on  le  dé-' 
Pbtietd’E  1"^  garnitUrè ,  &  cPn  s’en 

tain  "au  fervira  toûjOUrs  pour  les  faire  boire. 
Marché-  H  contribue  à  në  leur  faire  prendre 
qeufjàPa-  de  la  Boiffon,  que  peu  à  peu  &  mo- 
derément. 


dés  Pauvres. 
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Totage  k  la  Farine. 

P  RmEZ  deux  gros  de  hewm  frais ,  Maniéré 
&  lés  faites  roüflir  dans  un  petit 
poëflon.  Jettéz-ÿ  deux  gros  dt  fleur  de  ^ 
farine,  ôciemuez-ldL  avec  une  cueillere  ‘ 

dé  bois  ;  jufqu’à  cê  qu’elle  fokbien 
cuite.  Ajoütéz-y  un  démi-fetier  j 
&  faites  bouillir  le  tout  un  derni-, 
quart  d’heure  ou  environ  ,  en  le.  re¬ 
muant  fans  ceffe.  Enfuite  vous  ôterez 
ce  bouillon  du  feü  ;  &  pour  en  faire 
un  potage  vous,  le  verferez  bien 
chaud  ,  fur  des  tranches  de  pain  fort 
minces ,  que  vous  ferez  un  peu  mi¬ 
tonner. 

,  Ce  Potage  feul,  peut  luffirëpoür 
nourrir  les  Enfants  ,  en  leur  en  don¬ 
nant  quatre  fois  par  jour. 

Quand  ils  feront  malades  ,  &  qu’on 
n’aura  pas  le  moyen  de  leur  faire  du 
bouiUôn  à  la  viande ,  on  fe  lérvira  de  Enfants 
celuy ,  qui  aura  été  fait  au  beurre  &  malades, 
à  la  farine.  Oh  leur  en  fera' prendre 
de  trois' heures  en  trois  heures. 

Si  l’on  a  fait  plus  d’un  bouillon , 
à  la  fois ,  on  aura  foin  de  le  bien  re¬ 
muer  ,  en-verfant  le  fécond  ,  ou  le 
troiliéme  ;  afin  de  luy  donner  plus  de 


Maniéré  de 
le  rendre 
plus  nour- 
nfiant. 


'Autre  Po¬ 
tage  pour 
les  Enfants. 


P  S  Régime  pour  les  ÈfifaHiS 
confiftence ,  par  le  mélange  d’une-ef-» 
pece  de  lie  qui  fe  dépofe  au  fond. 

On  jpourra  le  rendre  plus  nourif-»  • 
fa,nt,  félon  le  befoin ,  en  y  délayant  un 
jaune  d'oeuf,  de  deux  bouillons  lun» 
Ilpourroit  arriver,  que  les  Enfants 
vinflent  à  fe  dégoûter  des  potages  qui 
feroient  faits  de  ce  bouillon.  On  au- 
îoit  alors  recours  a  un  autre  potage 
qui  fuit,  &  qui  fe  peut  également  faire 
à  peu  de  frais. 

Potage  au  Ÿîn, 

PÜENEz  trôis  ou  quatre  trancheâ^ 
de  foupes  dé Faites--^ 
les  bouillir  un  moment, dans  un  demi- 
fetier  pour  dépouiller  le  pain 

dé  fa  levure.} ettéz  cette  eaujémployèz^ 
en  de  nouvelle,  mais  en  moindre 
quantité  ;  &  faites  bouillir  le  pain  une  \ 
tecondé  fois ,  jùfqu'à  ce  qu'il  fôit  bien 
mitonné.  Alors  vous  y  ajoûtérêz  deux 
ou  trois  cueillerées  de  *vin  léianc  &  un 
}aune  d’œuf  frais.  Afin  de  lé  rendre  plus 
agréable  au  goût,  on  peut  y. mêler 
un  peu  de  fucre ,  ou  de  miel. 

Pour  ajoûter.à  ces  différents  âli^ 
ments ,  ou  pourra  chercher  dans  lé' 
Ré^me  general  que  nous  avons  preff 
■  :  crit 
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ërit  cy-deâiis  pour  les  Enfants  ,  ceux 
qui  leur  feront  le  plus  convenables, 
&  de  moindre  dépenfe  tels  que  le  ris  , 
le  gruau ,  &c. 

A  l’égard  de  la  boiffon ,  on  fe  con¬ 
formera  à  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  le  même  Régime. 


MJ  2^  1ERE  DE  FAIRE 
les  Bouillons  rafrahhijfmts 
0*'  Medecinaux, 

Personne  n*i  gn  o  r  e  que  les 
bouillons  ne  font  autre  cbofe  que 
l’expreffioh  des  viandes ,  ou  dès  herbes, 
qui  fe  fait  par  la  cuiîTon  dans  Ÿem 
bouillante.  C’eft  le  plus  convenable 
&  prefque  i’unic]|ie  alimént  dans  la 
fièvre  j  ainiî  que  dans  les  autres  ma¬ 
ladies  qui  en  font  accompagnées ,  & 
qui  ne  permettent  pas  des  nourritu¬ 
res  plus  folides.  Il  y  a  plufieurs  dé 
ces  maladies  qui  exigent  qu’on  ait 
recours  à  des- bouillons  particuliers. 
On  en  trouvera  la  compolition  dans 
les  differents  Traitez  de  cet  Ouvra¬ 
ge.  Ce  que  nous  nous  propofons  dans 
celuy-cy,  eftde  faire connoître  quels 
Tome  /,  G 


-Bouillons^ 
font  les 
aliments 
les  plus 
convena¬ 
bles  dans  la 
fièvre  x 
autres  ma» 
ladies. 


5  s  bouillons 

bivcrfité  font  les  divers  bouillons  dont  oô  â  Coû^ 
Smpofi-  même  qu’on  n’eft 

tion  des  polnt  grièvement  malade.  Tels  font 

Bouillons  ceux  qui  font  deftinez ,  foit  à  rafraî- 
chir  &  hufneder  ;  foit  à  purifier  &  a- 
rents  be-  ^o^cir  le  fang^  foit  à  débaralTer  les 
foins»  parties  obftruées  jfoit  à  fortifier  la  poi¬ 

trine  ,  ou  Peftomachj  foit  enfin  à  com¬ 
battre  quelques-unes  des  incommo¬ 
dités  qui  ne  font  que  trop  ordinaires. 
Nous  allons  ralfembler  differentes 
formules  de  ces  bouillons;  après  avoir 
fait  quelques  remarques  generales ,  & 
fur  la  maniéré  de  les  faire ,  &  fur  ce 
qu’on  doit  obferver  dans  leur  ufage* 

Maniéré  QuAND  ON  A  FAIT  chpix  de  là 
genetalede  viande  qui  doit  entrer  dans  le  bouil- 
faire  les  lon ,  on  la  fait  cuire  dans  unê  quanti- 
èouillons.  fuffifante  d’eau ,  &  dans  un  pot  de 
terre  ou  autre»  Ceioitètredêvanturi 
feu  bien  allumé  &  aifez  grand  ,  juf* 
qu’à  ce  que  le  bouillon  foit  écume; 
mais  plus  modéré  dans  la  fuite  ,  & 
également  entretenu  :  obfervant  que 
la  flamme  ne  s’élève  point  jufqües 
au  haut  du  pot. 

S’il  eft  neceffaire  d’y  ajouter  des 
herbes  ou  racines ,  on  fê  fouviendra 
toujours  de  les  bien  laver  ,  après- a- 
Voir  fûigneufement  épluché  les  unes , 
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feiidu  &  ratilTé  les  autres. 

-,  Dans  la  cuiffon ,  la  quantité  d’eaii 
qu’on  aura  employée  doit  être  redui- 
-té  à  la  moitié  ou  environ;  Et  pour 
lors  le  bouillon  fe  trouve  fuiifain.'- 
ment  fait. 

En  le  retirant  du  feu ,  on  le  paffera 
{ la  viande  y  étant  encore  mêlée  )  par 
Une  étamine  avec  expreffion ,  ou  fans 
,  expreflion  ,  félon  la  necelTité  de  le- 
rendre  ou  plus  fort  ou  plus  foiblc. 

On  le  gardera  dans  un  lieu  fec  & 
frais  ,  &  dans  un  pot  de  grez  ou  de 
fayence.  Toutes  les  fois  qu’il  fera  be- 
foin  d’en  donner  au  Malade  ,  on  le 
.fera  ,  s’il  efl  polTible  ,  chauffer  au 
bain-Marie ,  &‘non  fur  le  fêu. 

LoRSQ.ij’oN  EST  obligé  cle  faire  un 
ufage  réglé  des  bouillons  medeci- 
haux ,  on  s’y  prépare  par  une  faignée, 
ü  l’on  juge  en  avoir  befoin  ;  &  l’on  fe 
.  purge  pour  l’ordinaire ,  au  commen¬ 
cement  ,  au  milieu  &  à  là  fin  de  cet 
ufage,  qui  dure  environ  quinze  jours 
ou  trois  femaines. 

On  fe  fixera  à  deux  bouillons  par 
|our;  dont  l’un  fe  prendra  le  matin 
a  jeun ,  &  l’aütre  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  après  avoir  dîné  -:  s’àbfienant 
de  manger  j;;fi  ce  m’efi  une  heure 
Gij 


Pr/caU^ 
tions  ne- 
ceflaîres 
avant  Tu- 
fage  des 
bouillons 
medeci- 
naux. 


Racines , 
%erbes ,  le- 
:gumesj  &c. 
qui  entrent 
‘dans  la 
compofî- 
tion  des 
■bouillons. 


^Ûtic  partie 
%  ces  Ra¬ 
cines  ,  her¬ 
bes  &  légu¬ 
mes  peut 
fuffire  au 
'defaut  des 
^autres. 


ïôô  Souillons 

après  chaque  bouillon. 

C"eft  ainli  qu’on  doit  fe  conduire  J 
-dans  l’ufag’e  clés  bouillons  rafraîchi^, 
fants ,  &  autres  qu’or^rend  par  pré¬ 
caution  ,  dans  les  differentes  faifons 
de  l’année ,  &  fur  tout  au  Printeitis 
=&  en  Automne. 

Lïs  RACINES,  herbes,  fleurs,  fruits, 
ou  femences ,  dont  on  fe  fert  pour  les 
bouillons  rafraîchiflants,font  les  feuil¬ 
les  de  bourrache  ,  de  buglofe ,  de  laitues, 
de  foire'e,  dé  fowrpier ,  de  cerfeuils  de 
fimprenelle ,  de  chicorée  blanche ,  d’d- 
z.eille^  àQpijfenlis,  de  chicorée  {aMYSige^ 
'de  pulmonaire ,  dè  houblon ,  déaigremoine  , 
de  primevere ,  de  violette  »  de  pevv anche  / 
d’omw  piquantes»,  dej^w^^wr^,  poin¬ 
tes  de  fureau ,  concombre  &  citrouille. 

Quand  les  bouillons  devront  être 
compofez  de  differentes  fortes  d’her¬ 
bes  ou  racines ,  dans  une  faifon  où 
l’on  ne  pourroit  en  trouver  que  tres- 
difficilément  ,on  ne  fe  fervira  que  de 
celles  qu’il  fera  le  plus  facile  de  re¬ 
couvrer  :  Mais  on  en  augmentera  la 
dofe  à  proportion  de  celles  qui  man¬ 
queront. 

Au  refte ,  entre  un  grand  nombre 
de  plantes  qui  peuvent  fervir  dans 
les  bouillons ,  on  eff  foutent  obli|^ 
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de  4iflkiguer,  dans  Tufage,  celles  qui; 
font  les  plus  efficaces  contre  les  in- 
difpofîtions  QU  maladiesjaufquelles  il 
5-agira:  de-  remedier. 

.  Souillon  dej^mu  rafrakhifantl 

PEenez  une  demie  livre  de 

<^e/^tf4»coupéepar  tranches ,  &un,  bodUonde 
Pptdit  ëcrafé:,  avec  une  poignée  de- veau  ra- 
quatre  ou  cinq  fortes  feulement  des.  fraichiC- 
marquées  cy-deflus,  que  vous 
nettoierez,  laverez;  &  couperez  meniu 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  cho- 
pines  d’eau ,,  jufqu’àoe  qu’elles  fe  ré-  ■ 
duifent  à  trois  derai-fetiers,.Retirez-le 
du  feu paffez-le  par  une  étamine , 

(  ainfi  qu’d  a.éte  prefcrit  plus  haut)- 
&  le  partagez,  eii  deux  bouillons, 

:  L'effet  Ier  plus  ordinaire  de  ces.  Effets  dst 
bouillons  eft  d’humeffer  &  de  rafraî-.  boijib- 
chir.  Ils  font  tres-propres  dans  tou- 
tes  les  ii\difpofîtions  qulproviçnnent 
de  chaleur  &  de  fechereffe. 

Mnu-  de  Pmlet  Jîmple,^ 

Emplissez  un  P*a/grécorché  &  vuî-. 

dé  de  fes  entrailles ,  d’une  once  peau  de 
deiaie  des  quatre^  ^-andes  £emencts.<Poyà&t^s^^ 
Q  iq 


IÔ2  Sàmltons  - 

froides ,  mondées  &  un  peu  cçrafées';'> 
Mettez-le  dans  un  pot  de  terre  ver- - 
niffé  ,  yerfant  deffus  trois  pintes 
d’eau  de  rivière.  Faites  -  le  bouilliC'- 
à  petit  feu ,  jufqu’à  la  redudtion  de 
deux  pintes &  en  faites  -  une-  expref- 
fion  tres^legere  à  travers  une  étami¬ 
ne  bienr  nétte.  .  Laiflèz  f epôfer  votté^ 
eau  Sç  là  répaffez  :  gàfdéz-lâ  dans  un 
vaiffeaü  de  terre ,  pour  vous  en  fer-^ 
^  vit  au  befoin. 

Effets  de  Cette  eau  de  Poulet  rafraîchit 
l’eau  de  ternpere  l’ardeur  dè^  la  fièvre  :  c’eft; 
Poulet  p^ourqüoy  l’on  en  fait  boire,  aux- 
ftmpie.  Fébricitants,  .entre  les  bouillons.  Elle' 
convient  dans  lès  fièvres  ardentes  Sç‘ 
continues:  ,  dans  les  inflammations  dé' 
poulmon:&  dans  les  atdèurs  d’urine',’ 
aux  Malades  d’une  cpmplexioii  deli-^ 
çàte ,  &  à  ceux  qui  ont  la  laiigue  fort: 
feche  &  noire.  '  > 


Jèmencef  froides  concaffees  ;  une  de-T 
mie  once  d’orge  mondé  autant  dé 
&'  un  peu  de  fucre  royd.  Faîtéa 
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iouillir  le  tout  à  petit  feu ,  dans  trois 

Î)intes  d’eau  réduites  à  la  moitié,  & 
e  paffez  par  une  étamine  ,  avec  une 
legere  expreffion. 

Bowüon  de  faye  de  Veau  léger  & 
ra^aîchiffdnu 

Prenez  imfoye  de  Veau ,  des  plus  Cempoption 
frais  (  après  en  avoir  retranche  . 

le  fiel,  en  le  cernant  tout  autour  pro- 
fondement  de  l’épaifleur  de  deux 
doigts  )  Ajoûtez-y ,  fi  vous  le  voulez, 
im  cœur  de  Veau»  Coupez-les  par  tran¬ 
ches  &  les  lavez.  Faites-les  bouillir  à 
petit  feu  dans  deux  pintes  d’eau  ré-  . 
duites  à  la  moitié.  Retirez  le  tout  du 
feu.  PalTez-le'par  une  étamine  fans 
cxpreifion*  &  iedivifez  en  deux  ou 
trois  bouillons. 

Au  Primeras  &  en  Automne  (  fai-  Maniéré 
fons  où  les  herbes  ont  le  plus  de  particùHe- 
force  )  on  peut  avant  que  de  faire  d’y  faire 

cuire  le  foye  de  Veau,  le  larder  de  heibTs^att. 
près  avec  une  grolfè  lardoire,  de  quel-  Printems^ 
ques  plantes ,  telles  que  les  feuilles  &  en  Aiw 
de  chicorée  fauvage ,  de  fcolopendre ,  de 
cerfeuil:,  de  fimprenelle  ,,  de  crejfon ^  & 
autres  femblables. 

Ces  boujllQns  font  tres-falutakes;  Maladies 

Güj 


où  ce 
bouillon 
eft  falutai- 


Tnparation 
du  bouil¬ 
lon  aux 
berbes  pro¬ 
pres  à  ra¬ 
fraîchir.  ' 


1 0^  Momllom 

dans  les  fièvres  continues ,  ardentes 
&  malignes  ,  dans  les  vomifiements 
frequents  &  inveterez  ,  dans  les  pe- 
fanteurs  &  foibleffes  d’eftomach.  Ils 
paffent  legerement  &  fans  charger  : 
ils  lavent  le  fang ,  le  rendent  plus 
fluide  &  en  adouciflent  l’âcreté. 

On  en  prend  un  le  matin  à  jeun  ; 
6c  un  fécond  quatre  heures  après  2iy 
voir  dîné  :  ce  qu’on  doit  continuer 
Tefpace  d’un  mois. 

Bouillon  aux  herbes  humeBant  & 
rafraichijfant.^ 

Prenez  des  feuilles  à^ozeille  ,  de 
poirée ,  de  laitue,  de  pourpier,  &de 
cerfeuil,  de  chacune  deux  ^rofles  poi¬ 
gnées,  épluchées,  lavées  &  coupées 
menu  ,  avec  une  croûte  ,dë  pain,  & 
deux  gros  de  beurre  fraisSdXtts  bouillir 
le  tout  enferable  dans  une  pinte  d’eau 
réduite  à  une  chopine  ;  ôtez-le  du 
feu  ,  &  le  pafîez  par  une  étamine. 

Suppofé  que  le  ventre  ne  foit  pas 
libre ,  on  ajoutera  aux  herbes  cy-del- 
fus ,  dès  le  commencement  de  la  cuifi- 
fon,  deux  gros  de  crefme  de  Tartre  , 
en  poudte  Ribtile. 

On  doit  prendre  de  ces  bouillons 
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pendant  douze  ou  quinze  jours ,  en 
fe  purgeant  au  commencement ,  au 
milieu  &  à  la  fin. 

Bouillon  d'Ecrevifes  pour  adoucir  le  fang. 

PE.  E  N  E  Z  un  Poulet  degfaifle  ,  ou  Comportions 
une  demie  livre  de  rouelle  de  Éeau 
coupée  par  tranches  avec  les  jpattes  & 
les  queues  de  huit  Ecrevijfes ,  lavées  & 
concaffees  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre.  Ajoûtez-y  de  la  laitue ,  du  pourpier, 
du  cerfeuil,  &  de  la  chicorée  blanche ,  de 
chacune  une  poignée,  bien  épluchée, 
lavée  &  coupée  menu.  Faites  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau 
réduites  à  trois  demi-fetiers.  Paffez^- 
le ,  étant  encore  tres-chaud ,  à  travers 
l’étamine  avec. une  forte  expreffion, 

&  le  partagez  en  deux  bouillons.  Il 
ne  faut  point  degraifler  ces  bouil¬ 
lons  ,  parce  que  ce  qui  fumage ,  ell;  le 
fuc  ondueux  de  l’Ecreviffe  y  en  quoy 
çonfille  toute  leur  bonté. 

Bouillon  de  Fipere ,  pottr  purifier  la  mafie 
du  fang. 

T)  Renez  un  Poulet  degraiffé  ,  de  la  Cmpojltim 
piraprenellç,  à&]3i.chicore'e làxicerfieuil, 


Ion  de  Vi¬ 
père. 


Herbes 
vulnéraires 
de  Suiile 
alTorties, 
s’employét 
au  lieu  des 
herbes  fa- 
fraichiSan- 
tes ,  ,&  en 
quelle  oc- 
çalîon. 

Maniéré 
de  rendre 
Çes  bouil¬ 
lons  plus 
efficaces. 


TO()  Bouillons 

&  de  la  laitue ,  (  de  chacune  une  poi¬ 
gnée  )  bien  épluchées ,  lavées  &  cou¬ 
pées  menu  ^  ajoutez-y  une  Vipere  écor¬ 
chée  en  vie ,  que  vous  couperez  par 
morceaux,  après  luy  avoir  ôté  la  t.êtë, 
la  queue  &  les  entrailles ,  ne  refervant 
que  le  corps,  le  cœur,  -^  lefoye.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  trois  chopines. 
d’eau  réduites  à  trois  demi-fetiers  ;  ô-* 
tez  le  du  feu.Paffez  le  par  une  étamine 
&  le  partagezen  deux  bouillons,  pour 
en  prendre  un  tous  les  matins  à  jeun» 

On  en  continuera  l’ufage ,  pendant 
quinze  jours ,  en  fe  purgeant  devant. 
&  après  la  quinzaine.  Au  lieu  des 
herbes  rafraîchiffantes ,  on  fe  fervira 
d’un  demi  gros  d'herl^es  vulnéraires  de- 
Suiffe  afTprties  ;  lorfqu’il  s’agira  de  pu¬ 
rifier  plus  puifîarainent  la  mafie  du 
fang. 

Les  Malades  dont.la  mafle.du  fang 
fera  fort  altérée,  mais  fans  fièvre, 
n’employeront  pour  toutes  plantes 
que  h.  fumetere  &  la  eochlearia,  ou  les 
herbes  vulnéraires  de  Suiffe  aiforties. 

Pour  réndre  ces  bouillons  plus  ef¬ 
ficaces  on  les  fera  au.  bain-marie  :  Eç 
on  pilera  dans  un  mortier  de  marbre,. 
les  tronçons  de  la  Fïpere ,  dont  on  expri¬ 
mera  fortement  le  fuQ  ,  pour  le  rnekc- 
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avec  le  refte.  Si  l'Yon  ne  peut  trouver 
de  viperes  en  vies,  on  y  fubftituera  un 
gros  de  leur  Poudre. 

Rien  n’eft  plus  utile  que  ces  bouil¬ 
lons  ,  non -feulement  à  la  fuite  des 
apoplexies  &  paralyfies ,  mais  encore  Maladie* 
pour  guérir  les  galles  ,  érefipelleSj 
dartres  opiniâtres,  clouds,&c.  de^ïtüitér 

l^ouillom  pour  les  maux  de  tete  opiniâtres. 

Prenez  une  demie  livre  de  rouelle  CompofitUv 
de  V‘eau  coupée  par  tranches,  feuil- 
les  de  betoinf,  ^de  melife  ,  &  pointes  les  maux^ 
de  fureau,  de  chacune  une  groffe  poi-  de  tefte 
gnée  ;  racines  de  chicorée  fauvage ,  de  piniâtres. 
pifenlis ,  de  chacune  une  petite  poi¬ 
gnée  I  les  patteé  ôc  les  queues  de  huit 
Ecrevijfes  lavées.  &  concâlfées.  •  Faites 
bouillir  le  tout  dans  trois  chopines 
d^’eau  réduites  à  trois  demi- fetiers  : 
qtez-le  du  feu  &  le  paûez  par  une 
étamine, 

Eouillon  amer  dans  toutes  les  m/tladiès 
d'efiomach  3  dans  les  vomijfements  »  &c, 

T)  Renez  parties  égales  de  fummités ,  Çmpoptm 
A  de  petite  centaurée  3  d'ahjlnthe  3  ^  de  bouil- 
mllepertms,  de  fleur  de  camomlU^  de 

*  §aos  les. 


maladies 
d’efto- 
inachj  vo- 
miireraens. 


Çs^pofitio-i 
êa  bouil¬ 
lon  rouge 
dans  lês- 


I08  Bouillons 

feuilles  de  chardon  bénit ,  de  camedris  à 
de  fcolopendreA&  veronit^ue.  Joignez-y  dé 
V  écorce  £  or  ange  amere ,  &  de  la  racine  dé 
gentiane.  Le  tout  feiché  à  f  ombre. 
Coupez-le  menu  ,  mêlez  -  le  exade-» 
ment ,  &  le  gardez  dans  une  boëte.  , 
Lorfqù’il  faudra  l’employer  pour 
le  bouillon  ,  on  en  prendra  le  poids 
d’un  demi  gros  ,  avec  une  livre  de 
rouelle  de  Veau, ,  ou  nn  Bmlet  écrafé,  , 
On  fera  bouillir  le  tout  énfemble 
dans  trois  chopines  d’eau  réduites  à 
la  moitié.  Après  l’avoir  retiré  du  feu, 

,  on  le  paffera  par  une  ^étamine  fans 
Êxpremon ,  &  çn  le  partagera  en  deux 
bouillons. 

On  ufera  de  ces  bouillons  le 
matin  à  jeun  ,  &  trois  ou  quatre 
heures  après  avoir  dîné  ,  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines  j  en  fe 
purgeant  au  commencement  &;  à  la 

Bouillon  rouge  convenable  dans  les  Mata* 
dies  ou  les  Apéritifs  font  indique'gj  comr 
me  daps  celles  des  Rems  &  de  la  Vejfie  , 

■  &  dans  les  ohftruBions. 

'*■  O  E  Z  racines  de  chiendent  Sc 
de  fraizier,  d&pijjenlis ,  de  chicorée 

'  d'aigremmCi  déoli^lk  &de 
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hughfe,  de  chacune  une  poignée,  le  maladies 
mtt  nettoyé  &  lavé.  Brifez  ces  ta- 
cines  avec  le  manche  d’un  couteau,,  gj 

{)Our  ôter  le  cœur  &  la  corde  à  cel-  autres, 
es  qui  en  ont.  Coupez-les  enfuite 
les  laites  bouillir  pendant  Une  demie 
heure ,  dans  un  coquemard  avec  trois 
pintes  d’eau  de  fontaine.  Ajoûtez-y 
feuilles  lavées  &  coupées  de  houblon ,  ^ 

^aigremoine,  dQ  bourrache  ,  debuglofoi 
de  fimprenelle ,  de  j;ijfenlis  ,  d’e'pinars  , 
d’ovule ,  de  ckicoree  fauvage  &  culti¬ 
vée  ,  de  pourpier,  &  des  ««f  capillaires 
de  chacune  une  demie  poignée.  Laif- 
fez  bouillir  le  tout  un  quart  d’heure  : 
puis  retirez  le  coquemard  du  feu. 

Quand  le  bouiUon  fera  refroidi ,  cou¬ 
lez  la  liqueur  par  l’étamine ,  fans  l’ex¬ 
primer  ;  &  la  gardez  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée,  en  un  lieu  frais  & 
fec.  On  prend  une  demie  écueUe  de 
ce  bouillon ,  le  matin  à  j  eun,  avec  au¬ 
tant  de  bouillon  au  Feau  &  duToule^ 
fans  fel, 

Au  lieu  ^Bfcifane ,  le  Malade  peut 
ufer  dans  la  journée  de  quelques 
verres  de  cette  decodion  aperi- 
tive.  . 


lîO 


Yodlions 


Èeuillon 
^  Poul- 
mon  de 
Veau,  dans 
les  maux 
dePoitrine. 


Ecreviffes 
ajoûtées  à 
ce  bouil¬ 
lon. 

Maniéré 
de  le  ren¬ 
dre  plus 
nourriûant. 


Bodtlon  avec  le  poulmon  de  Veau,  y  dans 
les  maux  de  Poitrine. 

Prenez  un poulmon  de  Veauàts  plus 
frais  coupé  par  rouelles ,  &  bien 
lavé  dans  plufieurs  eaux.  Joignez-y 
àts  feuilles  de  lierre  terreftreAt  pascPaJnci 
àt  perv anche ,  de  choux  rouge,  de  chacun 
une  demie  poignéejdeux pommes  de  re¬ 
nette  ou  de.  calville,  pelées  &  coupées 
par  rouelles.  Faites  bouillir  le  tout  à 
Pordinaire,  de  faites  dilToudre  dans 
chaque  bouillon  un  gros  de  fucre  candi 
hrun. 

On  peut  ajoûter  au  poulmon  de 
Veau,  une  demie  douzaine  d’Ecre- 
viffes  cuites  dans  Teau,  &  pilées  dans 
un  mortier  de  marbre ,  après  en  avoir 
;bté  le  boyau. 

.Si  les  maladies  de  poitrine  font 
accompagnées  de  cours  de  ventre  , 
:&  fi  les  Malades  ont  befoin  d’être 
.  nourris ,  on  délayera  a^^nativement 
dans  l’un  de  ces  bouifB||s ,  un  jaune 
d’œ«/ frais  :  &  l’on  fubftituera  une, 
-livre;  de  tranche  de  Bmf  à  Ja  place 
du.poulmon  de  Veau. 

Il  faudra  continuer  cet  ufage 
pendant  un  mois  ou  fix  femaines  en 
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ïe  purgeant  félon  le  befoin. 

Autre  bouillon  avec  le  foulmon  de  Veau» 

‘  dans  les  maux^de’Toimne. 

PE-ENEZ  un  poulmon  de  Veau  ,  lavé  Autre  houU^ 
commé  cy-deffus.  Ajoûtez-y' Zo»  de 
iubes ,  febeftes,  dattes  ;  fimes ,  raifins  de  Poulmoh 
damas ,  de  chacun  une  demie  once  »  jj.g 
des  cinq  capillaires  ,  qui  font  iadian»  maux  de 
îhum,  le  ceterach,  lé  polythric  »  lafcolo-  Poitrine^ 
pendre  &  la  polypode ,  de  chacune  demie 
once; Faites  bouillir  le  tout  dans  trois 
chopines  d'eau  réduites  à  trois  demi- 
•fetiers,  ôtez -le  du  feu  3  palfez-le 
par  rétamine  avec  exprelTion  ,  &le 
partagez  en  deux  bouillons. 

Bouillon  avec  le  Poulet ,  dans  les  maux 
de  Poitrine. 

PRekez  un  Poulet  farcy  d’une  dou-  ’^ouillon  de 
zdmo.  àt  jujubes.  Joignez-y  pareil 
nombre  à&febefies,  av cc fleurs  àc  pas- 
d’ajhe,  feuilles  de  pulmonaire,  de  fcolopen-  Poitrine. 
dre,  de  bourrache,  &  de  btiglcfl,  de  chacu¬ 
ne  une  poignée.  Faites  bouillir  le  tout 
enfemble  dans  trois  chopines  d’eau 
réduites  à  la  moitié ,  &c. 

On  mêle  dans  ce  bouillon  quand 


tofnpofition 
du  bouil¬ 
lon  d’Ef- 
cargots  5  & 
de  Gre¬ 
nouilles. 
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on  eft  preft  à  le  prendre,  vingt  graine 

de  [eL  de  fouphre. 

bouillon  d^Èfcargots  &  de  Grenouilles  > 
dans  les  touxjeches.  . 

P  Renez  une  douzaine  d^Efcargoi^ 
de  vigne ,  &  les  cuifes  de  deux 
douzaines  de  Grenouillest  Faites -les 
bouillir  quatre  ou  cinq  bouillons 
pour  leur  faire  jetter  leur  écume  ;  En- 
lliite  pilez-lés  dans  un  mortier  de  mar^ 
bre.  Prenez  encore  le  blanc  de  quatre 
poireaux  ^  ou  unQ  demie  douzaine  de 
navets ,  bien  tendres  au  couteau,  ratiF 
fez  &  coupez  menu  ;  avec  une  petite 
poignée  d’orge  monde'.  Faites  bouillir  le 
tout  dans  une  pinte  d"eau  réduite  à 
chopine.  Paflez-le  fans  exprelTion  3  Sc 
le  partagez  en  deux  bouillons  ,  a  cha¬ 
cun  defquels  vous  ajouterez  avant 
que  de  le  prendre  ,  dix  ou  douze 
grains  de  faffran  en  poudre. 

On  ufera  de  ce  bouillon  le  matin 
à  jeun ,  &  trois  ou  quatre  heures  après 
avoir  foupé;  ce  qu’on  continuera  pen¬ 
dant  un  mois  ou  fix  femaines ,  •  en  fe 
purgeant  félon  le  befoin. 


Bouilhn 
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BoHfllcn  dans  les  ohflmUions  du  mefenters 
du  foye  &  de  la  ratte. 

Prenez  une  ^vre  de  fouille  de 
Keau  coupée  par  tranches',  raci¬ 
nes  de  patience  fauvage  ,  chicorée  fau-- 
vage:  feuilles  de  cerfeuil  ^  à^pimpre- 
nelle,  pp aigremoine  y  ào.  fcolopendre  y  ôc  de 
crejfon  ,  de  chacune  une  demie  poi¬ 
gnée  ,  épluchées ,  lavées ,  &  coupées 
menu  ;;  ajoûtez-y  un  gros  de  rhubarbe 
concaffée  i  un  gros  de  fel  d'abjîmhe ,  & 
une.oncede  de  fer,  que  vous 

laverez  dans  feau  chaude, pour  la  de- 
graiffer ,  &  que  vous  enfermerez  dans 
un  linge  lâchement  plié.  Faites  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau , 
jufqu’à  la  rédudion  de  trois  demi- 
îetiers  :  ôtez -le  du  feu.  Retirez  le 
nouet  de  hmaille  ;  Paffez  le  bouiUon 
par  une  étamine  avec  une  legere  ex- 
preffion,  &  le  partagez  en  deux  bouil¬ 
lons. 

On  en  prend  un  le  matin  à  jeun  ^ 
&  l’autre  trois  ou  quatre  heures  après 
avoir  dîné  ,  pendant  l’efpace  d’un 
mois  I  en  fe  purgeant  au  conimenGe- 
ment ,  au  mÜieu,  &  à  la  fin. 

Terne  L  H 


Préparât, 
tion  dit  " 
bouiîloïi' , 
propre 
dans  les 
obilruc- 
tions  du 
mefentere 
du  Foye,  Si 
delaRattc», 


Cûtnpofî 
tioii  ,du 
bouillon 
dans  les 
vapeurs. 
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Bomllons  dans  les  Vapeurs».  » 

P  Renez  feuilles  de  matwe  ,àt  guU 
mauve ,  de  hetoine ,  de  mercuriale  , 
ç^armoife  &  à^o:.eiïLe ^  de  chacune  unè 
poignée  :  le  tout  épluché ,  nettoyé , 
lavé  &  coupé  menu  j  faites-le  bouiR 
lit  dans  trois  chopines  d’eau  réduites 
à  la  moitié,  &  le  partagez  en  deux 
bouillons  ,  que  vous  prendrez  j  com-' 
me  les  précédents.  /  ; 

Dans  le  bouillon  du  matin ,  orï  dé¬ 
layera  fîx  grains  dé  cafior  recemmenï 
pulverifé  :  mais  celui  du  foir\doit 
être  fans  aucun  mélange.  On  conti¬ 
nuera  cet  üfage  pendant  quinze  joUrs^ 
en  fe  purgeant  au  commencement  i 
au  milieu  &  à  la  fin.  .  ; 

In  NE  SUFFIT  pas  d’avoir  indiqué 
jufqu’icy  la  maniéré  de  faire  les  bouil¬ 
lons  les  plus  necefiaires  ,  fur  les  liéuX 
mêmes  où  Ton  en  ddit  üfer.  L’utilité: 
publique  demande  qu’on  pourvoyé 
encore  à  cet  égard,  au  befoin  de- 
ceux  qui  fè  trouvent  dans  des  voya¬ 
ges  lointains  ,  &  principalement  iuf 
merjdans tes  armées  &  villes  alfiegéest' 
enfin  dans  des  lieux  affligez  de  pèftéy 
de  privez  de  tout  commerce.  Il  eft 
prefque  .  impoflible  aux  uns  éc  aux 
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tutres ,  dé  recouvrer  les  viandes  qui 
leur  font  neceffaires  pour  les  bouil¬ 
lons  ,  lors  même  qu'ils  ne  peuvent  , 
^bfolüments’en  paffer.  Ce  fera  donc 
pour  eux  que  nous  allons  donner  la 
eompofition  de  tablettes  formées  de 
fuc  de  viande ,  ôc  propres  à  fake  très- 
promtement  des  bouillons ,  en  quel¬ 
que  tems  que  ce  foit ,  &  dans  quel¬ 
que  lieu  qu'on  puiffc  être. 

Bouillonfait  âe  Tablettes  facile  àtranf porter 
-  &  à  conferver  pendant  un  an  &  pUis. 

Prenez  le  quart  d’un  gros  Bœuf  y  Compofî- 
un  Veau  entier ,  ou  partie  feule- 
ment,  félon  fa  grandeur  j  deux 
tons'i  &  deux  douzaines  de  vieilles  blettes  por- 
Poules  ou  de  vieux  ,  ou  une  dou-  tatives  , 
zaine  de  vieux.  Dindons ,  plumez ,  vui-.  oc-, 
dez  &  écrafez  :  Après  que  toutes  ces 
viandes  auront  été  bien  dégraiffées  ,  pourrpk 
&  que  vous  aurez  fait  échauder  &;  avoir  de  ^ 
nettoyer  feparément  les  pieds  de  viandes 
Veau  éc  de  Mouton  ;  jettèz'  le  tout  dans 
une  grande  chaudière  de  Teinturier  j 
ajoûtez-y  la  decoÛton  de  douze  ou 
quinze  livres  de  râpure  de  corne  de  Cerf 
que  vous  aurez  fait  bouillir  à  part  , 
que  vous  aurez,  paffée  toute  chaude 


Maniéré 
4e  fa,ire 
cuire  les 
viandes. 


MèÉeffité 
4’en  expri- 
^srlefuc. 
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Î)ar  la  prelTe,  Puis  verfez:  lur  le  tcm« 
a  quantité  de  quatre  Seaux  d’eau  de 
fontaine.  Fermez  &  couvrez  exade- 
’  ment  la  chaudière  de  fon  couvercle 
dont  vous  luterez  les  bords  avec  de 
la  parte. Chargez-là  d’un  poids  de  cin- 
quant&à  foixante livres.  Faites  bouih 
lir  les  viandes  à  un  feu  doux  &  égal , 
fans  les  écumer ,  pendant  lîx  heures 
&  plus  même ,  s’il  ert  necefîaire ,  c’eft.^ 
à-dire ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fut 
fifamment  cuites  :  ce  qui  fe  connôîtra 
quand  les  os  fe  détacheront  aifé- 
ment.  Pour  lors  vous  en  ôterez  les 
plus  gros  rpuis  laiflant  toûjours  la- 
chaudière  fur  le  feu  ,  pour  entretenir 
les  viandes  dans  une  tres-forte  cha¬ 
leur  ,  vous  les,  en  retirerez  aulTi  prom- 
tement  que  faire  fe  pourra  Vous  les 
hachèrez  dans  l’inftant  même,  &  les 
mettrez  immédiatement  après ,  dans 
une  grande  prefTe ,  garnie  de  plaques 
de  fer  chaudes  pour  en  tirer  tout  le  jus. 

Dès  que  cette  operation  fera  faite, 
vous  joindrez  ces  extradions  avec  le 
bouillon  chaud ,  qui  fera  rerté  dans 
la  chaudière.  Vous  pafîerez  au  plus 
vite  le  tout  enfemble,  par  un  gros 
tamis  de  crin ,  pour  en  feparer  tout  ce 
qu’il  y  auroit  de  grortier  ;  Finfuite  de 
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^uay  VOUS  le  laifferez  refroidir  J  &  en: 

Oterez  la  graiffe. 

Aufli-tôt  après  ,  affaifonnez  ce 
bouillon  degraiffé  ,  avec  une  medio-  nement  der 
cre  quantité  de  fil,  de  poivre  blanc,  &  ce  bouil-^ 
de  clouds  de.gerofle  en  poudre  :  Faites-  Ion¬ 
ie  bouillir  encore,  en  le  remuant  fans; 
ceffe  avec  une  cueillere  de  bois ,  juf- 
qu’à  ce  qu’étant  verfé  fur  une  afliette 
à  froid  ,  ilferéduife  en  gelée  forte-, 
êc  en  confîftence  de  miel  épais ,  qui 
deviendra  de  couleur  brune.  réduit. 

Otez  le  tout  du  feu  :  laiffez-le  re¬ 
froidir  à  demi ,  &  le  verfez  à  l’inftant 
dans  des  vaiifeaux  de  terre  verniffée ,  - 
ou  autres: longs  &  plats,  dont  la  pro¬ 
fondeur  n’excedera  pas  celle  de  trois 
poulces. 

Si -  tôt  que:  cette  extradion  fera 
tout-à-fait  refroidie ,  vous  la-  mettrez-  De  quelfe- 
fechetjfoit  dans  Y  étuve,  foit  dans  le  maniéré  6» 
fowr ,  après  néanmoins  que  le  fain  en 
aura  été  tiré  :  prenant  garde  fur  tout  tabletter 
qu’elle  ne  s’y  rôtilTe ,  &  ne  brûle.  Elle  du  poids’^ 
doit  y  devenir  aulTi  dure  que  de  la  ou 
colle  forte  i  en  forte  qu’elle  puilfe  fe  onces», 

rompre  aifémentfous  la  main,  pour 
en  former  des  tablettes  du  poids  d'me- 
ou  deux  onces.  On  les  gardera  pour 
s’eu  fervir  au  befoin ,  ins  des  boûî- 

H  iii 
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teilles  de  verre ,  ou  dans  des  boëtes, 
ou  barils  bien  fermez ,  dans  unlieit 
fec  &  frais. 

Elles  font  de  bon  goût,  étant fon-t 
dues ,  &  peuvent  férvir  également,  à 
faire  des  bouillons  ordinaires,  Ôc  deâ 
potages  mitonnez. 

Maniéré  La  maniéré  de  fé  fervir  de  ces  ta^» 
de  préparer  blettes ,  lorfqmon  a  befoin  d’un  bouik 
un  bouil-  Ion  ,  eft  d’en  faire  fondre  dans  uné 
Ion  ou  po-  cJiopine  d’eau ,  depuis  une  once  iuf*- 
ces  Tabler-  ^  <^ï^ce  &  demie  ou  deux  on-^ 
tes  porta-  CCS,  félon  qu’on  le  veut  plus  ou  moins 
rives.  fort.  ' 

Dans  les  maladies,on  en  fera  pren-^ 
dre  de  trois  heures  en  trois  heures  j 
ou  de  quatre  heures  en  quatre  heuresi 
L’ufage  qu’on  en  fera ,  doit  être  re-^ 
glé  fur  celui  qui  fe  fait  ordinairement, 
des  bouillons  cqmpofez  avec  de? 
viandes  fraîches. 


manie  RE  DE'  FA  JR  è 
les  Tifanes  ,  les  Afofêmes  y  Us  Jus 
d’herbes  cliafifièjji  L'Em  de  Poulet  y 
le  Petit  Lait  y  érc. 


Manière  de  faire:  les  Ttf ânes.  . 

qui  ont  de  la  fièvre ,  les  aliments  trop: 
fclides  &  trop  noiirrifiants  5  &  c  eft  ce  k 
qui  rend  Tufage  des  boifibns  d’autant  fièvre. 
plus  neceflaires  pour  eup  Celui  de  piufieufs.- 
l’eau  pure ,  du  vin ,  du  cidre  J  &  de  la  boifîbns  y' 
|)ierre  leur  eft  ordinairement  contrai-  Croient 
le.  On  eft  donc  obligé  dyfiibjftituer 
d’autres  boifions  plus  convenables., 
eri  faifant  bouillir  ,  ou  infufer  dans 
l’eau  ïfferentes  racines  ,  hais  ^  ecor--  donVon^î 
ces  ,  feuilles , .fleurs  ,  fruits  &  femences  doit  ufer.  ' 
qu’on  cboifit,  félon  les  indications:  , - 

Mais  ia  plufpart  de  ces  boifions  lafi 
fent-bien-tôt  &  dégoûtent  aifément  , 

ceux  aufquels  on  les  ordonne.  De-là  ïîy  adiffe- 
vient  que  les  Médecins  ont  crû  de- 
voir  chercher  les  moyens  de  les  di-  varier., 
verfifier ,  &  de  les  préparer  de  diffe¬ 
rentes  maniérés  ,  qui  en  changent 
le  goût ,  fans  en  altérer  la  qualité.  Ces  boifi- 
Car  elles  ne  fervent  pas  fimple-  fous  doi- 
ment  à  humeder  &  rafraîchir  p  elles 
font  encore  du  iiombre  des  remedes 
quon  a  coutume  de  prelcrire.  iLiles  aliments, 
peuvent  devenir  purgatives ,  aperiti-  ou  comme: 
ves,  fudorifiques ,  &c.  félon  les  di-  Renaedes, 
verfes  plantes,,  écorces,  graines  ou 
îacinesqu’onyemploye. 

Les  tifanes  ,  Iqs  apopmes  ,  les  jW 
[d’herbes  clarifiez ,  les  e'mulflons ,  &c.  peu- 
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vent  également  operer  des  effets 
lutaires,  par  rapport  à  la  curation  des 
leurs  dif-  maladies.  La  différence  qui  s  y  ren- 
ferentes  contre ,  ne  confifte  que  dans  la  com-* 
endent  qu^’on  y  faffe  entrer  dif-^ 

des  diffe-  îerentes  Amples  3  foit  qu"en  employant 
fents  in-  les  mêmes  on  les  préparé  differem* 
grediens,  ment. 

font  com  *  EFFET ,  les  tifanes  &  les  apofê- 

pTfLs?'^'  font  de  plantes  &  d’autres  in-< 

^Tifanes,&  gredients  qu’on  fait  bouillir  dans  de 
Apdfémes.  Peau.  La  décodion  des  derniers  efl 
toujours  plus  forte. 

Juleps.  Les  juleps  font  ordinairement  com- 

pofezi  de  quelque  fyrop  mêlé  avec 
des  eaux  diftilîées.  Ils  different  en 
cela  des  décodions  ou  tifanes ,  ou  jus 
d’herbes  fimplement  clarifiez  ;  mais 
on  peut  aufft  faire  des  efpeces  de  ju¬ 
leps  avec  des  décodions  légères  ,  en 
y  ajoutant  differents  Syrops. 

Émiilfîons,  Les  Emulfîonsfe  font  avec  le  fm 
hltsux  àQ  pifiaches  ,  à&s  amandes  àovL-^ 
ces  ou:  ametes ,  àes  pignons  (flancs ,  des 
avelines,  des  quam  femences  froides,  ma¬ 
jeures  &  mineures  ,  de  la  graine  de 
pavot  blanc ,  &o. 

Maiûere  En  c  OMP  O  S  ANT  les  tifanes ,  on  doit 
ae  faire  les  regier  la  quantité  de  chaque  efpece 
'fifaucs.  D’Herbes  ^  femences^  6cc.  de  on  ddh*: 


de  faire  les  Tifanes.  ïlï 
les  faire  bouillir  de  maniéré  ^  que 
Teau ,  après  la  cuiffon  ,  ne  foit  ny 
trop  claire ,  ny  trop  chargée. 

Quoyque  dans  chaque  formule  il 
y  en  ait  diverfes  fortes  de  marquées , 
ce  n’ell  pas  toûjours  une  necenité  de 
les  y  employer  toutes. 

On  fe  contentera  de  mettre  fur  Quantité 
chaque  pinte  d^eau  une  demie  poi- 
gnée  de  racines  ;  une  poignée  de  feuiUes’, 
feuilles  j  deux  pincées  de  feurs  i  une  fruits  &  fe-* 
demie  poignée  de  fruits  ;  &  deux  gros  mences  , 
defemences  :  Et  Ton  évitera  d^  en  faire 
entrer  trop  de  diverfes  fortes  à  la  ^ 
fois.  En  cas  qu’on  ne  foit  pas  à  por¬ 
tée  de  recouvrer  toutes  celles  qui  fe¬ 
ront  neceffaires  ,  on  fe  contentera 
pour  y  fuppléer  de  doubler ,  à  pro¬ 
portion,  la  doze  des  autres  qu’on  aura 
pû  trouver.  Les  formules  fuivantes 
marqueront  celles  qu’on  doit  em¬ 
ployer  ,  dans  les  differentes  occa-i 
fions. 

Quelque?- unes  de  ces  Formelles 
fe  trouveront  répétées  fous  chaque 
efpece  de  maladies  ,  aux  endroits  où 
il  efl:  traité  de  leur  curation.  Mais 
noiis  avons  cru  devoir  pour  plus  de- 
facihté ,  en  raffembler  une  partie  qui 
pût  fervir  de  modèle. 
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TiÇane  dans  la  Pleurejîe. 

Pour  la  13  Renez  racines  de  bardane,8c  de 
Pieurclîe.  X  grande-confoulde ,  de  chacune  une 
once  &  âitmiQ'AQfeuilles  des  quatre  capiU 
laires  fraîchement  cueillies  deux  on- 
■  cesÿdc  fleurs  de  coquelico, unàtmi  grosjle 

tout  épluché ,  nettoyé ,  lavé  &  coupé 
menu  ;  Faites  -  le  bouillir  dans  trois, 
pintes  die  au,  réduites  à  deux.  Retirez; 
la  tifane  du  feu  5  paflez-la  par  une 
étamine,  &  y  ajoutez  deux  onces  de 
fyrop  de  jujubes  ,  ou  de  flebefles ,  ou  de 
.tufdage. 

Tiflane  dans  les  Rhumes  ,  Toux-, 
maladies  de  Toitrine.' 

Pour  les  13  Renez  de  la  racine  de  guimame 
RÎiumes ,  .  X  demie  once  j  fleuilles  d'hylfope ,  dê 
&  maladies  de  de  chacune  uiie, 

m,  petite.poignée ,  des  jujubes,  des  flekefies:., 

:  des  dattes ,  des  rdijtns  déclamas  &  des 
■jtgues ,  de  çhacunune  demie  once  ÿ  le 
.tout  nettoyé  &  mondé;  une  tete  de 
■pavot  blanc  concaffée  ,  pefant  deux 
gros.  Faites  bouillir  le  tout  dans,  trois 
:  pintes  .d'eau  réduites  .à  deux  ,  :  &  le 
paiTez,  :  Ajoute;z.-'y  deux  onces,  de  Fun 


de  chat  J  ou  de  coquelicot, 
L’hydrornellégeicHcmoîe,  une  boiÇ* 
fon  excellente ,  pour  toutes  les  mala^ 
dies  de  poitrine,  lorfqu  elles  ne  font 
point  accompagnées  de  fièvre. 

Tifafte  pour  la  Toux  opiniarre  &  inveteree* 

PR  È  N  È  Z  deux  gros  de  racine  de 
meum  j  une  poignée  de  pulmonaire 
de  chêne  y  deux  poignées, de  lierre  ter^ 
reflre  y  deux  gros  de  regltjfe^-,  un  gros  de 
crift al  minerai ,  deüx  pommes  de  renette  y 
ou  de  c-^ïfo/7/e,pelées  &  coupées.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  trois  chopines 
àêeau  feduites  à  pinte.  Paffez  latifane 
&  y  ajoutez  deux  onces  dé  miel  de 
Narbonne,  ou  àtmiel  commun,  choifî 
bien  blanc.  Le  Malade  en  fera  fa 
boilTon  ordinaire ,  excepté  aux  repas. 
Les  Afthmatiques  s’en  trouveront 
aufli  fort  foulagez, 

Tifane  de  Squine ,  dans  les  aigreurs  & 
débilitez,  d'Efiomach. 

PRe  N  E  Z  deux  gros  de  racine  de 
fquine  choifîebien  pefante ,  qui  ne 
,  foit  point  vermonlue  :  coupez  -  la 


Pour  la 
Toux  O- 
piniâtre. 


Pour  les 
Aigreurs  ^ 
&  Foiblef- 
fes  d’efto^^ 
maçh, 


Pour  les 
Pylèntc- 
fies. 
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menu  ;  faites-là  infufer  à  froid ,  pen^ 
dant  douze  heures ,  dans  trois  chopi- 
nés  à' eau  de  fontaine, &dans  un  coque- 
mard  de  terre  verniffc  ,  qui  ne  ferve 
qu’à  cet  ufage.  Enfuite  faites-la  bouil¬ 
lir  à  petit  feu ,  jufqu’à  la  réduction  de 
pinte.  Retirez-la  du  feu.  Lailfez-la 
refroidir  :  Paffez  la  tifane  &  la  gardez 
dans  une.bouteille  de  verre. 

Le  Malade  en  fera  fa  boilTon  or¬ 
dinaire  ,  tant  aux  repas ,  qu’hors  des 
reças.  Il  pourra, dans  les  repas, y  mêler 
un  peu  à£.  vm  bien  meur,  s’il  ne  s’ai¬ 
grit  point.  Il  continuera  cetté  tifane^ 
'pendant  un  mois  ou  lix  femainès ,  en. 
y  ajoutant  les  purgatifs  indiquez,. 

Tifane  pour  les  djfentmeSi, 

Prenez  des  racines  de  grande 
confoulde  3  dL  à" aigremoine  de  chacu- 
:  ne  une  once  i  nettoyées  &  coupées , 
des  fleurs  de  haUufie,êi  àesro/ès  rouges^(^ 
chacune  deux  gros.  Faites  bouillir  le: 
tout  dans  un  coquemardde  terre-,  &. 
dans  trois  pintes,  i5’É'<î»'ïéduites  à  deux 
pintes  &  demie.  Jettez-y  fur  la  fin  deux 
gros  de  regliffe  ;  laiffèz  refroidir  la 
tifane  &  la  paffez  :  Ajoûtez-y  une 
once  demie  ds  de  Grenade-s^. 


défaire  les  Ttfanes.  î  2  ^ 

OU  de  herberis^àxt  di  e'fine-vînette. 


Ttfane  pour  les  cours  de  ventre  inveterez^ 

Prenez,  des  racines  de  chiendent , 
&  de  torrnentille ,  àe  chacüne  une 
demie  once  ;  de  Vecorce  de  grenade,  de 
Ve'pine-vinette ,  &  du  Jkmac,  de  chacun 
deux  gros  5  de  la  raclure  de  corne  de  cerf, 
trois  gros  5  le  tout  bouilli  dans  trois 
pintes  d'eau  réduites  à  deux^  Paffcz- 
le,  &  y  ajoutez  une  once  &  demie 
de  fyrop  de  coing ,  ou  de  kermez. 

Gherche‘:(^\ts  autres  tifanes  convena¬ 
bles  ,  dans  la  Méthode  pour  les  Diar¬ 
rhées  ,  cours  de  ventredc  dyfenteries , 
Tome  JT. 

Tifane  pour  la  Gravellé,  &  les  Ardeurs 
d'urine. 

PR  E  NE  Z  de  la  racine  de  guimauve 
une  once ,  du  fruit  d’alkekenges ,  & 
de  la  graine  de  milium  folis ,  de  chacun 
deux  gros  ^  de  feuilles  de  pariétaire  une 
poignée  j  le  tout  coupé  &  copcaffé. 
Vot^  le  ferez  bouillir  dix  ou  douze 
bouillons ,  dans  cinq  chopines  d'eau 
Paffez  la  tifane  :  ajoûtez-y  des  fyrop. 
de  nénuphar,  ôc  d'althea  de  Fernel ,  d( 
chacun  une  once. 


Pour  les 
Cours  de 
ventre  in- 
veterez. 


Poür  M 
Gravelle  , 
&  les  Ar¬ 
deurs  d’u¬ 
rine. 
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Tifane  pour  les  HjdropiJtes  naîffamesi  '  ^ 

Pour  les  Methode  pour  les  Hydro- 

Hydropi-  •  pifies  ,  Tome  //. 
fies  naif- 

Tifane  pour  les  pJemora^ies» 

Pour  les  "O  Renez  racines  de  l>ourJè  à  pafteurî 
Hemora-  X  àQ grande  confoulde  ^^àtch^cutitumi 
once  ;  des  feuilles  de  plantain.,  de  milU 
'  feuilles  ,  à&  centinodè ,  Sorties  picjuantes  ^ 
de  trois  [fortes  de' ces  herbes ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée,  f  akes-les  bouillir^ 
dans  d^ux  pintes  à’ eau  réduites  à  trois 
ehopinès ,  y  ajpûtantune  once  &  de-^ 
Tm&A&fyropde-myrthe, 

Tifane  dans  les  Tertes  de  fang  des.Fefîîff^^Sy 
récentes  &  inveterées,  - 

Pour  les  P  Renez  une  poignée  de  l'a  plante 

Pertes  de  ^  2.^^e^éç.qmuedeRenard,^î^xt%^-% 
fang  des  bouillir  dans  trois  chopineS  T  eau,  ré- 
Femmes.  duites  à  pinte.On  en  boit  un  demi-fe-' 
tier  ou  la  moitié  d’un  demitférier,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures:  dé  qui 
-ne  contribue  pas  peu  à  la  guérifon.  ■ 
Cette  tifane  ,  ainfi  qùë  la  préceden-^ 
te,füppofe  tOLijours  rufage  des  autres 
ïernedes  indiquez  j  dans  la  Methode^ 


de  faire^  les  Ti^aneSé 

pour  traiter  les  differentes  efpeceâ 
d'hemoragies,  Tozw^//. 

Ttfane  four  les  coliques  venteufes. 

Prenez  des  racines  ê^enula  campai  Pour  les 
»<ï,une  demie  onctiàç^chiendentMnQ  Coliques 
once;  àe,  graine  de  geniezre  &  de  coriandre,  '"^’^teufes. 
coricaffées,de  chacun  deux  gras;dey^- 
noüil  &  d’anis  de  chacune  un  gros  ;  auffi 
concaffées  ;  le  tout  bouilli  dans  trois 
pintes  d’eau  réduites  à  deux  pintes. 
Ajoûtez-y  fur  la  fin  ^  deux  gros  de 
reglifïe  ¥€rte  ratifiée  de  battue. 

Tifane  pour  les  Rhumatifmes  opiniâtres, 

P  Renez  des  racines  de  fquine  >  de  Pour  ks 
falfepareille ,  à'az.arum  ;  l’écorce  &  Rhumatif; 
le  bois  de  gayac,  de  fafafras  ,  &  des 
raijtns  fies  i  h  tout  coupé  &  concaffé 
menu ,  de  chacun  une  demie  once , 
de  reglijfe  battue  &  effilée  demie  once^ 
Sufpendez  au  milieu  du  coquemard 
unnouetde  deux  onces  de  mercure  . xe~ 
vivifié  de  cinabre-, ôain  autre  nouet  aufîi 
de  deux  onces  à’ antimoine  de  Hongrie 
concaffé.  Faites  bouillir  le  tout  à  pe¬ 
tit  feu  dans  huit  pintes  d’eau  réduites  '  ! 

a  quatre  ,  &  paffez  la  tifane  par  la 
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chaufTe.  Le  nouet  de  m&cm  fervira 
autant  de  fois  qu’on  le  délirera  :  mais 
celui  d’antimoine  ne  fervira  que  trois 
ou  quatre  fois. 

L’ufage  ordinaire  de  cette  tifane  ; 
ell  d’en  boire  un  demi-fetier  de  qua* 
tre  heures  en  quatre  heures ,  jufques  à 
la  quantité  d’une  pinte  chaque  jour* 

Tifane  purg'ative  dans  les  douleurs  de 
Rhumaüfme ,  de  [ciatique ,  &  autres. 

Pour  pur-  'S)  Renez  racines  àç.jaUp ,  de  turhkh 
ger  dans  1  en  poudre ,  &  de  fenne'  mondé  de 
les  Rhu-  chacun  une  once  ;  racines  de  falfepa- 
&^dans?a^  ,  &  defquine  fendues  &  coupées , 
fdatique.  de  chacune  deux  onces  ;  çanelle  con- 
caffée  &  reglilTe  ratiffée  &  battue  dé- 
chacune  lix  gros  j  du  verre  d! antimoine , 
en  un  morceau,uii  gros,  enfermé  dàns  ^ 
un  linge  fin  ,  que  vous  fufpendrez 
dans  le  coquemard.  Faites  bouillir  le 
tout  à  petit  feu  ,  dans  huit  pintes 
d’eau  ,  réduites  à  lix  pintes  •.  Retirez- 
le  du  feu  &  le  palTez  par  la  chauffe 
deux  ou  trois  fois ,  &  le  gardez  dans 
des  bouteilles  de  verre. 
cette^Ti  Malade  boira  chac  [ué  jour  une 

fanne  pur-  pinte.de  cette  tifane,  à  differentes  ïe- 
gative.  prifes  :  fçavoir  une  chopine  le  matin 

_  ■  à 


Refaire  Us  Tîfnnes.  I 
Il  jeun  en  deux  verres à  une  heure 
de  diftaiice  Tuiï  de  l’autre;  &  autant 
quatre  heures  après  avoir  dîné  ,  s’il 
fl’avoit  pas-  été  fufïifamment:  giurgé 
par  la  chopine  du  matin.  -  .  ' 

Les  Perfonnes  délicates ,  ou  exter  ■  : 

ïiuèes  n’en  prendront  qu’un  demi-  • 
fetier  le  matin ,  &  un  demi-fetier,-dans 
l’après  dînèe ,  partagé  en  deux  verres. 

Elfes  pourront  retrancher  lé  verre 
d’antimoine..  ,  , 

On  continuera  cet  ufage  fept  ou 
huit  jours ,  plus  OU  nioins ,  jufqu’à  ce 
que  la  douleur  foit  entièrement  dih- 
iipée.  Si  cependant  on  fe  trouve  fuf- 
fiiamment  purgé  &  dégagé  par  les 
deiix  prifes  du  matin on  s’abhiendra 
d’en  boire  l’après  midy.  Le  Verre 
d’ Antimoine  peuttoujours  fefvir;fans 
qu’il  foit  befoin  de  le  renouveileri 

Tifane  de  Q^quina  &  autres  >  dam  soutes 
les  Fie'vres  intermittentes  &  re}}elUs» 
ou  continues  &  malignes» 

Prenez  la  compofîtion  de  cette  ÎM 
Tifane  daris  la  Méthode  pour  lès 
fièvres  continues  &  intermittentes.  mfttemieT” 

Tome  II.  de  cet  Ouvrage.  .  ,  que  conti- 


Tome  I, 


X 


Tijkne  dont  les  Pauvres  peuvent  ujèf  eê^ 
differentes  maladies. 

rKEUfEz  une  poignée  de  farments  de 
vigne  d’un  demi  pied  de  longueuî 
pour  les  ou  environ  i  fendus  &  nettoyez  avec 
Pauvres.  couteau.  Joignez-y  demie  poignée 
à’orge ,  ou  de/row?e»f.Faites-les  bouit 
lir  à  petit  feu ,  dans  trois  chopines 
d’eau  réduites  à  pinte.  En  retirant  le 
,  coquemard  du  feu ,  on  y  peut  ajdûtet 
un  peu  de  regliffe  verte ,  ratilTée ,  bat¬ 
tue  &  effilée. 


J  N  F  V  S  1  O  N  S. 

Infuffon  rafraichiffanté. 

P^ôur  'hu-  l)  KENEzj^«r/^«  fraîches  de/colopefî^ 
tnefter  &  JL  dre^,  OU  de  chicorée  fauvage  ,  oü 
grafraîchir.  ^aigremoihé ,  ou  àç.  meliffe ,  ou  de  pim- 
prenèÜey  ôc  femblables.  Lavez  bien 
épluchez  une  poignée  d’une  de  ces 
herbes.  Mettez-là  dans  une  cruche  de 
grez,  &verfez  par  deffiis  une  pinte 
d’eau  de  fontaine  ou  deriviere.  Laif- 
fez -  là  infufer  t  Au  bout  de  deux 
heures  d’infufîon ,  on  peut  comrhen- 
cer  à  en  boire,  laiffant  toûjours 


tafrafeU^^fitéi.  ■  . .  .  î  ^  t 

fês  féüiilés  dans  ,  la  cmcËë. 

Cet  ufage  tfêft  pas  fi  dégoûtant 
que  celui  des  tifanes  y  &  ne  laifîe  pas 
îiéârtmoins  d’êtfe  utile  &  (te  rafraî¬ 
chir.  C’eft  pour  cela  qu’on',  fe  con¬ 
tente  fouvent  de  faire  battre-  >  fc>it 
dans  l’infiifion V. foit  dans  l’eau  pure. 
Tes  fyrops  convenables  en  pareil  cas , 
comme  le  fyrop  ‘volat ,  de  coquelico  , 
de  m0age  /àt  capillaire  ,  guimau- 
Ve,  at  grenade  ,  de  limon  àtr  gro^ 
feilles  ,  à' abricots ,  &c.  Ces  infüfions 
peuvent  fe  faire  de  la  même  maniéré 
dans  l’eau  bouillante  ;  6t.  pour  lors 
elles  deviennent  plus  fortes, 

Jnfufm  centre  la  fituite ,  &  les  Jerôjîte:!^ 

FAîtes  infufer  uhe  quantité  fufïi- 
faute  de  feuilles  de  petite  Jauge  de 
Provence ,  ou  de  véronique ,  bti  de  r<?- 
tnatin ,  ou  de  thim  ,  ou  de  feürs  de  co~ 
quelico ,  de  guimame ,  de  pàs-dlajhe,  de 
violette ,  dihypericon ,  &  de  camomille  ro* 
maine, 

'  Cette  infufîôn  fe  prend  eh  guife  de 
thé  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre. 
Elle  eft  trestetile  pour  les  tempéra¬ 
ments  ou  la  pituite,  &  les  ferofités 
dominent:  &  fur -tout  lofs  qu’elles 
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Mélangé 
de  diffe¬ 
rents  fÿ- 
rops  dans 
les  Infii- 
fions. 


Contre  la 
Pituite. 
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tombent  fur  la  poitrine  ^  itir  l’efic^ 
inach,  ôc  fur  les  dents.  ’  ’ 

lufujîon  du  Bois  Néphrétique  fervant 
Boijfon  ordinaire 3  pour  ceux  qui^ont  fitjets 
à  la  GravellC  i  &  aux  douleurs  nephre*^. 
tiqmss,  :  1 

Prenez  deux  gros  de  lois  fiepÙretU 
râpé.  Mettez-le  dans  un  pot 
Graveïle&  de  grez  ,  OU  de  fayence  ;  verfez  pâr- 
dans  les  deffus  deux  pihteS  d’eau  de  fontaine, 
îiephreti-  L’ii^bifibn  fera  fuffifainment  faite ,, 
-qu«.  lorfque  feau  patoîtra  un.  peu  jaune  5ç  ; 

un  peu  bleuâtre ,  &  de  couleur  d’arc- 
en-ciel  à  la  fuperfîcie  :  ce  qui  arrive 
au  bout  dé  cinq  ou  fix  heures, 

A  mefure  que  l’on,  en  prend -un 
verre  j  on  remet  un  autre  verre  d’éau 
dans,  le.vaiffeau.  On  doit  réitérer- 
tant  que  l’eau  continue  de  prendre 
cette  cquîCur  j  aune  &  bleuâtre  Ven 
forte  que  deux  gros  dé  ce  bois  peu-; 
vent  fer vir  piufiéür^  jours  :  Quan^] 
î’infLifîqu  rië  tein^  pîüs^j^  il  en  faut: 
préparer  d’âutr’e.  Oii  en  peut  boire’ 
felon  fa  foif,  foit  dans  la  journée  , 
foit  aux  repas  en  y  mêlant  du  vin  :  Et . 
l’on  ne  doit  jamais  craindre  d’en  trop 
boire ,  ni  trop  long-tems. 

Cette  bomon  cojiyient  parfaite- 
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ftietit  à  ceux  qiii  ont  déjà  été  atta¬ 
quez  de  douleurs  néphrétiques  ,  & 
qui  en  appréhendent  les  récidives. 
Ses  effets  ne  fe  jfont  connoître  que 
dans  un  long  ufaigeide  plufîeurs  mois 
de  fuite,  &  même  de  toute  une  année» 


A  P  O  S  E*  M  E  S, 

Apopme  cordial  ^  apéritif. 

^1)  Renez  des  rackes  d'afper^esi  dé 
A  perJU  3  de  fenouil  y  <Pache  ,  &  de 
chiendent,  de  chacune  une  once ,  des 
feuilles  d^aigremoine  ,  de  laitmfàe.  pour¬ 
pier  &  de  chicore'e  fauvage  5  de  chacune 
une  poignée^des  f  femences froides, 
deux  gros  ;  des  fi^s  cordiales,  c’eft-à- 
dire  de  hourache,  de  bugbjfe ,  de  ■violette, 
êc  de  chicorée,  de  chacune  une  pincée. 
Faites  bouilhr  le  tout  dans  trois  cho- 
pines  d’eau  réduites  à  trois  derai-fe- 
tiers  :  Clarifiez  la  decoàion  avec  un 
blanc  d’œuf.  Formez -en  quatre  ou 
cinq  prifes  que  vous  donnerez  au 
Malade  à  diverfes  fois  ,  félon  la  ne- 
ceffité.  Si  vous  voulez  rendre  cet  a- 
pofême  plus  agréable  ,  vous  ajoûte- 
ï€z  à  chaque  prife  deux  gros  de 
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rop  de  limon  ,  ou  de  violette ,  &  cinq  ot| 

fix  gouttes  d’efprit  de  je/,  ou  de  mtra, 

dulcifié. 

jipojeme  ‘FeBoraL 

Prenez  Feuilles  de  hourache\  dff 
btiglo(fe  y  de  fcahieufe,  &  de  chardon 
bénit ,  bien  épluchées  lavées  &  cou¬ 
pées  menu  ;  de  chacune  une  petite 
demie  poignée,  &  les  écrafez  duns  un 
mortier  de  marbre  ;  enfuite  faites-les 
bouillir  dans  douze  onces  âteau  de 
coquelico  ddÿiûïéQ &.  autant  de  tujfiU 
lage  ,  jufqu’à  la  rédudion  de  feize 
onces  :  PafTez  le  tout  avecexprefilon, 
&  le  divifez  en  quatre  prifes  :  à  cha¬ 
cune  defquelles  vous  ajoûterez  une 
once  ÔLem.  de  chardon  bénit quinze 
grains  de  maàhoprc  de  broçheu  j  /  ; 


Prenez  des  racines  dC arrêiè-bmf* 
de  pijjenlis  ;  orties ,  de  chardon  roul^ 
lam  y  ào.  chacune  une  once  5  de  femt‘_ 
les  à.t  pariétaire  y  de  cerfeüil  y  de  bour^ 
che  y  d&  btiglojfè ,  de  raijfins  de  Corinthe, 
ôç  des  fenelles.y  de  chacune  une  poi¬ 
gnée  ,  dçjèmences  de  mümmfolis ,  &  de 


Diurétiques* 

chicorée  concaffées,  de  chacune  une 
demie  once  ;  de  jèl  de  prmelle,  un  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pin¬ 
tes  d'beau  réduites  à  pinte.  Paffez-le  , 
Sc  le  partagez  en  fix  prifes  égales: 
Ajoûtez  à  chacune  une  demie  once 
ée/yrop  d’althea ,  à&Femel,  ou  de  celui 
des  cinq  racines  apmtives^  ou  autres  fem- 
blables.  Quand  pn  veut  rendre  cet 
apofême  purgatif ,  on  y  ajoûte  du 
fenné ,  de  la  rhubarbe ,  de  la  manne ,  de 
V  agaric  mchifque\àth.  fcamonee  ,  &:ôâ 
y  délayé  quelquefois  de  la  café  mon- 
de'e,  ou  les  fyrops  compofés,  Ibit  de 
pomme  f  foit  de  chicore'e.  Pour  le  ren¬ 
dre  fpmnifere  on  y  ajôûte  auffi  du 
fyrop  de  nénuphar  >  ou  d&diacode. 


S  D*  HERBES 

clarifiez,* 

PReNëz  feuilles  de  hourache  i  de  Mamere 
buglofe,  do  chicorée  fatevage  y.  de  crefi  de  faire  les 
[on  d^eau  ,  de  chacune  deux  grolTes  jus  d’Her-r 
poignées ,  épluchées ,  lavées  5^  cou- 
pées  menu.  Ecrafez-les  dans  Un  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois. 

Paflez  les  enfuite  par  une  étamine 
avec  exprelïïon,  pour  en  tirer  tout 


Ils  peu¬ 
vent  entrer 
dans  lesA- 
pofemes.  & 
être  mêlez 
dans  les 
^Bouillons. 


Quelle  eft 
en  general 
la  çompp- 
lition  des 
Juleps. 
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le  fuc  ,  que  vous  clarifierez.' 

L'ufage  eft  d’en  faire  prendre 
quatre  onces,  de  quatre  heurés  en 
quatre  heures  ,  mêlant  dans  chaque 
prife  ,  une  demie  once  de  Syop  der 
violette  J  ou  de  capillaire  ,  ou  autre.- 
On  peut  ajoûter  encore  un  demi  gros 
de  fil  admirable  de  Glauher  ,  ou  de 
nitre  fixe  ,  ou  de  fil  dë  t  amarins  ou^ab- 
finthe. 

;Les  Apofêmes  ;  peüvent  être 
faits  avec  les  jus  d’iiérbes  clarifiez, 
félon  la  maniéré  ordinaire.  Ges  mê¬ 
mes  jus  d’herbes  péüvent  être  auffi 
mêlez  dans  les  bouillons  ,  quand  on 
eft  fur  le  point  de  les  prendre.  On 
doit  charger  les  apofêmes  d’une  plus 
grande  quantité  de.  .plantes ,.  que  les 
ûmples  tifanes. 

fVLEFS, 

NOüs  AVONS  dit  cy-deflus  que 
les  Juleps  n’étoient  autre  chofé 
qu’un  mélange'de./yn»/v ,  &  à^eaux  difi 
tille'es  ,  bu  de  decoBions  legerès.  Leur 
proportion  ordinaire ,  eft  d’une  once 
de  jyrop^  fur  fix  onces  &eau  o\i  de  de:-. 
eoBion.  -  -  ■- 

-  Four  feire  les  Juleps  on  comment 
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ûe  parpefer  lefyrop  dans  une  fiole  : 
Enfuite  on  y  verfe  les  eaux  diftillées, 
<6c  on  agite  le  tout  enfenible  pour  le 
mêler  exàdement. 

■ptdep  rafraichijfam. 

P  Rë  N  E  Z  une  once  de Jyrop  violât  ^ 
ou  autre,  &  ajQÛtez-y  à’ eaux  dif- 
tille'es  y  de  boùrache ,  de  buglofe  ,  &  de 
fieur  de  nénuphar ,  de  chacune  deux 
onces.  Ce  julep  efl:  très -  utile  dans 
les  chaleurs  d’entraUlés  5c  d#  poitrine, 

fulep  Céphalique. 

Prenez  de  Jyrop  de  Jleur  d’orange 
une  once  ;  5c  joignez-y  d'eau  de 
betoine  ,  ôc  de  muguet,  de  chacune  trois 
onces.  On  en  ufe  dans  les  douleurs 
ou  maux  de  tête  opmiâtres. 

fulep  B  e  chique. 

PR  E  N  E  Z  Jyrop  de  jujubes,  une  once , 
dans  laquelle  vous  mêlerez  huit 
onces  d'eau  de  lait  diftillée  au  Bain- 
Marie.  Ce  mélange  convient  dans 
les  rhumes  5c  dans  les  toux  violen-^ 


Pour  tem¬ 
pérer  &  ra* 
fraîchir. 


Dans  les 
maux  dç 
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fdep  Cordial, 

Prenez  de  Jyrop  écorce  de  citron, 
recente  une  once:  joignez-y  décati 
de  melijfe  ,  de  chardon  bénit  y  de  fcorfm-^ 
naire,  &  de  chicorée  fâuvage  diftillées  , 
de  chacune  une  once  ;  &  de  canelk, 
orgée ,  deuxgros.  Ce  cordial  lanimç 
&  fortifie  fans  échauffer. 

ftdep  Alexitaire. 

Prenez  de  Jyrop  de  viperes  un® 
once  I  mêlez-y  déeau  de  citron  & 
à’ œillet ,  deux  onces  ;  à' eau  generale  , 
demie  once  1  àéeau  thèriacale ,  deux 
gros;  daà'efprit  devperes  y  demi  gros. 
Agitez  &  brouillez  le  tout  enfemble;^ 
pour  en  former  le  Julep.  Ce  mélangea 
efi:  tres-efficace  contre  les  impreffions 
du  mauvais  air  &'  de  la  contagion. 

fulep  'Hyjbenqüe, 

PR;  E  n  e^  z.de  fyrop  calyhé  une  opcCk 
Joignez -  y  déeau  d’armoifi  >  M  de 
fleur  d’orange  y  àt  chacune  trois  oncesj; 
àéefprit  volatil  aromatique ,  demi  gros  J 
Â’efprit  de  fuccin  y  &  de  caflory  de  chai^ 


Clarif^eJ-  ^  13^ 

cuti  dix  gouttes  :  mêlez-les  à  la  ma- 
jiiere  ordinaire.  On  fe  fert  avec  fuc- 
cez  de  ce  julep ,  dans  les  vapeurs  (Sç 
autres  pâmons  hyfteriquesi 

fulep  anodin  &  narcotî<^ue» 

Prenez  de  Jyrop  de  diacoâe ,  éc  de  Pour  caî^ 
nénuphar,  de  chacun  deux  gros; 

Sc  ajoutez-y  trois  onces  ^eaudifiUlée  &rappellW 

diC  çai^uelico.  le  fom- 

Onprend  ces  fortes  de  Juleps,  pour  mçih 
calmer  les  douleurs  violentes,  &  pour 
fe  procurer  quelque  intervalle  de  re-* 
pos. 

ptdep  Purgatif, 

PR  TS.  N  E  z  de  j^op  magijkal  de  rhu^  Pour  pnrq  > 
harhe>\imonco:A]oûtez~Yà'eaa-  gcf  & 
yojèj  d’eaux  de  plantain  ,  &  de  eentimde  ; 
de  chacune  deux  onces. 

Quoyqu’il  foit  affez  rare  de  faire 
entrer  des  purgatifs  dans  les  juleps-, 
celuy-cy  peut  néanmoins  convenir, 
aux  Perfonnes  qui  auront* peine  à 
s’accommoder  des  médecines,  or¬ 
dinaires* 


5^ 


^mutjîoml 
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Emulfion  rafmichfjfmte» 

ï>oar  ra-  T^R E  N  E  Z  des  i^uatre  femences frpiâéi 
fraîchir  &  majeures  mondées ,  qui  font  le  me- 
bumefter.  citrouille,  le  concombre,  Sc  la  courge , 

de  chacune  deux  gros  ;  ou  bien  même 
quantité  des  mineures,qm  font  la:laitue, 
\ç.fourpier,  V endive  y  ^  la  chicorée  ,  une 
demie  douzained’^M?^»^/^^  douces  5  & 
deux  amandes  ameres  pelées.  Pilez  le 
tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,-eny 
verfant  peu  à  peu  iin  demi  fètier  à  eau 
éLorge  ;:Sc  une  cueillerée  d^eau  dt  fleur 
À’orangè  double  ;  Enfuite  palfez-le  paf 
une  étamine  j  &  y  ajoutez  une  dmiier 
■oncQ  do.  fyrop  do  capÜlaire. 

Si  le  Malade  ne  dort  point ,  &  qù’il 
foit  agité  pendant  la  nuit ,  au  Heu  de 
fyrop  de  capillaire  ,  on  mêlera  dans 
rémuifion  du  foir  une  demie-  once 
fyrop  pavot  blancs  On  peut  y  a- 
jouteir  vingt  gmius:dyeux  dEcrevifles  , 
préparez.  Pour  rendre  cette  boidon 
ordinaire  plus  rafraîchilfante  ,  bn 
met  fur  chaque  pinte  d’émuUion  faite 
de  la  maniéré  cy-âeifusj  deux  onces 


'rafraidiifantes:  'Ï4f- 

Se  ^dp  Violât ,  ou  mntfphart  ou  àtfyrop 
4e  Umm> 

Etmlfion  T^Üorale* 

Pîv  E  N  B  Z  fîx  amandes  douces  peléeS>  Pour  cal- 
des  cjuatre  femences  froides,  mondées  met  la 
4e  leurs  éeorees,  fix  gros  j  àtsptfta-  maux^de* 
ches ,  &  dè  la  femence  de  pavot  blanc ,  pojrine.^' 
de  chacune  deux  gros,  riiez  le  tout 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec  uri 
peu  d’eau,  &le  delayez  enluite  i  y 
ajoutant  peu  à  peu  une  chopine  de 
de'coüion  peüorale ,  faite  avec  les  jujube  s, - 
les  febeftes  ,  les  raifns ,  &  les  capillaires* 

Paffez  le  tout  par  une  étamine 
ajoûtez-y  des frops  d^althea^  &  àetuf- 
filage ,  de  chacun  fix  gros.  Divifez  le 
tout  en  quatr^rifes ,  que  le  Malade 
prendra  en  differents  tems ,  du  jour-&- 
de  la  nuit  jcntre  fes  bouillons.  On  peut 
comppfer  encore  d’autres  émulfions  , 
contormément  à  la  même  maniéré, 

&  félon  les  differentes  maladiesi  . 

BmHljto^  purgatPvé  des  plus  agréables. 

Prenez  deux  onces  &  demie  de  Pour  pur- 
^^^^^^graffe  bien  choifie  ,  &  bien  ger  fau^ 
nettCi  Faites-la  fondre  dans  fix  onces  . 

d’eau,  paffez-la  à  travers  une  étamine 
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ferrée:  Ajoutez -y  fîx  amandes  doueei % 
deux  amandes  ameres  pelées,  &  le  poidâ^ 
d'ungtosdesquatrejemencesfroides.  A  ’ 
jnefure  que  vous  pilerez  les  amandes 
ôc  les  femences  dans  un  mortier  de 
marbre,  verfez*y  peu  à  peu  la  manne  ^ 
fondue.  Joignez-y  demie  once  d’eau 
dt  fleur  d’orange  double  ^  un.  gros  d’^r-^ 
camm  dublicatum  y  ou  deux  gros  de  flel 
de  faignettcy  (Screpaffez  le  tout  à  tra¬ 
vers  Tétamine. 

Quafid  il  s’agira  de  donner  ce  re- 
mede  à  des  perfonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  délicat,  on  en  retranchera  le  fel. 

Au  contraire  :,  pour  les  Perfonnes 
fortçs  &  robuftes ,  loin  de  rien  retran¬ 
cher  ,  on  ajoûtera  à  l’émullîon  cinq 
ou  fix  grains  de  diagrede  en  poudre 
fubtile. 

'  Cette  maniéré  de  purger  eft  très- 
aifée ,  &  même  agréable  aux  Malades 
qui  ont  de  la  répugnance  pour  les 
médecines  ordinaires. 

Eau  de  Poulet  peUorale. 

Çour  as  T)  Hbnez  des  quatre  femences  froides 
doucir  les  mondées  &  concaffées  ,  une  de- 
maux  de  mie  once  de  jujubes ,  de  febefles ,  de 
poitrine,  dattes  &  de  raiflns  de  Damas ,  de  cha- 


r^frakhifantes. 

que  elp.ece  une  douzaine  ,  coupée 
&  mondée  de  Tes  pépins.  Enfermez- 
tes  dans  le  corps  d’un  Pofdet  degraiffé, 
faites  bouillirle  tout  dans  quatre 
pintes  d’eau  pour  être  réduit  à  deux 
éii  trois  pintes  :  Ajoûtëz-y  fur  la  fin  , 
des  racines  de  grande  confidde ,  &  dé 
guimauve ,  de  chacune  deux  onces  ; 
nettoyées  -<sé  coupées.  PalTez  le  tout 
par  une.  étamine  fans  exprefliop,. 

La  maniéré  d’ufer  de  cette  eau  de 
Pdulet,efi:  d’en  prendre  un  demi-fetier 
dhaude  oufroidej  entre  chaque  bouil¬ 
lon.  Qn  peutniême  en  boire  quelques 
'Verres  au  lieu  de  tifane  pendant  la 
Journée.  ;  en  cas'  que  Teltomàch  né 
s’en  trouve  point  chargé. 


TETJT  LAlt  CLAR1PIE\ 

En  general,  quelle  que  pùiffë  être 
la  maniéré  dont  on  Te.  fer  vira 
pour  feire  \s:fetit~tàîf ^  il  rié  fera  ja¬ 
mais  parfaitehieiït  clair  ,  fi  l’on  h’a 
commencé  par  l’écremer.  Cela  fup- 
pofé. 

PR-ENEzuné  pinte  de  Ukàe  Fa~ 
che  ydélayez-y  gros  comme  une/évre 
blanche  de Mettez  le  pot  dans 


Maniçre 
de  faire  le 
Petit  lait. 
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Teau  bouillante ,  &  Ty  lailTez  pendani 
un  quart  d’heure  ou  une  demie  heuré  • 
Enfuite  retirez-le  de  Teau.  Laiffez-le 
refroidir ,  &  paflez  le  lait  par  une  éta¬ 
mine  fine  fans  expreflion.  Le  petit- 
lait  deviendra  auffi  clair  que  Teati 
déroché.  ,  ; 

Aum  prefarationduTeth-lait^  ^ 

Autre  ma-  ^E  e  n  ez  une  pintq  de  lait  de 
nicre.  X  che  écrémé.  Faitesrle  bouillir  dans 
un  poêlon  de  terre  verniffé  i  &  dès 
qu’il  cominencera  àhx).uillonncr,  Jetr 
tez-y  un  demi  gros  de  crème  de  tartre,^ 
en  poudre  fubtile  ;  ou  prelTez-y  un 

Î)eu.  de  ]us  de  citron,  Retirez-rlé  du  feu  : 
aüTez-le  refroidir ,  «5c  le  palfez  par  f  é- 
tamine, 

Il  y  a  plufîeurs  autres  maniérés 
de  préparer  le  Petit-lait  en  le  faifant 
bouillir,  foit  avec  .l’<?.t.«7/f ,  Toit  avec 
d&s  pommes  àc  renene  cGxx^éts  'ÇdLttoü--' 
elleSjfoit  avec  lé  cinârà.p\x  anichaujaur' 
vage^  foit  enfin  avec  \ç.gàümm,>^  fleufs 
blaiichesdc  jàunesVâûtférhent  appëÜé 
petit  nmguet  'iOW.  caiUe-iait.  Mais  ces  pré¬ 
parations  feront  toujours  fort  infé¬ 
rieures  à  là  preinîere ,  où  il  n’entre 
aucun  acide,  '  .  ‘  V  . 

MîFFfijSÈNTSiS 


DIFFERENTBS  COMPOSITIONS 
de  Lavements^ 

IEs  matières  groffieres  &  térref- 
très  qui  forment  les  excrements , 
quoyque  tres-abjedes  en  apparence , 
ont  neanmoins  des  fondions  très- 
neceflaires  &  tres-elfentielles.  T andis 
qu’eMes  font  contenues  dans  lesintef* 
tins,  elles  en  bornent  en  quelque  ma.^ 
hieie  mcttvemm  penftaltique ,  quand 
il  eft  trop  précipité  ;  &  empêchent 
par-là  que  le  chyle  ne  coule  trop 
promtement  du  côté  de  Vanus.  Elles 
échauffent  doucement  f  eflomach ,  & 

Ear  leur  chaleur,  temperée  contris 
uent. beaucoup  à  la  digeftion  des 
aliments.  C’en  ce  qui  arrive  dans  Té¬ 
tât  naturel.  Lorfque  le  ventre  fe  fou¬ 
lage  rêglément  tous  les  jours ,  Téva-^ 
cuation  des  matières  efl  fuivie  d’une 
fraîcheur  d’entrailles  :  qui  efl;  une  des 

Elus  feutes  marques  d’une  fanté  par- 
lite.  Mais  autant  que  ces  excrements 
font  utiles  ,  lors  qu’ils  font  quelque 
fejoùr  dans  les  inteftins  ;  autant  font- 
ils  pernicieux ,  lors  qu’ils  s’y  arrêtent 
trop  long-tems.  Ils  s’y  deffechdit,  ils 
Tome  4  K 


Utilité  nà-3 
tutelle  des 
excremens^ 


jDelqtdrë 
que  pro¬ 
duit  le  trop 
long  réjour' 


14^  Différentes  eompojîtions 
des  excre-  en  bouchent  le  canal  &  caufent  enfîd 
rrintef"*  pafl'ion  iliaque ,  avec  tous  les  fym- 
~  pi^ômes  qui  la  fuivent  :  De  forte  que 
les  matières  fecales  ,  qui  fe  forment 
iliaque^'^  dans  la  fuite ,  ne  pouvant  plus  s’ou- 
Eiîtiere  route  jufques  à  Vams ,  font 

fupnSîoii  forcées  de  remonter  vers  le  ventri-. 
des^  éva-  cule  :  d’oÙ  le  mouvement  antiperiHalti* 
cuations  t^ue  des  inteftins  les  chaffe  ,  &  les  fait 
par  en  bas.  rejetter  par  la  bouche. 

Si  les  évacuations  ne  ceffent  pas 
abfolument ,  &  ne  font  Amplement 
que  retardées  ;  delà  fe  forme  la  conf- 
Cofiftipa-  tipation ,  dont  les  defordres  font  bien 
tion.  moins  à  craindre ,  que  quand  la  com¬ 
munication  des  inteftins  eft  entiere- 
Symptô-  ment  interceptée.  Cependant  elle 
mes  fa-  ne  laiffe  pas  d’exciter  des  fymptômes 
chenxdont  tres -fâcheux ,  comme  des  maux  de 
elle  eft  ac-  ^  bouffées  de  chaleur  au  vifa- 
enée^^~  ge ,  des  difficultez  de  refpirer  ,  ,des 
Lavements  chaieurs  d’entrailles,  dés  dégoûts, des 
in^ntez  gonflements.de  bas- ventre  ,  des  he- 
pour  renie-  moiTOÏdes ,  &  quelquefois  des  b ouf- 
dier  aux  fiffûxes ,  des  enflures aux  jambes,  (Scc. 
fcTpâtTe  doute  été  que  pour  pré- 

féjour  des  venir  femblables  inconvénients  ,  & 
Hiatieres  pour  y  remedier  >  qu’on  a  mis  les  La- 
fecaiés  vements  en  ufage. 

meftinï  D#  nouvelles  réflexions  qu’on  a 


àè  \  ^ 

fâès  ^aiis  là  fuite ,  ont  fait  :  àôhnoî- 
tr©,'qüe  les  lavëïnents,  compofez  dif¬ 
féremment  ,  pouyoient  encore  pro¬ 
duire,  d’autres  effets;que  celui  de  dé¬ 
gager  le  ventre^ 

-  Ôn  a  éprouvé  qù’èn  y  àjbùtaht  du 
pavot  ',  on  pouvoir  -àffoûpir  le  Malade, 
ife  tfânquiiifer  êc  appaifer  lés  dou¬ 
leurs  de  éoliqué.  , 

Que  lorfqü’il  s’âgiffoit  dé  yirbéu- 
fer  une  évaéüàtibri  préihté  &  abon¬ 
dante  ,  une  décodion  de  fiuUys-  de 
tabac  feches  ,  en  lavement  faifoit 
plus  d’effet  que.  les,  autres  émetiques 
pris  par  la  bouché; 

Enfin  ,  que  dans  les  occafiojis ,  où 
les  voyês  ordinaires  de  là  nourriture 
étoiênt  fètmées  ^  On  poü voit  y  fup- 
pléer  par  des  layénients,  nutritifs. 

Ges  differerits  üfâgés  nous  ont  fait 
ïiaître  la  péhfée  d’ordonner  des  lave¬ 
ments  avec  la  racine  d’ Ipecdcuanha , 
dans  lès  dyfenteriés ,  &  avec  lé 
^uina ,  dans  les  fièvres  intermittentes, 
rebelles  aux  mêmes  fpécifiques  pris 
par  ta  bouche.  Les  uns  &  les  auttés  , 
doiit  le  fuccez  a' été  confirmé  pat  un 
très-grand  nômbré  d’expériencés ,  fe 
trouveront  décrits  éq  leur  place. 

Au  refte tous  les  lavements  eri 
Kij 


Autres 
ufages  des 
Lavements»; 


Pour  af- 
feupir  & 
trâiKjUili-;  • 
fer. 

Pour  pro¬ 
curer  de 
promtes  & 
abondantes 
évacua¬ 
tions. 

Pour  fou- 
tenir  leMa- 
làde  irtcà7 
capable  ■  dë 
prendre  dë 
la  nourri¬ 
ture.  • 
Lavement» 
d’Ipeca- 
cuanha  dax 
la  dyfente-* 
rie  5  &  de 
Quinquina 
dans  les 
fièvres  in¬ 
termitten¬ 
tes. 


Maniéré 
generale  de 
faire  les 
Lavements. 


!Pour  mo-i 
derer  la 
chaleur 
d’entrail- 
iesî 


«48  Ï>ifferent6s  cowpôjttùms 
general/,  doivent  être  compofez  dif< 
feremment ,  félon  les  differents  be-. 
foins. 

Mefure  ordinaire  des  Lavements* 

CH  A  QUE  LAVEMENT  fc  fait  Or¬ 
dinairement  avec  une  chopine 
dV/îK, de  ^^c’oSww.ou  d’autre  li(jueur.On 
la  diminue  à  proportion  de  l’âge, 
ainfi  que  tous  les  ingrediens  qui  y 
entrent:  En  forte  qu’on  n’en  donne 
que  le  quart,  le  tiers,  ou  la  moitié 
a.ux  Ênfants. 

Lavements  Jîmples  &  rafraîchijfants* 

CÊs  lavements  ne  fe  font  ordi¬ 
nairement  que  d’eau  de  riviere  >  ou 
de  fin ,  ou  de  f^eau ,  ou  de  Poulet.  Quel¬ 
quefois  on  fe  contente  de  jetter  dans 
l’eau  de  riviere  ou  de  fontaine  ,  une 
pincée  de  fil ,  &  une  cueillerée  de 
vinaigre  ;  mdis  ce  dernier  remede  eft 
fejet  à  caufer  des  épreintes  &  des 
tranchées. 

Quand  le  premier  lavement  ra- 
fraîchiffant  n’ouvre  point  affez  le 
ventre ,  on  doit  en  prendre  un  fé¬ 
cond, immédiatement  après  avoir  ren- 
d.u  iepremier.^fl  faut  les  continuer 


àe  La^vemenn,  'î4^ 

plufîetirs  jours  de  fuite ,  &  juf(4u’à-  ce 
c[u’ou  fe  trouve  foulagé. 

Lavement  rafmtehijfant  &  purgatif. 

D  Ans  les  maladies,  où;  il  ne  s’agît  Pour  ra¬ 
que  de  rafraîchir  •&  de  purger  le-  fraîchir  8?: 
gerement,  on  fe  fert  d’une  decodion-  évacuer  ei% 
de  toutes  fortes  d’herbes  potagerea , 
comme  laitue ,  pourpier ,  poire  é ,  cerfeuil  ^ 
chicore'e  blanche  ^  concombre ,  citrouille, 

On  y  délayé  trois  onces  ,  foitde 
violât ,  foit  de  nénuphar  i  foit  de-  mof- 
couaàe ,  ou  fucre  brm.^  tel  qu’il  vient  des 
ïfles,  avant  que  d’etre  raffiné.  Il  ne 
fermente  pa^  comme  le  miel  dans  les  , 
înteftins.  \  ' 

On  peut  encore  prendre  une  cho-f 
pine  de  petit-lait ,  dans  laquelle  on 
diffoudra  deux  onces  de  mannegraffc  y 
&  on  délayera  une  once  de  café  mon-  mêmes 
âée.  Ce  lavement  peut  fe  réitérer  deujç  fets. 
fois  jpar  jour. 

Lavements  Emollients  &  Purgatifs^ 

LEs  décoctions  dé  lavements  é- 
mollients  &  purgatifs^fe  font  avec 
les  feuilles  de  mauve ,  de  guimame ,  hui^urs. 
de pi^rietairej  d^  Jèneçon  ,  Ôc  demercuria-  ‘ 

Kiij 


J  5“  O  Dijferentes  emportions 
U.  On  y  ajoute  trois  ou  quatre  onçé^ 
de  miel  commun:  à  la  place  duquel  ou 
peut  fubllituer  le  miel  mercurid  ^  ou 
celiiy  de  concombre  faUv âge. 

Quand  on  veut  rendre  les  lave¬ 
ments  plus  purgatifs ,  ony  diffoutun 
ou  deux  gros  de  cridd  minerai ,  & 
quelquefois  une  pnçç  de  catholicum 
double  i  de  lenitif  fin  3  QU  de  diaphonie. 
Les  lavements  émollients  &  pur-^ 
gatifs  conviennent  ,  non  -  feulement 
dans  les  fièvres ,  eommu  nous  le  mar-# 
querons  plus  bas  >  mais  encore  dans 
les  petites  -  verolest^^  la  rougeole. 

Lavement  d'Vrine  Turgatif. 

Atitre  la-  ^  fait  encore  des  lavements  avec 

vement  V_J  Y urine  d’Lnfant ,  OU  d’une  P^fdn- 
purgatif.  pe  faine ,  dans  laquelle  on  délayé  qua'? 

tre  onc^s  de  miel  commun  ^  OU  deiUS 
gïosdçfavon. 

Lavements  dans  les  Cours  de  Ventre^ 

Lavements  Ans  ces  maladies ,  on  fe  fe'rt  or- 
^ns  ^°les  dinairernent  de  lavements  Ano- 

çôuK  de  dii^S  afaits  de.  Id.  decoSîion  d’une  tête  de 
yeatfe.  Mouton  ,  écmfée  y  OU  d’une  fraife  de 
■Feau  3  QU  d’eau  de  trippes.  On  y  ajoute 


■  ât  LaDtmmù  ,  ijï 
les  femllts  de  flantain  ,  la  tramajfe ,  la 
^erv anche ,  le  bouillon  blanc  ,  les  fleurs 
d'I^ericon  \  de  rofes  rouges ,  le  fon  3t  la 
graine  de  Im  On  délayé  dans  la  de- 
codion  deux  gros  de  fUlonium  roma- 
mm  ,  un  jaune  d’œuf  y  &unè  once  dé 
gopuleum  y  ou  de  cerat  de  Gallien ,  on 
d’huile  £  amandes  douces  y  d^huile  rofat  3 
pu  autres  femblables.  / 

Jjavement  â^IpecacuaTéia  dans  la 
Dyfepterie. 

D  Ans  la  Dyfenterie,oô  cômporera 
les  lavements  avec  imé^  ehopi-- 
îie  de  bouillon  du  pot  fait  fans  fel  ;  ou 
l’on  délayera  un  gros  de  poudre 
dilpecacuanha ,  &  dix-huit  grains  de  la 
poudre  de  corail  anodine.  On  réitérera 
ces  lavements  deux  fois  par  jour. 

Voyez  tous  les  endroits  où  les  lave¬ 
ments  font  indiquez,  dans  la  Méthode 
pour  les  differentes  efpeces  de  cours 
ae  ventre  &  dyfemeries.  Tome  11. 

Jjavement  s  dans  les  fieWes  intermittences  * 
continues  &  malignes. 

DÂns  ces  differentes  fièvres  ,  on 
fe  fert  ordinairement  des  lavée 
Siçnts  rafraichifïànts,  émollients ,  & 
K  iii] 


Autres. 

iavemeatsi-' 


Dam  tes 
fièvres  de 
differetiteà' 
efpeces» 


Dtfferentei  ejpèeei 
purgatifs  ,  décrits  cy  -  deffuÀ' 

On  y  employé  encore ,  félon  les  în4 
,  dications ,  des  lavements  de  Omnmu 

de  ^in-  maniéré  de  les  taire ,  ainfi  que 

quinadans  les  circonflances  où  ils  doivent  être 
les  fièvres  placez  ,  fe  trouveront  décrites  dans 
rebelles.  les  Méthodes,  pour  h.  curation  de  tou-< 
tes  les  efpeçes  de  fièvres ,  Tome  Ih  « 

Jj(tvemem  Purgatif  &  irritant^  dans  les 
'Apoplexies. 

Dans  les  "FX  Ans  les  Apoplexies  fanguînes 
apoplexies,  y_j  ^  fereùfes ,  on  employé  ordinal-^ 
rement  une  decoilion  faite  avec  la , 
moitié  d’une  pomme  de  coloquinte,  & 
une  demie  once  à^fenne'. 

On  peut,  s’il  eltneceffaire-,  ajoû-i 
ter  à  la  colature  deux  ou  trois  onces 
de  -y?»  trouble,  ^  une  once 

d.hjere-piçre. 

Lavement  de  Tahac  dans  les  Apoptexiei 
fereufes  les  plus  opiniâtres  j  dans  la  Le- 
tfiargie ,  dans  les  accez.  de  Phrenefie, 
dans  les  coliques  violentes^ 

Autre  la-  R  E  N  E  Z  une  once  de  Tahac  en’ 
^  coupé  menu.Faites-le  houil-' 

ba?,  dans  une  pinte  àèeau  x  réduite-  ^ 


^âe  Lavements. 

Cliopme  &  le  paffez.  Ce  lavement. 
qui  excite  d  ordinaire  le  vomilie- ^ 
ment ,  purge  beaucoup  par  haut  &  ' 

par  bas. 

Quand  les  Malades  font  d’un  tem¬ 
pérament  foible ,  on  préparé  leurs  la¬ 
vements  avec  deux  poignées  de  feuil¬ 
les  de  Tabac  vertes ,  &  en  maturité. 

Lavement  Carminatif. 

DAns  les  Coliques  venteufes ,  la  Dans  leê 
decodion  doit  fe  faire  avec  les  coliques 
jieurs  àtcamemüle^  èjtmelilot  de  ch  a- 
cune  unepoignée^graines  de  coriandre, 

^ank ,  âc  de  genièvre  battues  ,  de  cha¬ 
cune  deux  gros  ;  &  autant  de  la  racine 
^Q  vincetoxicum  QU  dompte-venin.  On.  J 
ajoûte  pour  l’ordinaire  trois  onces  de 
miel  mercurial ,  &  deux  onces  ^'huile 
d^anet ,  ou  de  camomille. 

Lavement  d'Alun. 

P  Renez  deux  groifes  poignées  de 

;Faites-les  bouilhr  tions^inve- 
dans  une  pinte  d’eau  réduite  à  cho-  terées  des 
pine ,  &  mettez-y  demie  once  alun  vifceres  éa 
hrâlé,  que  vous  y  laifferez  diffoudre. 

Ce  lavement  doit  être  réitéré  une 
©U  deux  fois  par  jour ,  &  quelquefois 


Dans  les 
Vapeurs  de 
piere. 


Dans  les 
douleurs 
néphréti¬ 
ques. 


1 5"  4  Différentes  efpeceê 
deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Mais 'S 
le  Malade  fouffre  trop  de  douleur 
dans  les  entrailles  ,  on  ne  lui  en  don» 
nera  qu"un  par  jour,  &  même  de  deux 
jours  f un. 

L’ufage  de  ce  remede ,  fait  évacuer 
beaucoup  de  glaires,  &  de  bile;  & 
eft  tres-propre  à  enlever  les  obftruc» 
tions.  Pendant  le  tems  qu"on  le  pra» 
tique ,  on  peut  fe  purger  quand  on  le. 
juge  à  propos, &  continuer  auffi.  long» 
tenjs  qu^’il  eft  neceffaire.  '  ' 

Lavement  hyfierifae. 

ON  le  fait  d’une  decodion  de  mai 
tricaire,  d’ armoife^deruëy  depQulioty 
&  diabjtnthe.  On  y  ajoute  ,  félon  le 
befoin^  quelques  de  cafier  ySL  de 

camphre ,  deux  onces  de  miel  -^erea^ 
rial,  ou  de  concombre fauv âge ydi  cÿié,* 
quefois  une  once  dëéleBuaire ,  deba^es», 
de  laurier. 

Lavement  de  Theriaque. 

IL  doit  .être  préparé  avec  un  demî^ 
fetier  de-  vin  d’Ljpagne  ,  ou  d'autre 
vin ,  &  autant  d huile  de  noix ,  dans  lef» 
quels  on  délayera  une  demie  once  de 
thériaque. 


"de  Lavements,  ^  S  t 

Lavement  de  Te'rebenthîne, 

PKenez  une  demie  once,  ou  une 

once  àt  térébenthine  fine ,  jaune  ^ephreE;, 

'  d>«/,  bien  delayez  enfemble.,  que  c^ues. 

-VOUS  mêlerez  dans  une  decoÜion  de  fin-, 
en  y  ajoutant  une  once  d’huile  de  ca„ 

■^mille  -,  ou 

Quand  la  térébenthine ,  n’efl  ^ 
pas  exactement  divifée  par  le  jaune 
d’oeuf,  il  en  peut  réfulter  de  tres^. 
jnauvais  effets. 

Lavement  rafratchijfant, 

CEux  qui  font  attaquez  d’ardeurs  Dans  lé^ 
d’urine  ,  doivent  prendre  des  ardeurs 
lavements  avec  Veau  de  Poulet ,  ou 
avec  une  fimple  decoBion  de  fon»  ou 
djeaudenviere.  Ils  les  garderont  long- 
tems,  &  les  réitéreront  trois  ou  quatre 
ibis  par  jour ,  pour  en  être  foulages 
<k  guéris. 

\J ne  decoâion  de  racines  de  guimau^  ' 
ve ,  ou  de  graine  de  hn ,  à  laquelle  on 
ajoute  une  once  de  Jyrop  violât ,  con¬ 
vient  fort  encore  dans  ces  fortes  de 
maux. 


35^  e^em 

Lavement  nutritif. 

Dans  les  ’TN  Ans  CCS  maux ,  où  le  Malade  ne . 
VomifTe-  V.J  peut  rien  avaller  ni  rien  garder, 
dnueL^°&  tres-effentiel  de  s’appliquer  à  le 
dTns^  la  Soutenir  par  des  lavements  nourriP. 
fquijjancie.  fents. 

Ils  feront  faits  avec  la  tranche  de 
JBmf,  iü  J  arrêt  de  Feau  ,l^e'clanche  ^  OU 
le  l^ut  faigneux  de  Mouton.  On  y  dé¬ 
layera  un  jaune  d’œuf,  &  un  gros  de 
eonfeÜion  d’Iacinthe.  Ces  Lavements 
feront  réitérez  nuit  &  jour ,  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  ,  jufqu’à  ce 
que  le  Malade ,  puiffe  prendre  &  re¬ 
tenir  les  nourritures  ordinaîresi 

On  doit  tous  les^natins  ,  faire  pré¬ 
céder  d’une  heure  le  lavement  de 
cette  efpece ,  par  un  autre  lavement 
purgatif,  &  rafraîchiflant,  pour  vui- 
der  les  matières  fecales. 

Ces  lavements  nutritifs ,  font  en¬ 
core  très  -  utiles ,  pour  les  Malades 
\  phtifiques ,  éthiques ,  &  pour  les  En¬ 
fants  en  chartre. 

Au  relie ,  il  efl:  très  -  important  de 
les  faire  garder  le  plus  long  -  tems 
qu’il  fera  polTible  après  les  avoir  pris. 
Les  Malades  en  feront  plus  forteinenS 
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ïiourris  ;  parce  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  fera  pour  lors  fuccée  par  les  vei¬ 
nes  ladées  ,  &  fera  portée  dans  le 
fang.  D’ailleurs  on  ne  doit  point 
craindre  d’en  être  gonflé  :  ce  qui  ref- 
tera  de  fupexflu ,  fortira  par  la  voye 
des  urines. 

^  Pour  faire  garder  les  lavements 
de  toute  efpece,  tant  aux  Enfants, 
qu’aux  grandes  Perfonnes ,  qui  ne 
veulent ,  ou  ne  peuvent  point  les 
retenir  ,  il  faut  immédiatement  après 
avoir  retiré  le  canon ,  leur  appliquer 
fur  le  fondement  une  ferviette-  pliée , 
ou  de  la  filaffe  ,  &  appuyer  avec  les 
doigts ,  pendant  un  quart  d’heure  ou 
une  demie  heure.  Au  lieu  de  fer¬ 
viette  &  de  filaffe ,  on  peut  encore 
appuyer  avec  le  ppulce. 

Suppojîtoires» 

O  N  trouve  des  Malades  qui  ont 
une  averfion  invincible  pour  les 
lavements  ,  &  qui  ne  peuvent  en 
prendre,  par  quelque  obflacle  ,  ou 
incommodité  naturelle.  Pour  y  fup- 
pléer ,  on  fe  fert  de  fuppojîtoires  ,  qui 
n’agiffent  pas  néanmoins  auffi  effi¬ 
cacement,  On  le$  fait  avec  le  &  le 


Maniéré 
de  faire  les 
fuppolîtoi- 
res ,  &  oe- 
cafîons  où 
ils  doivent 
être  em-' 
ployez. 


1 5“  8  Differentes  epeces  de  Lavementsi 
fniel  commun  :  Et  pour  les  rendre  plüâ 
adifs,  on  y  ajoute  de  la  poudre 
ficre^ 

Les  fuppofitoires  pour  les  Enfants^ 
fe  font  avec  un  morceau  de  fan}on , 
coupé  de  la  longueur  &  de  la  grolTeuï 
de  leur  petit  doigt. 
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Opinions  T  ^  SAIÔNE^E  eft  UU  des  fecOÜfâ 
'differentes  1-*  des  plus  Utiles  de  la  Medecine 
fur  la  fai-  mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  un 
gnee.  remede  général  à  toutes  fortes  de 
maux ,  comme  le  foutiennent  fes  Par-  ~ 
tifans  trop  zelez.  D’un  autre  côté 
l’experience  apprend ,  que  les  fuiteâ 
en  font  beaucoup  moins  dangereufes# 
que  ne  le  prétendent  ceux  qui  fe  font 
rait  une  habitude  d’ en  méprifer  l’u- 

%e.  .  _  ;  , 

Extrenii-  H  ne  s’agit  donc  que  de  tenir  utl, 
tez  qu’on  milieu  également  éloigné  de  CCS  deu3^ 
doit  éviter  extremitez.  Il  Confifce  à  placer  la  fai- 
failli-^  ^  ,  &  àdiftinguér  exae- 

ment.  tement  les  occâfions  où  elle  peut  être 

utilement  employée  ^  d’avec  celles 
où  Pon  doit  neceffairemént  l’évi- 
^  ter. 
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...Son  rRiNCiPAi  effet ,  efl:  de  dé-  Quels  font 
femplir  les  vaiffeaiïx  trop  gonflez  ,  de  pnnci- 
dimiouêr  la  trop  grande  fernientation 
du  fang ,  de  préténir  Sc  détouf ner  les 
fluxions,  les  vives  douleurs  ,  les  in¬ 
flammations  ,  les  dépôts  &  les  kémo- 
îagies.  Ainfî  ces  differents  accidents 
font  ceux  contre  lefquels  elle  doit 
être  principalement  ordonnée.  ^ 

Cefl  pour  dégager  les  vaiffeaux ,  ^  teurquo^ 
Sc  pour  modérer  la  trop  grande  fer- 
mentation  du  fang,  que  Ton -fait-  fai-  ^5  . 

gnerdansia  plufpârt  des  fié^kes;naif-  fiévrVs  '  ^ 
fautes  :  parce  qüë  le  fang  fe  raréfiant  naiflantès,^ 
alors,  peut  s’extravafer^  &  érnpêcker 
la  fêcretion  des  differentes  humeurs. 

On  faigiie  dans  les  fluxions  pour 
les- détourner  ,  &  pour  relâcher  les 
parties  trop  tendues:  dans  les  dou-  neceffaire, 
leurs  aigues,  pour  en  calmer  la  vio-  &parquel- 
lence  ;  dans  les  commencernents  des  raifons 
dépôts ,  pour  en  prévenir  les  progrès;  J 

dans  les  inflammations  pour  les  ap-  ^uée^  ;  " 
paifer  ;  &  pour  prévenir  la  rupture 
des  vaiffeaux  ;  dans  les  hémoragies ,  • 

pour  arrêter  l’évacuation  du  fang  , 
provenant  de  caufe  interne  ©u  exter-  - 
ne.  A  quoy  nous  pouvons  ajouter , 
que  ces  maladies  font  le  plus  fouvent 
accompagnées  de  fièvre  ;  nouvelle 
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raifon  ,  pour  avoir  promtement  féa 

cours  à  la  faignée. 

ohiStt  ^  l'ufage  d'un  remede  fi  utile.  Le  nom-* 
dans  la  fai-  bre  des  faignées  doit  toujours  être 
gnée.  réglé  fur  la  violence  du  mal,  fur  Tâge, 

fur  les  forces  du  Malade ,  &  fur  le  ca^ 
En  quel-  jadere  du  fang.  Lorfque  les  vailfeaiix 

les  circonf-  eri  font  trop  remplis  ,  oii  eft  dans 
doiruÆr  ii^celTité  de  faigner  ;  mais  il  faut 
de  la  fài  s’arrêter ,  après  en  avoir  tiré  la  quan- 
gnée,  &  la  tité quifurabondoit.  G’eft  ainli qu’on 
difconti-  doit -encore  en  ufer  dans  les  autres 
accidents  que  noüs  avons  marquez , 
s’ils  viennent  à  diminuer  par  les  pre¬ 
mières  faignées.  Au  contraire ,  s’il  s’a- 
.  git  de  combattre  l’inflammmation  de 
quelque  partie  interne ,  telle  que  lé 
poulmon,  les  vifceres  du  bas-ventre* 
ôc  fur  tout  le  cerveau  *  la  principale 
attention  doit  être  de  foulager  la 
partie ,  dont  on  doit  enlever  les  em- 
,  taras  &  les  obftrûdions.  Tant  qu’elle 

^cafions^^  reliera  engagée  ,  on  doit  réitérer  ÔC 
elle  doit’  continuer  les  faignées.  Carquoyque 
être  réite-  leur  nombre  diminue  les  forces  du 
«ée.  Malade ,  il  vaut  encore  mieux  l’af- 
foiblir  en  le  gueriirant,que  de  lelailïêr 
mourir  avec  toute  fa  vigueur. 

Quelles  II  y  amême  desoccaûoas,  oùron 
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fefl;  obligé  de  réitérer  la  lâigiléè ,  juf- 
ques  à  deux  ou  trois ,  &  plufieurs  ren°qui'ï* 
très  fois  dans  un  même  jour.  C’eft  bligent  de 
ainfi  qu’on  en  ufe  dans  les  peripneu-^  la  réitérer 
monies  ,  dans  les  pleurefies,  dans  la  pluüeiirs 
.  fquinancie^  dans  les  étouffements ,  les 
difficultez  de  refpirer ,  Sc-oppreffions 
de  poitrine  violentes  j  dans  les  tranC- 
ports  au  cerveau  i  dans  les  hémora-  ' 

gies  confiderables  i  dans  les  coliques 
violentes  ,  de  douleurs  néphrétiques. 

Ce  '  qu’on  doit  obferver  ,  lorfqu’on 
réitéré  les  faignées  plufieurs  fois  dans 
îe  cours  d’une  maladie,  efl  de  les  faire 
moins  amples. 

Au  refie,  il  efl  quelquefois  dange-  Danger oâ 
reux  de  remettre  la  faignée  au  len*- 
demain  ;  fur-tout  lorfque  le  pouls  efl 
dur  &  élevé ,  ou  profond^  &  que  la  différant  la 
maladie  où  elle  efl  indiquée  deman-  fàignée. 
de  un  promt  fecours. 

LaSAIGNe’eSE  pratiqué  en  di-  ^‘irties  d* 
verfes  parties  ,  foit  au  bras  5  foit  au 
pied 5  foit  à  la  gorge,  où  à  la  tête ,  CLgaS 
félon  les  differentes  indications  des 
.maladies. 

Dans  toutes  fortes  de  fièvres  ar-  où  doit 
dentes ,  continues  &  intermittentes  i  être  cm- 
dans  toutes  les  maladies  de  poitrine  ; 
foit  inflammation  ou  crachement  de 
Tome  I.  I, 
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fang  ;  foit  douleur  &  inflammation 
dufoye,  des  reins  &  dû  bas-ventres 
Dûns  les  hémoragiesde  toutes  efpe- 
ees ,  &  dans  la  dyfenteriê  ,  on  coin-* 
mence  d'^abord  par  la  faignée  dû  bras, 
quand  même  on  devroit  dans  la  fuite, 
en  venir  à  celle  du  pied.  EUe  fe  fait 
encore  ordinairement  avant  &;  après 
les  grandes  operations  de  chirurgie., 
&dans  toutes  fortès  de  coups  dé  tête; 
dans  le  trépan ,  &  dans  les  fradures 
des  Os  ;  dans  les  iiiflammations ,  &  leà 
•  ;  maux  dy êüx ,  &  dans  les  faignements 
de  nez. 

Ê»  qmlhi  SUFFOCATIONS,  dans 

imdaAielil  l^s  apOplexièS  de  fang,  &  dans  les 
faut  prati-  maux  de  tête  extraordinaires  ,  6& 
querla  fai-  faigne  d’abord  au  pied ,  &  quelque- 
gnee  du  ^  gorge  &  à  la  tête  j  avec  beau^» 

'  coup  plus  de  fuccez  qu’au  bras.  C’efl 
;  à  la  faignée  du  pied ,  que  doivent  en¬ 
core  recourir  dès  lé  Commencement  & 
Autres  liefîtér,les  femmes  houvellément 

circonftan-  accoüehées ,  aufqûeUes  ilfürviént  dés 
ces  où  eUe  convulfions  ,  fupprelTions  de  vuidan- 
tim.  autres  accidents.  On  la  pra¬ 

tiqué  encore  poür  foulâger  les  Fem¬ 
mes  ou  Filles  qui  font  foürmcntéés 
de  vapeurs  violentes  ,  d’évanouifle- 
ments ,  ou  qui  ont  une  fuppreflion 
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®ke-,  de  leurs  ordinaires  *,  &  en  gé- 
fierai  à  Tégard  de  tous  les  Malades 
qui  font  attaquez  de  tranffK>rt  àü 
cerveau. 

Pour  ce  iim  concerne  les  fai- 
gnées  de  précaution ,  dans  les  chan- 
gements  de  faifon ,  elles  fé  font  ordî^ 
nairement  au  bras.  On  ne  doit  pas 
les  employer ,  fans  quelques  raifons 
eifentielles  ,  telles  que*  feroient  ou  la 
trop  grande  plénitude  des  vaiffeaux, 
ou  les  menaces  fenfibles  de  quelque 
maladie  prochaine. 

C’eft  le  matin  qu’on  doitfâigner, 
preferablement  â  toute  autre  heure 
du  jour  :  fi  néanmoins  le  mal  permet 
de  choilîr. 

Dans  les  faignées  ordinaires ,  il  eft 
important  de,  fe  fervir.de  palettes, 
pour  recevoir  &  mefurer  le  fang ,  de 
peur  d’en  tirer  une  plus  grande  quan¬ 
tité  qu’on  ne  fe  l’étoit  propofé.  Sur 
quoy  l’on  doit  obferver  ,  que  les  fai¬ 
gnées  du  bras  doivent  être  de  trois 
palettes  celles  du  pied  de  trois  à 
quatre. 

Apre’s  avoir  MARQtJE’  eu  quel¬ 
les  occafions  lafaignée  eft  neceimire; 
ou  convenable ,  &  où  doivent  être 
placées  celles  du  bras  ou  du  pied ,  il 

i  j 


Saignées  de 
précautions^ 


Heure  la 
plus  propre  . 
pourlafîÎ3 
gnée.- 


Quantité 
de  làng  qui 
doit  être 
tirée. 


En  quelles 
maladies  la 
faignée  fe- 
roit  con¬ 
traire. 
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^  n’eft  pas  moins  important  dô  fped-^ 
fier  celles  où  elle  paroît  être  nuilibl& 
ou  dangereufe. 

Elle  eft  ordinairement  contraire 
«dans  Tapoplexie  fereufe ,  dans  les  fiè¬ 
vres  lentes,  dans  la  pulmonie ,  dans  la 
phtifie ,  dans  Thydropifie ,  dans  les 
épuifements  de  toute  nature  &  dans 
les  fièvres  malignes  &  pourpreufes. 
On  doit  encore  s’en  abftenir ,  dans 
les  petites-veroles  &  rougeoles ,  lors 
qu’elles  font  ouvertement  déclarées  ,  , 
&  qu’il  y  a  déjà  éruption  fur  la  peau. 
Exceptions  Mais  il  faut  obferver ,  que  dans  toutes 
qui doivent  ces  maladies ,  il  peut  furvenir  des  ac- 
fâirë  ad-  ddents  particuliers  ,  qui  formeroient 
Sfgnée  du  exception  à  cette  réglé  j  &  qui  ren- 
pied  dans  droient  la  faignée  abfolumcnt  necef- 
ces  mala-  faire. 

On  peut  aflürer  qu’elle  elî:  rarement 
Malades  à  utile  aux  Paralytiques ,  aux  Enfants 
^'uels^onne  chartre  ,  aux  Vieillards ,  aux  Per- 
doit  point  loones  qui  font  d’un  tempérament 
d’employer,  phlégmatique,  ou  qui  font  attaquées 
de  goutte  froide ,  ou  qui  feroient  ex¬ 
ténuées  ou  épuiiees  par  de  longues 
maladies  :  Car  lors  qu’on  les  faigne, 
(  excepté  dans  une  necelTité  preflante, 
&  indiquée  par  des  accidents  opiniâ¬ 
tres  &;  violents  )  leur  langueur  court 
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jfifque  d’augmenter  &  de  degenerer 
en  be46ti0üre ,  ou.  en  hydropiÛQ.. 

A  régard  des  Femmes  qui  ont  ae-  Occafîoa 
tueEement  leurs  réglés ,  la  feignée  du  où  la  fai- 
bras  ne  doit  point  être  mjfe  en  œU"  g?ée  du 
^re,  pour  quelque  raifon  que  çe  püiflè 
être,  1-es  fuites  en  feroient  trop  dan-  fii^eftè 
gereufes  &fouventfuneftes..  aux  fem¬ 

mes, 

Précautions  qi^il  faut  okferver  dans  les 
.  faignées,  &  maniéré  de  remedier  aux 
accidents  qm  femient  J!  {urvenir, 

DAnS  toutes  les  SAIGNÈ’es  ,  &  Shmkn  l*- 
fur  tout  dans  celles  ^ui  font  dif- 
fîciles ,  la  première  attention  doit  etre  h  faignée 
de  placer  le  Malade  dans  une  fitua-  du  bras,, 
tion  commode  &  convenable.  Lors 
qu’il  faudra  le  faigner  du  bras  ,  il  fera 
plus  feurement  dans  fon  lit ,  que  par 
tout  ailleurs  i  s’il  a  peine  à  foûtenir 
la  faignée ,  &  s’Ü  ell  fujet  â  tomber  en, 

ÉDibieffe. 

Le  premiet  foin  du  Chirurgien  ,;  Attendoo, 
fera  de  rendre  fenlîbles  les  vaifleaux  «^^ceflaire 
qu’il  ne  pourra  d’abord  découvrir ,  gfngue? 

ni  par  ta  vue ,  ni  par  le  toucher,  le  vaiifeau 
A  cet  effet ,  avant  que  de  faire  la  qui  dok 
ligature, il  examinera  le  bras  du  Ma-  être  piquéi 
lade  i  &  il  effayera  de  diftinguer  i’ai*' 

L  ti| 


Précaution 
à  prendre, 
iorfque  les 
vaifléaux 
font  trop 
enfoncez. 

Comment 
îa  ligature 
doit  être 
placée. 
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tere  en  la  touchant  afin  de  ï’éyiteri 
Car  il  y  à  tels  bras  ^  où  elle  eft  aufli 
fuperficieile  que  la  veine.  De  manie- 
le  qu’on  pourroit  s’y  tromper ,  prin-^ 
eipalêment  à  l’égard  dés  Perfohnes, 
maigres  &  âgées.  " 

Si  lé  Chirurgien  recônnoît  que  leè 
vaifléaux  foient  trop  enfoncez  {  çe 
qui  arrive  fur  toùt  dans  les  Perfonhes 
grafles  )  il  ne  fera  la  ligature,  qu’a-* 
près  avoir  échauffé  par  des  linges 
chauds  le  bras  qu’il  aura  choifî. 

En  plaçant  la  ligature,  il  obfçrvera 
de  l’approcher  plus  ou  moins ,  félon 
que  lés  vaifléaux  feront  placez  plus 
ou  moins  profondément.  Lorfqu’ils 
feront  apparents  &  roullants ,  ill’ap^ 
prochera  davantage  du  ply  du  bras. 
Au  contraire,  s’ils  font  enfonçez  ,  il 
l’éloignêra  ,  pour  donner  plus  de 
faillie  au  vaiflèau  qu%  voudra  pi¬ 
quer.  ' 

Si  malgré  toptes  ces  précautions 
on  ne  peut  fe  rendre  le  vaiflèau  afîèz 
fenfîble  ^  le  plus  feur  moyen  d’y  par¬ 
venir  ,  fera  de  mettre  le  bras  dans 
Vem  chaude.  Pour  lors  le  fang  en  fe 
raréfiant  par  la  chaleur  de  l’eau ,  gon¬ 
flera  davantage  les  vaifléaux  y  &  les 
rendra  plus  apparents. 
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Si  c’eft  dans  le  ply  du  bras ,  que 
doit  fe  faire  la  faignée,on  doit  fe  fervir  “e^"pionger 
pour  le  plonger  ,  d’une  poiflbnniere  le  bras  dans 
à  moitié  pdeine -d’eau  chaude.  Si  l’on  l’eau  chaur 
adeffein  d!ouvrir  qui  efl: 

fur  la  main ,  ou  quelque  autre  veine> 

(comme  il  le  pratique  affez  fouvent)  à 
l’endroit  du  poignet ,  ou  au-delTus  du 
poulce ,  on  le  fervira  d’un  petit  feau 
de  fayence  pour  y  dcnfoncer  le  poi¬ 
gnet^  jtifques  à  la  moitié  de  l’avant- 
bras.  En  ce  cas ,  outre  la  ligature  qui  ,  Précatt^ 
fera  placée  au  lieu  ordinaire ,  ôn  en,  ^lüiererà' 
mettra  une  fécondé  plus  bas-  ;  c’eft-  obferver, 
à-dire  ,  à  trois  ou  quatre  travers  de  dans  la  fai- 
doigts  au-delïiis  du  poignet.  -Cette  gnée  qui  fe 
derniere  n’étant  que  pour  airujettir  le 
vailTeau,  doit  être  moins  ferrée  que  la  Sus^*ïï^ 
première.  poulce. 

^  -Abee’s  avoir  appliqué  la  ligature-  £ 
ec  1  avoir  raifonnâblemént  ferree ,  ü  tant  & 
l’on  s’ apperçoit  que  le  vàilïeau  Ibit  commene 
alTez  fenfible  au  toucher.  On  le  pi- 
quera  dans  le  moment  :  Autrement  yer\^re  de 
les  corps  graiffeux  ,- venant  à  s’alfaif-  la  ,  veine, 
lêr  ,  pouroient  faire  perdre  promte- 
ment  la  trace  des  vailTeaux  l’on 
ferqit  obligé  de  ferrer  plus  fortement 
ia  hgature:  ce  qui  pourroit  caufer  une 
boumlTure  dans  la  partie. 


Ce  doit 
fuivre  l’ou¬ 
verture  du 
S^eau,. 
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L’ouverture  doit  être  proportîori4 
née  à  lagroffeur  du  vaiffeau ,  &aflèz 
grande  .  pour  procurer  au  fang  une 
iffue  libre  &  fuMante:  On  obfervera 
fur  tout  de  piquer  la  veine  avec  affez 
d’habileté ,  pour  ne  point  intereffer 
rartere,ni  le  tendon,  ni  Vaponevrafs 
du  biceps. 

Dès  QUE  l’ouverture  fera  faîte ,  on 
aura  foin  de  deflerrer  un  peu  la  liga¬ 
ture  'y  afin  que  le  fang  puifife  former 
un  jet  égal,  &  en  arcade  :  Car  c’efl: 
la  maniéré  dont  il  doit  fortir,  dans  les 
faignées  qui  font-  bien  faites.  Mais 
quand  le  bras"  efl:  molalle ,  &  flafque, 
comme  il  l’eft  ordinairemenr  dans  les 
Perfonnes  âgées  ,  &  dans  celles  qui 
ont  les  vaiflêaux  profonds,,  petits  & 
rouUants ,  il  ne  faut  ni  délier ,  ni  def» 
ferrer  la  ligature.  Qn  fera  même  quel¬ 
quefois  ohhge  de  tenir  la  peau  ten-^ 
due ,  enfoulevant  légèrement  le  bras , 
afitn  de  contenir  le  vaiffeau  dans  une 
fituation  ,  qui  le  faffe  correfpondre  à 
l’ouverture  de  la  peau. 

Lors  qu’on  aura  été  obligé  de  met¬ 
tre  le  bras  du  Malade  dans  Veau  chau-^ 
de ,  on  continuera  de  l’y  tenir  fi  le 
fang  ne  vient  qu’avec  peine  j  &  on  ne 
l’en  tirera  qu’en  cas  qu’il  forte  &  cou¬ 
le  librement. 
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"^Accidents  dans  la  faigne'e  du  Bras. 

QUoYQUE  la  SAIGNe’e  foit.  M 

peration  de  chirurgie  la  plus  or- 
dinaire  ,  elle  neft  que  trop  fouvent 
accompagnée  ,pu  fui  vie  d’incommo¬ 
dités  &même  de  danger,:.  Ce  qui 
peut  arriver ,  foit  par  Tindifcretion  , 
ou  la  mauvaife  difpofition  du  Mala¬ 
de  3  foit  enfin  par  quelques  contre- 
tems  malheureux ,  que  les  plus  habi¬ 
les  Chirurgiens  ne  peuvent  quelque-  ! 
fois  prévenir. 

Pour  éviter  les  accidents  qui  pour-  Conduit^ 
roient  être  imputez  au  Malade  après  5“^  le  Ma- 
la  faignée  ;  il  ne  doit  point  agir  juf- 
qu  a  ce  que  1  ouverture  de  la  veine  la  faignée, 
foit  entièrement  fermée,.  C’eft-à-dire  pour  éviter, 
qu’il  ne  doit  pour  l’ordinaire  ni  trop 
étendre ,  ni  remuer  le  bras  ,  pendant 
les  prernicres  vingt -quatre  heures. 

Car  fi  le  vice  &  l’alteration  des  li¬ 
queurs  ,  ou  quelques  efforts  &  mou¬ 
vements  imprudents  ^  empêchent  la 
playe  de  fe  réunir  parfaitement  ;  pour 
lors  des  gouttes  de  fang ,  ou  de  fero- 
Cté  s’amafferont  fous  la  peau.  Elles  & 

s’échaufferont ,  fe  corrompront ,  &  maniéré  d® 
panferont  un  petit  abcès,  fuivi  d’une  le  guerk» 
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fuppuration  douloureufe, qu’on  poui- 
ra  néanmoins  gueiir  facilement. 

On  s’attacliera  d’abord  à  le  faire 
meurir  fans  delay ,  par  des  cataplafmes 
maturatifs ,  &  qui  ne  foient  pas  néan¬ 
moins  trop  pouriffants.  Si  l’ouverture 
de  la  faignée  ne  fuffit  pas  pour  don¬ 
ner  iffue  à  la  matière  >  il  faudra  né- 
celTairement  l’aggrandir,  ou  faire  une 
nouvelle  ouverture  félon  roGcalîon, 
Quelles  i.oi-  ■  A  i’EGARD  pES  AGOID-ENTS  quî 
vçnt  être  -  pourroient  furvenir  de  la  part  du 
Chirurgien,  on  pourroit  les  prévenir, 
rurgienca-  ^  toujours  à  portée  de 

pable  de  choifir  entre  les  plus  habiles.  Lors 
bien  fai-  qu’on  en  aura  le  choix, on  fera  les 
gner.  •  attentions  fuivantes. 

Outre  la  connoiffance  qu’il  -doit 
avoir  de  fon  fujet,  il  doit  être  fage 
&:  non  trop  vieux.  Il  doit  avoir  l’oeil 
bon ,  la  main  legere  &  allurée',  de  la 
finefle  dans  le  tad ,  &  de  la  hardiêlTe 
fans  témérité.  Mais  les  Pauvres  ,  & 
fur  tout  ceux,  de  la  campagne ,  font 
fouvent  obligez  de  fe  fervir  de  la  main 
du  premier  venu ,  &  quelquefois  de 
celle  d’une  Femme  charitable.  D’ail¬ 
leurs  les  plus  riches  peuvent  fe  trou¬ 
ver  dans  des  conjondüres;preirantes , 
qui  ne  leur^tlonnent  pas  le  t-ems  d’en- 
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Ÿoyer  cîiercher  un  Chirurgien  expé¬ 
rimenté.  Les  Riches  &  les  Pauvres , 
font  donc  également  expofez ,  &  ont 
Lefoin  de  quelques  avis  pour  fe  con¬ 
duire,  lors  qu’ils  auront  eu  le  mal- 
iieur  d’être  mal  laignez. 

Entre  les  accidents  dont  la 
faignée  peut  être  fuivie,  les  uns  font 
légers ,  de  fans  ,  conféquence  :  les  au¬ 
tres  font  confîderables  i  &  ont  des 
fuites  dangereufes. 

Les  accidents  légers ,  dans  la  fai- 
gnëe  du  bras ,  font  les  foibleffes  où 
le  Malade  peut  tomber  pendant  l’é- 
icoulement  du  fahg  :  une  ouverture 
trop  petitede  la  veine  qui  occaïîonne 
le  Tromhm ,  c’eft-à-dire  une  tumeur 
de  fang ,  qui  s^éleve  fous  la  peau  ;  une 
fiippuration  ,  qui  <efl:  caufée  îé  plus 
fouvent  ou  parle  mauvis tranchant, 
«U  par  la  malpropreté  d’une  lancette, 
de  qui  dure  quelques  jours  après  la 
faignée  :  l’ouverture  de  quelque  vaif- 
Leau  lymphatique ,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  fuivie  de  l’épanchement  de  la 
■lymphe, &  qui  forme  une  petite  veffié, 
dans  l’endroit  de  la  piquure  :  Enfin  la 
formation  de  quelque  abcès  produit 
par  la  mauvaife  qualité  du  fang. 

On  remedie  facilement  à  la  foi- 
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pendant  la  blefTe  OU  peuvent  tomber  les. 
iaignee.  faignée.  Il  faut  pour  eek; 

les  faire  tenir  couchez,  la  tête  baffe,&: 
leur  fermer  pour  un  moment  la  veine 
avec  le  doigt.  On  leur  jette  aufli  quel¬ 
ques  gouttes  d'beau  fur  le  vifage ,  on 
leur  en  fait  même  avaller  un  verre , 
on  leur  fait  flairer  ou  du  vinaigre ,  ou 
quelque  liqueur  fpiritueufe  :  Et  l’on 
attend  pour  achever  la  faignée,  qu’ils 
foient  revenus  de  leur  foibleflei 
Ouverture  Quand  l’ouverture  de  la  veine  n’efl 
trop  petite.  pa&  aflez  grande  ,  on  doit  la  fermer 
promtement  pour  éviter  le  Trombuu 
Mais  en  cas  qu’on  ne  puifle  l’empê¬ 
cher  de  fe  former ,  on  le  dégorgera  le 
plus  qu’il  fera  polfible  ;  &  on  appli- 
;  '  quera  deifus  à  l’inftant  même  àa[d 

renfermé  dans  la  première  dupHca- 
^  ture  de  la  comprelTê  mouillée:  Ce¬ 
pendant  fl  la  lâignée  eft  abfolumenü 
neceffaire ,  on  prendra  le  party  de  la 
faire  à  l’ autre  bras. 

Suppura-  La  fiippuration  qui  fe  fait  quelque- 
après-  peu  de  jours,  &  ne  de¬ 
là  aignee.  point  de  remede  particulier. 

On  peut  néanmoins  mettre  flir  la 
partie  qui  aura  été  piquée  du  cerat  de 
Galien,,  avec  un  catapUfme  anodin  par 
deflTus  :-obfervant  de  k  hafliner  avec 
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àfüie^  ou  àQ  Veau  d^nrquebH-^ 

fade. 

'  Les  femes  tumeurs  qui  fe  forment  iûr  Petites  tu^. 
la  piquure  de  quelque  vailTeau  lym-  meurs 
phatique  ; ,  s’ouvrent  ordinairement  tranfparea-: 
d’elles-mêmes.  En  cas  qu’elles  de- 
meurent  trop  long-tems  fermées ,  on 
les  diflipera  en  fefervant  uniquement,  -g 

fbitd’un  emplâtre  de  diapalme, {oit  d'une 
campreffe  trempée  dans  de  {eâudo  la 
Reyne  d'Hongrie^  OU  V eau mlneraire  dtp 
tile'e  à  l’eau~de-vie;> 

Il  peut  arriver  encore  un  autre  in-  Engei»^  . 
convenient  que  le  Chirurgien  n’eft  diflement  i 

Î)as  en  état  de  prévoir;  C’eft  une  dou-  teniion- 

eur  ou  engourdiflement  dans  la  con-  • 

tinuité  de  l’avant- bras,  lorfqùe  quel-  , 
que  filet  des  nerfs  qui  s’y  dillribuent  , 
fe  trouve  effleuré ,  ou  à  demi  coupé* 

En  cede  occafion ,  il  n’y  a  autre  cho- 
fe  à  faire  ,  que  de  frotter  la  partie, 
autant  de  fois ,  &  auffi  long-tems  qu’il 
fera  neceflaire ,  d'huile  ro fat,  ou  d'huile 
d' amandes -douces  3Mtc  un  peu  ddeau-de- 
me.  , 

,  S’il  arrive  que  quelques  parties  du 
bras  demeurent  tendues  à  l’occafion 
de  la  faignée ,  on  employ era,  pour  les 
.  jelâcher,  des  cataplafmes  émollients  Sc 
jéfolutife. 
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D’autres  accidents  beaucôtîg 
plus  à  craindre  furviennent  dans  la 
faignée  du  bras.  Tels  font  l’ouverture 
de  l’artere ,  la  piquure  du  tendon  ,  du 
biceps,  &  celle  de  fon  aponevrofe* 
Ils  font  d’une  tres-dangereufe  confé- 
quence  ainfi  l’on  ne  peut  apporter 
trop  de  foins,  ou  pour  les  prévenir  ou 
pour  y  remedier. 

Ceji  Jùr  tout  en  faignam  la  Bajîliijue  i. 
qu’on  efl:  expofé  à  ouvrir  l’artere, 
rour  éviter  ce  danger,  il  faut  s’affu- 
rer  de  l’endroit  où  elle  efl:  fituée,avant 
que  de  faire  la  ligature.  Plus  on  ia, 
ferrera, «&  moins  on  rifquera  dé  pi¬ 
quer  l’artere  :-car  comme  elle  fe  trou¬ 
vera  comprimée ,  elle  s’enfoncera  oü 
s’ajffaiffera ,  &  fera  un  moindre  volu¬ 
me.  Pour  plus  de  feureté ,  on  ouvrira 
la  veine  le  plus  loin  qu’on  le^pourra 
du  condyle  interne,  de  l’os  du  bras. 

Pour  être  moins  expofé  à  ouvrit 
l’arteré ,  on  prendra  la  veine  cubk-ale , 
ou  la  ceph aligne ,  après  s’en  être  afluré 
par  le  tad.  Il  efl:  tres-rare  qu’il  y  fur- 
vienne  aucun  accident  confiderable. 
On  a  vu  néanmoins  des  bras ,  pat 
une  exception  tres-^extraordinaire,  où 
une  branche  tres-confiderable  de  l’ar- 
tere  ,  accompagnoit  la  céphalique. 
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Eïi  effet  j  lors  que  Tartere  le  diyife 
ptos  haut  qtf’à  l’ordinaire  ,  les  brari- 
lhes  principales  dé- la  divifion  qui 
■g’étendeiit  dans  lés  endroits  où  le 
tronc  a  coûtume  de  paffer ,  l’accom¬ 
pagnent  jufqu’au  ply  du  coude  ;  c’eft- 
àumvSclt  biceps-, 
d’où  il  parôit  qu’on  né  fçauroit  ou¬ 
vrir  l’art^e  au  ply  du  coude,  fans  pi¬ 
quer  cette  aponevrofe.  .  , 

Lors  qu’on  verra  le  fang  fortir  Indicâtions 
avec  itnpetuofité ,  &  par  fecoujlfes  ,  connoître 
d’une  ouverture  qü’on  croyoit  avoir  que  l’artere 
faite  à  une  veine  ,  qui  fe  trouvera  aura  été  pi- 
voifiné  de  fartere  ,  on  aura  lieu  de  ‘iwée. 
croire  qu’au  lieu  de  piquer  la  veine , 

(  comme  on  s’étoit  propofé  )  on 
aura  eû  le  malheur  d’ouvrir  l’ar- 
tere  même.  Opinion  dans  laquelle 
on  doit  fe  confirmer ,  fi  le  fang  eft 
d’un  rouge  éclatant  5  fi  l’écümè  qui 
s’élève  dans  la  palette  eft  d’un  ver¬ 
meil  oranger  ;  enfin  s’il  fe  caille  tout 
à  coup,  comme  du  fromage. 

Le  tendon  du  biceps  ,  eft  ordinaire- 
ment  fitué  fous  la  médiane ,  &  eft  par  du 

conféquent  fort  expofé  à  être  piqué  , 
lors  qu’on  eft  dans  la  neceffité  d’ou¬ 
vrir  cette  veine.  Pour  ne  pas  tomber 
dans  cet  inconvénient ,  on  doit  fe 
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garder  de  faire  étendre  le  bras*  OS 
doit  au  contraire  le  faire  plier  tant 
foit  peu  :  afin  que  le  tendon  s’éloigne 
de  la  veine ,  qu’on  ouvrira  le  plus 
près  qu’on  pourra  du  condyle  externe 
de  l’os  du  bras. 

Piquurede  On  rifque  encore  plus  de  piquet 
Taponevro-  Ÿaponevrofe  du,  biceps ,  que  le  tendon 
fe  du  bi--  même;  parce  qu’elle  eft  fiftuée  plus 
fuperficiellement.  Pour  s’en  donner 
de  g'arde ,  on  doit  auffi  faire  plier  un 
peu  le  bras  ;  prenant  foin  d’ouvrir  la 
veine  à  l’endroit  où  elle  ell  plus  ap¬ 
parente  ,  &  de  s’éloigner  toûjours  du 
ply  dU'  bras ,  en  defeendant  vers  le 
poignet. 

Maniérés  Telles  sont  les  précautions 
de  reme-  que  le  Chirurgien  doit  prendre,  pour 
dier  aux  ,ne  point  s’expofer  à  faire  une  mau- 
accidents  yaife  faignée.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de 
d^frfa^  ies  avoit  indiquées ,  il  efi:  encore  plus 
gnée  du  .neceflaire  de  prefcrire  la  maniéré  de 
bras.  combattre  les  accidents,,  lors  qu’on 
y  fera  malheureufement  tombé. 
Ouverture  dangereux  que  les 

.del’artere,  fuites  qu’entraîne  Ordinairement  l’ou- 
&  ce  qu"on  verture  de  l’artere.  Il  faut  donc  que 
doit,  faire  ]g  Chirurgien  fâche  prendre  fon  par- 
réunir  s’il  ^5^  ’  Y  remedier  promtement. 
eftpoffible.  Si  l’ouverture  eft  allez  grande ,  & 

Û 
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^ellEjépond  à  celle  dé  rartere,le  fang 
rarteriel  coulera  facilement  ,  &  il  n’y 
aura  point  à  craindre  qu’il  fe  faffe 
"ÿC anéuvri/he.  En  ce  cas ,  fuppofé  qu’on 
•-n’ait  point  à  traiter  une  Femme  en¬ 
ceinte  ,  que  le  Malade  ne  foit  pas  na¬ 
turellement  d’une  complexion  trop 
.xielicate:,  &  qu’on  juge  fes  forces  fut- 
jifantes  ;  on  lui  tirera  plus-  de  fang , 
•que  dans  une  faignée  ordinaire  & 
même  jufqu’à  défaillance.  La  fbi- 
blefle  dans  laquelle  il  tombera ,  don¬ 
nera  lieu  de  fe  rendre  maître  du  fang , 
&  de  refermer  l’artere  avec  plus  de 
facilité. 

•  On  fe  conduira  tout  différemment 
fi  l’ouverture  de  la  peau  eft  petite  , 
ôc  ne  fe  rencontre  pas  vis-à-vis  celle 
de  i’artere  :  car  pour  lors  le  fang  ne 
-fortira  qu’avec  difficulté ,  &  de  ma- 
tniere  à s’extravafef  fous  la  peau:  ce 
qui  formera  bientôt  un  aneuvrif- 
me.  Dans  la  vûe  de  le  prévenir,  s’il 
eft  poftible ,  on  doit  à  l’inftant  arrêter 
le  fang  ,  &  travailler  fans  délay  à 
•iéunir  l’artere. 

V  o  I  c  Y  D  E  QUELLE  maniéré  il 
faut  fe  comporter  5  foit  dans  les-gran- 
-dés  ouvertures ,  après  avoir  afîbibÜ 
le  Malade ,  par  une  ample  faignée , 
Tomel.  M 
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les  petites  fQi|.  igg  petites  ouvertures  ;  âMi 
©ttvcrtures.  piomtemeift  le  cours  di 

fang. 

Situation  Le  point  eflentiel ,  après  avoir  pli| 
îJubras,  le  bras ,  &  Tavoir  mis  dans  la  fituai 
tion  qu’il  doit  garder  dans  la  fuite  ,’ 
Maniéré  de-  fera  de  faire  comprimer  Tartere  dans 
comprimer  la  partie  moyenne  &  interne  du  bras,' 
rartere,ou  par  une  Perfehné  rohufte  &  adroite^ 
foL  d’un;  fil  appuyant  fortement  les  doiçs  fut 
Perfonne  -le  tronc  de  ce  vaiüeau.  bi  les  forces 
robuftcjou  (^ci’adrefre  d’une  Perfonne  lèule  ne 
par  le  fuffifent  pas ,  il  faudra  necefTairements 
Tourni^^  avoir  recours  au  tourniquet ,  mais 
autrement  appliqué  que  pour  ime 
amputation  :  après  quoy  on  débarafle* 
ra  l’ouverture  de  l’artere ,  de  tous  les 
grumeaux  de  fang.qui  pourroient  s’y 
”  Àpplica'  rencontrer.  Enfuitc  on  y  appliquera 
Æiondupa-  l’appareil,  qui  confifleà  mettre 4’a- 
pier  ma-  Jjord  fur  l’ouverture,  gros  comme  une 
med’app;;  noifette  de  papier  mâché  ,  &  forte- 
reil>  ment  exprimé.  Quelques-uns  ne  rap“ 
plîquent  ainfi  mâché  écoxprimé  ,  paf 
Une  Perfonne  Jâine,  qu’apfès  l’àvoic 
trempé  dans  l’eau  ftiptique ,  &  l’avoit 
exprimé  Une  fécondé  fois. 

Neceffité  On  le  maintiendra  für  l’ouverturô 
^demain-  Partere  par  plufîeurs  comprefles 
tenir  fur  graduées,  &  par  un  bandage,  nulle- 
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ifftêùt  différent  dé  celui  qu’t)ii  fait  l’ouvcriL«3 
jordinairemént  pour  la  faignce  ,  fi  ce  re» 
«’efieiice  qiieiafeànde  doit  être  plus 
longue.  À  l’égard  des  compreiTes , 
leur  gradation  doit  être  affez  confi- 
derafelcj  poür  empêcher  que  le  ban^ 
dage  appuyant  fur  le  pli  du  bras ,  &: 
fur  la  partie  pôfieneure ,  ne  compri^^ 
îïie  les  parties  latérales.  Par  ce  moyen 
l’avant-bras  ne  fera  point  expofé  au 
danger  ,  comme  il  le  feroit ,  fi  le 
bandage  comprimok  également  pat 
tout.  .  _ 

Dans  l’application  des  compref-  Coinmeat 
les  5  le  Chirurgien  obfervera  de  pofer 
fa'  main  droite  fur  le  pli  du  bras ,  fup- 
pofé  que  le  mal  foit  de  côté  :  Et  cela  prefles  &!«: 
de  telle  maniéré ,  que  le  doigt  indice,  bandage, 

&  celui  du  milieu ,  appuyent  alterna¬ 
tivement  fur  les  compreiTes  de  l’ap¬ 
pareil  ,  afin  que  l’ouverture  fe  trouvé 
toûjours  comprimée.  Onenufera  dé 
même  à  l’égard  du  bandage,  toutes 
les  fois  qu’il  paffera  fur  le  pli  du 
bras. 

Entre  autres  précautions ,  le  Chi¬ 
rurgien  aura  foin  qu’unServiteur  tien¬ 
ne  toûjours  les  doigts  appuyez  fur 
i’endrqit  qui  répondra  à  la  faignée  ,  . 
même  après  que  le  bandage  fera  fait. 

Mij 


ï-So  J3e  la  Saigniez 
!Enfuite  il  placera  upe  çompfêffc  lo% 
guette ,  à  la  partie  interne  du  bras  ^ 
qu  il  maintiendra  avec  quelques  tours 
de  bande  médiocrement  ferrée. 

'Soins  à  Après  quoy  le  bras  fera  mis  en  é- 
^  charpe  ,  &  le  Serviteur  qui  fera  en. 

prés  '  Tap-  fadion  ,  continuera  de  comprimer 
plicatioQ  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
Tendroit  de  Touverture  avec  le 
S^bandage.  ^^igt  indice ,  &  celui  du  milieu;  tan¬ 
dis  que  le  poulce  appuiera  fur  la  par¬ 
tie  pollerieure  de  Tavant-bas. 

Temps  où  Les  deux  fois  vingt-quatre  heures 
l’on  'peut  étant  expirées ,  on  ôtera  le  bandage , 
lever  le  pour  changer  les  compre{Ï€s,qui  fed6> 
pourpïcer  tacheront  d'elles-mêmes  &  fans  qu’on 
wî  fécond  y  touche.  Mais  on  fe  gardera  bien  de 
•appareil,  déplacer  celles  qui  tiendront  encore , 
&  principalement  le  papier  mâché, 
qu’on  doit  lailTer  tomber  de  lui-mê¬ 
me.  On  lailTera  ce  fécond  appareil 
deux  fois  vingt-quatre  heures, 
ïn  quel  Lors  qu’on  viendra  à  rôtér  après 
cas  -on  ne  ce  temps-là ,  û  l’artere  foumît  encore, 
•âok  plus  il  n’y  aura  plus  rien  à'Cfperer  du  ban- 
nen  ep)e-  ^  poj^  contraint  d’en  venir 

èlables  fe-  ^  1  opération  qui  fe  prauque  en  fem- 
cours.  blables  occafions. 

Troifjéme  CONTRAIRE  ,  fi  le  fang  nC  foft 

plus ,  on  remettra  un  troifiéme  appa- 


’Dtla.S'aigni't.  l'S’r 

îreil  ,  qü’on  lâil&ra  pendant  deux  ^ou 
trois  joyrs  ;  enfuîte  de  <poy  ,  fi  Tar-  _  ;  ^ 

tére  pâioît  réunie,  ôii  pourra  fe  paflèr  -  ’  ■ 

d’en  mettre  un  quatrième.  •' 

L’àppareil  que  nous  venons  dedé-  Utilité  de-, 
crire  ,  ne  convient  pas  feulement  pour  ^es  agpar 
Touverture  de  ràrterè  :  il  doit  encore- 
être  mis  enufage  pour  celles  des  vei-  - 
nés  qui  leur  font  fort  voifînes.  Car  - 
le  fang  qu’elles  fourniffent ,  fort  de¬ 
là:  meme  maniéré  que  celui  des- ar¬ 
tères.  Si  F  on  négligé  de  fe  fervir  dnn  Inconve- 
femblable  appareil,  le  Malade  ' 

ra  grand  rifque' d’avoir  un  aneuvrif;. 
me-Vfâÿ^  à  caufêde  l’ouverture  de  la  que' Vda' 
eapfde ,  ççi  on  aura  faite  en  ouvrant  s’en  fert,. 
cette  veine.  A  la  vérité,  le  Serviteun 
pourra  fe  pafler  poux  lors  d’appuyer 
le  doigt  fur  Fappareil  qui  doit  feu¬ 
lement  être  laiffé  fur  l’ouverture,l’ef-' 
pace  de  trois  ou  quatre  jours. 

On  doit  remarquer  que-  cet  appa- 
leil  appliqué  fur  Fàîtere  qu’on  aura-  SfeL^  pk- 
piquée  ,  réuflira  plus  efficacement- tôt  dans  les 
quand  Fouverture  fera-  grande  ',  ;  que  grandes 
lors  qu’elle  fera  petite.  Laraifôn 'de  ouvertures^^ 
cette  différence ,  èfl:  que  dans  la  pre- 
miere  circonfiance  'j  if  n’y  aura  point  *  ^ 
de  fang  extravafé ,  entre  la  peau  & 
l’àrtere-j  ôc.  que-  dans  l’autre  il  eft 


Cependant 
ils  ne  font 
quelque¬ 
fois  fuivis 
d’aucun 
fu'c'cès. 

Et  c’eft 
pour  lors 
que  fe  for¬ 
me  un  a- 
jieuvrifme. 
Anefivrifine^ 
êc  fcs  dif¬ 
férences. 

Aneuvril- 

Éâevray. 


Quels  font 
fès  lignes.  - 


Aneuvrif- 
me  faux;. 


■I  §2  ^  l^e  la^  Sat^Hieé 

pref(jue  impoffibie  qu'il  n’y  eft  aît; 

Au  RFSTE  ,  QUELQUE  EX  ACÎÈ 

que  ibk  la  conduite  que  nqus'yeno^- 
de  prèfcrire  5  pour  proeuEer  Ig. 
niqn.  de  l’arte? e ,  il  n’eft  pas  U3ujouçs 
feuE  qu'elle  :réuffil&-  :  Ët  pqurlotsn^. 
ne  peut  empêçhqr  qu'il  ne 
un  aneuvr^me,  -  ,  ,  .  -  r  -, . 

H  y  ^  a  d&^Jorm  \  l'un  qui  4 
nomme  anei^riÿfse- way 
par  dilatation  ;  &  l'autre  àppdle 
vrifme  fmx,  qui  fe  fait  par  epânç|ie< 
ment. 

Le  premier €>u  le  fang  n'abarn 
donne  point  le  tuyau  de  l'artere,  jfe 
fait  lors  que  le  Chirurgien  yient  à 
piquer  >  ou  la  première  tunique  delà 
capfuLs ,  ou  la  capfule  même ,  dont  le 
ti&.  fom  mince  &  fort  ferrée,  envelppe 
l'artere.  ^  '  '  - 

Les  lignes  do  rarreuvrifmeyr^*; 
font  une  tumeur  môUe ,  qui  ne  eaufe 
aucun  ebaugement  a  la  peau  ;  imk 
dont  le  mouvement  artériel  ell  ma- 
nifefte.  Quand  on  la  prelTé  elle  dif^ 
parqît  aulfi-tôt  apr-ès. 

Dans  l'aneuvrifme  appelle  faiix^  qui 
fefait  par  cpanGhement,  on  dok  ob- 
ferver,  que  le  fang  fortant  de  Tarte- 
le,  Ibulevela  peau5:&  produit  une 


la  S^apgneé*  f  t  f 

iwmear  Sont  le  volume  répond  à  la 
quantité  du  fang.  épanché.  Cette  tu* 
îneur  eft  quelquefois  û  confiderable , 
qu'elle  s’étend  &  s’avance"  jüfqués  à 
raiffelle. 

Quant  à  la  curation  des  aneuvrifmes,  €«ratioa 

celuy  qu’on  appelle  vray  fépeut  ^ans  rA- 
ttaiter  avec  fuccès  ,  par  l’application 
Æi  bandage  à  rêffôrt  avec  un  écuf- 
fon.  On  le  trouve  chez  les  Chirur¬ 
giens  herniaires.  Cet  ufage  n’eft  pas 
néanmoins  infaillible  :  car  il  arrive 
quelquefois  qu’un  effort  inopiné ,  à 
l’endroit  de  la  partie  tuméfiée,  peut' 
occafionner  rhémofa^è.  Dans  cette 
fâcheufe  circonffance  ,  c’ efi  à  l’ope- 
ration  qu’il  faut  neceffiirement  re¬ 
courir  ,  indépendamment  dé  tout 
autre  fecoursi  Elle  eft  prëfquéTuni-  Dans  l’A- 
que  qu’on  püiffé'  mettre  eu  œuvré  ,  neuvrîûne; 
contré  l’aneuvrifoie  faux  ,  qui  ne  fe- 
guérit  que  très -rarement  ,  (  for  tout 
lorfqu’ii  eft  ccmfidéràble  }  par  le 
moyen  du  béridage  à  réffort. 

On  nous  difpenfera  d’entrer  dans 
le  détail  dès  -operations  qui  convien¬ 
nent  dans  les  differentes  efpeces  d’a- 
neuvrifmes.  Leur  pratique  demande 
la  prefence,  la  capacité,  &  l’experien- 
€é  des  Chirurgiens  les  plus  habiles, 
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184  Saignée: 

Tiqmre  du  .  PASSONS  à  cc  qui  regarde  la  pi4 
Tcnaon.  quure  du  tendon ,  qui  eft  fujette  à  des 
nikes  tres-dangereufes.  Elle  ne  fe  fera 
que  trop  connoître  au  Chirurgien , 
par  la  refîftance  qu’il  aura  fenti  âii 
bout  de  fa  lancette'  ;  &  au  Malade 
par  rextrême  douleur  qu’il  fouffrira 
^  d’abord.  Non-feulement  le  bras  ne 
fera  pas  long  -  tems  fans:  fe  tuméfier  ^ 
mais  la  pulfation  phlegmoneufe,  l’in¬ 
flammation  &  la  fièvre  violente  ', 
quelquefois  accompagnées  de  con- 
vulfions  ,  augmenteronrbien-tôtle 
péril. 

Attention  Pour  le  détourner  (  s’il  efl:  polTible) 
ncceffaire,  la  priricipale  application  du  Chirur- 
pourenar-  pgja  d’appaifer  la  douleur  ,  8c 
fuites  dan-  <i’empêcher  le  dépôt  confiderable  , 
gerèufes.  °  dont  cette  piquure  eft  toûj  ours  fui-, 
Saignées  vie.  Il  doit  y  employer  les  faignées 
duSrasop-  réitérées  du  brâs  oppofe  à  celui  qui 
aura  été  piqué. 

Defrenfîf  En  même  tems ,  il  fe  fervira  d’un , 
ou  lini-  deffenfif  compofé  avec  V huile  rofat, 
les  blancs  d’oeufs ,  le  bol  dd Arménie ,  ôc  le 
vinaigre  ,  .  ou  l’oxicrat  ^  fait  avec  ieS: 
eaux  de  plantain  ,  de  morelle  ,  de  rofe  t 
qu’il  appliquera  fur  la  partie ,  au-def* 
fus,  &  au-deirous  de  la  piquure.  Il 

ajoutera  à  ce  hm-mQUldoVeau-de-rvie, 


prtuis. 

S'il  y  a  difpofîtion  à  fuppuration , 
on  employera  le  cataplafme  ànoAin , 
f^tt  avec  la  wic  de  pain ,  le  lait  j  le 
jame  d’œuf,  le  faffran ,  &  V huile  d’ aman¬ 
des  douces.  Enfm  <paand  la  douleur 
feraextrêmementviolente,onymê- 
Ae-tdihi  teinmre  d’opium.  On  pourra  met-  Teintuire 
tre  encore  en  ulkge  les  fomentations  d’opium. 
émoÜentes  &  réfolutives  ,  faites  avec  Fomenta- 
une'  decoÜion  d’herbes  ,  ^telles  que  les  tionsémol- 
feuilles  &  fleurs  de  mauvje ,  de  guimau-  liantes  & 

,  de  camomille  ,  de  mélUot ,  de.  bouü-  réfolutives. 
Ion  blanc  &  aiguifées  par  un 

■ptu  de  fel  armoniac. 

Malgré  toutes  ces  précautions ,  iL  Operations 
■  peut  encore  arriver  vique  le  gonfle-  à  faire,  lors 
ment  &  la  tenfion.  -du  bras  conti- 
nuent  &  empêchent  le  retour  du  fang  matière  ar- 
par  les  veines.  Pouf  lors,  fi  l'on  juge  rêtéeàl’ou- 

qu'ily  ait  quelque  matière  arrêtée  à  '’é’rture  du 

l’endroit  de  Pouverture  du  VailTeau  , 
on  le  dilatera  avec  le.  biflouri  ou  les 
cizeaux.  Il  faudra  même  détendre  la 

Ï)eau  par  le  moyen  des  fcarifications 
egeres,  qui  feront  faites  en  differents 
endroits-dû  bras ,  &  prévenir ,  s’il  eft  „  , 

poffible ,  la  mortification ,  pat  l’ap- 
pficauondes  remem  fpiritueHX, 


J  8  ^  De  Id  SAtgnêél. 

Viqmre  de  ReSTE^  A'  PARLEE,  de  l&  pidmm  ié 
Taponevro-  l>apônevrofe  du  biceps.  Elle  fe  connoît 
par  iR-  doukùr;  qu’on  relTenti  au 
moment  de  l’ouverture ,  dans  toutei 
la.  paître  interne  de  l’avant-teas , 
Accidents  même  jufqu’aux  doigts.  Elley-  caufe 
une  teîifîoii  violente  ^  accompagnée 
f  iume.  inflammation;: à  laqueEeifuG-' 

cede  bien-têt  après;  14  fuppuratkn 
qjn  fe  fait  par  l’cpverture  de  la^f^ 
gpée. . 

.  :Qes  accidents  ne  font  pas  ordinaire¬ 
ment  d’une  fort  grande  GonfequenGe, , 
à- mràins:  que  lav.inauvaife  di^ 
du  r  fengcdu.  -M^de  ne  détermine  les 
humeurs  à  fe  porter  . à  Rendrok  de' 
l’ouvertiirev  '  '  :  :  : 

-  .Ôn  remedie  au  dépôt  de  ces  hu- 
sro^res^^à*  linimenty.  faits:  avec 

les  combat-  ^buUe  ropüt  y  à^Ÿeàm  dte-vie  i  Sil4  :dou* 
tre.  leur  devient  coiifiderable ,  on  frotte' 
Différentes  pRftie  avecJLW^as^f  d’althea  >  l’huile 
fortés  de  «dillefertuis  j,,  Qi\x  ïhàlle  d’amandes 
liniments.  '  douces. ,  au  autre,  femfelahle.  Enfin ,  ' 
lorsvqu’il  p  ar  difp.ofition  à  lâ  .ii3ppu« 

Cataplaf-  ratiorr.' ony  applique  des 
Onguents.  ^^odtnS  y  OU  quelque.  ongueM  matùmiffi 
Circonflan-  Si  CCS  remcdes.  pratiquez  4 propos  , 
où  ton  ne  réunifient  point:  l’artere  ^  &  qu’il 
eft  obligé  fe  fafle  une  tumeur  fur  la  partie  ^  on 


Dé  la  Saignee,  187 

'^fâ'dbligé  pour  la  reiâcîier  de  cou-,  couper 
perl’aponevrofe.  Autrement  il  arri- 
yeTOit;que  la  matière  s’amaffant  par 
deflus ,  cauferoit  la  tenfion  dans  tout  pfn  ^ 
le  bras  ,  &  même  jufqu’au  poignet  &  prévient 
aux  doigts.  Les,  fuites  en  feroient  fâ-  par  cette 
cheufes ,  &  obligeroient  d’en  venir  operation, 
aux  incifîons  cruciales.  '  ' 

On  pâncera  la  playe  avec  un  di-  Pancemet^ 
gefiif  y  çonïpoié  dn  % afflme  d’arceus ,  de  la  playe, 
terelrnhme ’iik^éù  dans  l’eau-de-vie  , 
de  foudre  de  myrrhe  Si huile  d’œuf  , 

^■^Qcrni  emplâtre  de  ftyMaxf2xdeSns.On 
appliquera  fur  le  tout  des  compref- 
'  fes  trempées  dans  Y eau-ek-vk  camphrée^ 

PU  autre  /?yae»r  fpiritueufe. 

Outre  ces  remedcs  topiques ,  il  faut  Saignée 
avoir  recours  à  la  faignee  révulfive  ^çyux  ’ 

doit  être  faite  très  -  promtement &  piÙleurs 
îéiterée  plufieurs  fois  ,.làns  négliger  fois, 
le  régime  de  vivre  exaft  &  tres-^  Régime  de 
bre.  vivre., 

•  Engener^ ,  lors  qu’un  Cliirurgien 
aura  malbeureufement  piqué  l’artere 
ou  le  tendon  ,  ou  i’aponevrofe  ,  il 
doit  pour  plus  de  fureté  avoir  prom- 
teiïient  recours  à  un  bon  confèil  : 

Car  il  poùrroit  arriver ,  qu’en  diffe- . 
rant  trop  long-tems  l’application  des 
remedes  décrits  cy-deffus ,  il  expofe- 


Saignée  du 
^iecÈ 


Vèines 
qu’on  a, 
coutume 
de  fiqueT. 


Situation 
où  doit  é- 
tre  le  Ma¬ 
lade  pen¬ 
dant- la  dai¬ 
gnée; 


Maniéré 
de  lâcher 
la  ligature. 


î  8  8  De  la  Saignée, 
roit  le  Malade  au  reflux  des  matière^ 
fur  les  parties  internes ,  d’où,  s’enfui- 
woit  la  gangrenne  &  la  mort  même. 

V  Attentions  necejf aires  dans  lafaignée 
du-  Pied, 

LEs  m  e  S  M  e  s  attentions  qui 
viennent  d’être  marquées  ,  pour 
s’aflurer  de  la  veine ,  dans,  la  laignée 
du  bras  ,  &  poùr  placer  la  ligature  , 
doivent  être  obfervéès  lorfqu’il  s’agi¬ 
ra  de  faigner  du  pied.  .Les  veines 
qu’on  y  pique  ordinairement  font  la. 
faphene  interne,  &  quelquefois  l’ex-' 
terne  ,  lorfque  la  première  ne  paroÎÉ 
pas. 

A  l’égard  de.  la  iîtuation  ,  on  met 
le  Malade  ou  fur  le  bord  de  fon  -lit, 
ou  dans  un  fauteuil ,  le  pied  dans  uri 
(eau  de  fayence ,  chaudron  ^ou  sMire  vaip 
fe au -plem  d’eau  chaude. 

De’s'  Q.ÜE  LA  VEINE  fera  ouverte, 
on  fera  remettre  au  Malade  le  pied 
dans  l’eau  ,  pour  faciliter  l’écoule¬ 
ment  du  fang.  Onnefe  preflerapoint 
de  relâcher  tout  à  coup  la  li^ture  ; 
mais  on  fe  contentera  de  la  deflerrer 
doucement  ôc  par  degrés.  Il  y  a  des 
Chirurgiens  très  -  habiles ,  qui  font 


De  la  Saign/e.  i8t? 

4aâs  rhabitude  de  Tôter  tout-à-fait , 
immédiatement  après  Touverture  du 
■vailTeau. 

,  Une  obfervation  fe  prefente,  au  Obfcm- 
fixjetde  la  faignée  du  pied.  Quoyque 
Touverture  en  foit  bien  faite  ;  il  arrive  incon- 
quelquefois(&;  fur  tout  loirfque  le  pied  vtnient  qui 
efl:  fort  gras  )  que  le  fang  qui  a  déjà  peut  arrê- 
coülè  dans  l’eau  étant  trop  épais  &  l’ecou- 
gluant ,  s  applique  a  1  ouverture ,  & 
arrête  tout  à  coup  la  faignée.  ^ 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  le 
^Chirurgien  doit  donner  fes  foins  à  ce 
que  la  fôrtie  fe  faffe  en  arcade ,  & 
toûjours  au-deffus  de  la  mee  mêlé 
dans  l’eau.  Dans  cette  vûe  ,  il  pla-  ^ 

cera  fa  main  fous  la  plante  du  pied , 

Ï>our  le  foulever  ôc  pour  comprimet 
es  veines.  ^  \ 

uiccidents  dans  la  faignée  du  pied. 

LEs  accidents  furviennent  beau-  Quels  Jim 
coup  plus  rarement  après  la  fai-  les  acci- 
gnée  du  pied ,  qu’après  celle  du  bras.  *1^^^ 
Cependant  comme  la  veine  faphene  y^entf 
efl;  quelquefois  colée  entre  la  peau.&  p-  *  , 

le  periojîe  ,  fur  tout  dans  les  Perfonnes  peSe. 
maigres,  il  fe  peut  faire  qu’cn  ouvrant  ^ 
la  veine, leChirurgien  pique  le  periof- 


îpô  ta  Saîgfiièï 

tt  du  cor-  te,  &  même  un  petit  cordon  dé  néîFs 
trfsdont  dont  cette  veine  eft  accompagnée.  ’ 
k  vèinefa-  S  il  n  y  a  que  le  periofte  feul  qui 
phenc  eft  ait  été  piqué  ;  ils’y  forme  une  inflam'^ 
accompa*-  mation ,  a  où  s’enfuit  une  legere  fup-i 
gnee.  puration  fans  autre  fuite  fâcheüfe. 
Accidents  Lorfque  le  Chirurgien  coupe  énniê* 
cordon  de  nerfs  tôüç 
entier , -il  n’en  refiilte  tout  âu  plus 
Infiamma-  qu’un  engourdilfément ,  qui  né  duré 
tion.  pas  long-tems.  Mais  s’il  ne  fait  que 
Suppura-  l’effleurer ,  il  y  furvient  une  douleur 
tioH.  qui  répond  jufqfflau  haut  de  la  jam*: 

Enoour-  ^  quelquefois  âu  haut  de  la  cuilfe. 
diffement.  Souvent  elles  s’ engourdiifent,  &  font 
Douleur  encore  douloureufes  avec  treffaillè- 
fort  eten-  ments,lorfqu’on  vient  à  les  toucher, & 
duc.  après  même  que  la  piquure  eft  fermée* 

Abcès  à  Un  autre  inconvénient  eft ,  qu’il  fe 
Tendrait  de  forme  quelquefois  des  inflammations 
k  piquure.  ^  fendroit  de  la  piquure,  &  nième 
des  petits  abcès.  On  ne  manque  ja¬ 
mais  d’en  attribuer  la  fauté  au  Chi¬ 
rurgien  ,  quoyque  fou  vent  on  ne 
doive  l’imputér  qu’à  l’imprudenCe  SC 
à  l’impatience  du  Malade  ,  qui  aura 
^  ^  '  marché  trop  tôt. 

pre’ VENIR  CCS  âccidents,  le 
mr  cesac-  Chirurgien ,  avant  que  de  piquer  la 
cidears.  veine ,  aura  foin  de  tenir  long-tems 


Saigiteü  Ï  Jtl 
fe  du  Malade  dans  Veau  chau^  .^ 
de.  réitérer  de  légères-  fridions  fur  la 
partie  de  la  jambe  &  du  pied  de 
ferrer  la  ligature  un  peu  ferme  -,  afin 
de  mieux,  affujettk  les  yaifleaux  :  En-? 
fuite  de  quoy.  Üfera  la  làignée  ,  ob- 
feryant  d’otivrir  la  yeiné  en  long  , 
plutôt  que  de  /toute  autre  maniéré. 

Que  s’il  lui  eft  impofîible  de  faire  Choix  fé 
l’ouverture  du.côté  de  la  m/dleole  in^  b  ^  veine 
lerne,  fans  rifquer  de  tomber  dans  lés 
inconvénients  dont  .nous  venons  de  quer? 
parler;  il  cherchera  d’autres  veinés ,  , 

évitant  toûjoursles  tendons  ;&  choi-j 
fira  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  par- 
îie  extérieure,  du  pied  ,  ou  entré  le 
poulce.  En  cas  que  la  faignée  foit 
extrêmement  difficile  5  &  que  le  Ma- 
kde  foit  en  état  de  fe  tenir  fur  fes 
jambes  ,  on  effayera  de  le  faire  mar¬ 
cher  quelque  tems  avant  que  de  le 
faigner  pour  rendreles  vaiffeaux  plus 
apparents  &  plus  ferffibles. 

Lors  q.u’a-pre’s  la  faignée  du  Manière 
pied  ,^il  furviendra  quelque  tenfion  de  reme- 
ou  même  quelque  inflammation  ;  le  aux 
premier  foin  de  la  part  du  Malade , 
fera  de  garder  ie  lit.  Puis  on  appli-  Repos 
quera  fur  la  piquure  un  emplâtre  de.  prefoire°^*^ 
^erat  de  Gaüen>  -gu  une  comprefe  trem-  au  Malade, 


îp2  I)e  la  Saigneei 
îorfqu’dl  y  ,pée  dans  Veau  tiede ,  avcc  tiii  peû 
a  tenfion  di" eau-de-vie  \  le  tout  âffuietti  par  une 
matiotiT"  t>ande.Si  la  tenfion  &  la  douleur  aug- 
dans  la  .pL-  mentent  jufqu’à  ôter  le  fommeil  au 
tie  piquéà  Malade ,  on  aura  recours  à  la  fai^nét 
Saignée  du  -du  bras ,  qu’on  réitérera  j  s’il  eft  necef- 
bras  aecef-  faire.  On  employtïa  cependant He 
anodin.  Que  C  ces  remedes 
rinflaîn-  ïie  peuvent  empêcher  qu’il  ne  fe  for¬ 
mation  me  un  petit  abcès ,  il  faut  7  appliquer 
■font  vio-  l’emplâtre  divin ,  ou  l’onguent  brun ,  diî 
lentes.  hi  mere ,  OU  .autre  femblable. 

Catapkf-  Quand  la  fuppuration  fera  finie ,  on 
^^plltres  delfecheral’ulcere  avecle^/<î»i-  rhafis^ 
dont  on  OU  le  pompholix ,  ou  l’emplâtre  àt  cerufc 
,  doit  fe  fer-  brûUe. 
yir ,  en  cas 

abcéV^  â  tenir  dans  les  faignees  aux 

Autres  veines jugulaires^aufront^à  la  langue, &c. 

pourdefe-.  - 

cher  l’ul-  /^UtrE  LES  SAIGNe’es  les  pluS 
,  :  V_/  communes ,  qui  font  celles  du 
aux^veine?  ^ras ,  &  du  pied  j  nous  avons  encore 
jugulaires ,  à  traiter  de  celles  qui  fe  font  mxvekies. 
ail  front,  jugulaires. 

,  •  En  s’attachant  trop  fer  vilement  à 
doit  enten-  ce  terme  5  on  croiroit  que  la  coutume 
dre  par  la  feroit  de  n’ouvrir  au  col ,  que  les  vei- 
faignée  des  nes  proprement  appellées  de  ce  nom. 
-  gSaïei'^'  il  arrive  fpuvent  qu’on  eft 


^ï)elA  Sdgnie, 

obligé  d’ouvrir, à  leur  défaut, deux  de 
leurs  branches,  qui  fe  preféntent  dans 
la  partie  anterieure  du  col.  Quelque¬ 
fois,  même  elles  font  d’un  volume 
plus  confîderable  :  elles  peuvent  être 
ouvertes  avec  aulïi  peu  de  danger , 
fourniffent  autant  de  fang. 

On  pratique  différemment  la  liga-  Mefure* 
ture  pour  faire  paroltre  ces  differents 
vaiffeaux.  -  lesTdgnées 

Les  uns  fe  fervent  d  un  mouchotr  extraordi- 
fin,  ou  d’une  cravatte  roulez  en  bou-  naires. 
din.  On  en  applique  le  milieu  à  la 
nuque  du  col ,  pour  faire  paffer  en  dg^erpla- 
devant  les  deux  bouts,  que  l’on  oroife  cer. 
au  haut  du  fiermm.  On  les  donne  à  Première 
tenir  à  un  Serviteur ,  qui  ne  doit  fer-  «iiaîiierc. 
i-er  qu’autant  qu’il  ell  neceffaire,pour 
faire  paroître  les  vaiffeaux  fans  gêner  ' 

la  refpiration. 

Les  autres  fe  fervent  auffi  d’une  Seconde 
ligature  roulée  en  boudin  ,  dont  ils  ««niere. 
appliquent  le  milieu  fur  le  côté  du 
col ,  où  ils  ont  deffein  de  piquer  : 
faifant  revenir  les  deux  bouts  fous 
l’aiffelle  oppofée. 

Quelques-uns  appliquent  la  liga-  troifiépie 
ture  autour  du  col,  de  la  même  façon  “aniere.j 
qu’on  s’en  fertpourle  bras  ,  en  fai¬ 
fant  une  rofette  à  la  nuque.  La  feule 
Time  N 
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différence  qu’ils  y  employent ,  efl  de 
placer  une  compreffe  étroite  ,  mais  é- 
paiffe  fous  la  ligature ,  &  au  bas.de  la 
veine  qu’ils  ont  deffein  d’ouvrir,;  . 
Quatrième  ,  Il  s’en  trouve  d’autres  enfin ,  qui 
maniéré,  appliquent  la  ligature  au  bas  du  col, 

en  faifant  deux  tours  &  une  rofette  à 
la  nuque.  Ces  derniers ,  pour  ne  point 
gêner  la  refpiration,  ont  la  préeau- 
;;  tion  d’engager  une  bandelette  entre 

.  le  col  &  la  ligature ,  vis-à-visia  tra¬ 
chée  artere.  Ils-  donnent  à  tenir  les 
bouts  de  la  bandelette  au  ferviteur.; 
pour  les  tirer  plus  ou  rnoins  ,  fuivant 
"  -  que  la  refpiration  efl:  plus  ou  moins 
contrainte ,  &c,  . 

Ce  qui  doit  Là.  .  LIGATURE  ETANT  UUe  fois  pO,- 

être  prati-  -fée  ^  on  doit  chercher  la  veine  la  pins 
qué  apres  apparente  pour  la  piquer.  Dès  que 
lion^iria  Lotiverture  fera  faite,  on  aura  foin 
ligâture.  de  faire  remuer  la  mâchoire ,  la  lan- 
'  '  -  gue  ,  &  mêmeun  peula.têtèenar- 
:  riere,  ,&  en  devant  fans  la  tourner. 
Bar  ces  mouvements ,  les  mùfcles  en 
fe  .gonflant  ,  chafferont  le  fang  dans 
les  veines  externes. 

Comment  La  '  coûtume  efl  de  faire  Touver- 
l’ôtrverture  ture  en  long  :  Elle  doit  être  affez 
doit  être  COB fiderahle ,  eû  égard  au  volume  de 
faite.  la  veine.  .  - 


Dt  'la  Stiïgnie.'  , 

‘'  On  facilitera  la iortie  düfàng  ,  en  Ce  qu’il 
appliquant  irtimediàtemé|it  au  -def-  faut  obfer- 
fous  de  rou^erture  unè  plrée  en 
goutiere. ,  ôç  en  donnant  à  mâche'r  ^u 
au  Malade  'un  petit  bâton  àtjegUjfe,  fang. 

Dès  qu  on  aura  tiré  une  quantité  M-  r  ; 
ïifante  de  fang.,  on  appliquerâ  fur  la  ;  ‘ . 
piquure  une  arrêtée  par  une  ! 

bande  tournante  autour  dü  'côl  ,  qui 
ne  foit  pas  trop  ferrée.  . 

Au  relte ,  les  differentes  façons  d’ap-  Les,  difFe- 
pliquer  la  ligature  que  nous  venons  rentes  iiga- 
de  propofer,  ne  fervent  pas  feulement 
pour  la  faignée  du  col  ,  mais  encore  delfe  doi- 
pour  celle  que  f  On  voudroit  faire  aux  veut  égale- 
veines  des  tempes ,  du  front,  du  grand  ment  avoir 
angle  deTceil,  &  de  déffùus  la  lan- 
gue.  Car  il  efl  aifé  de  voir  que  les  qÛd  fe^fSt 
veines  de  toutes  ces  parties  n’étant  au‘ front, 
pour  laplufpart  que  des  rameaux  des  aux  ’tem-  . 
jugulaires ,  doivent  neceffairement  fe  ^  ^ 
gonfler  par  la  ligature  du  col.  ^^.ngue. 

Quant  à  l’ouveraire  des  arteres  Exception 
temporales  ,  on  ne  doit  pas  enufer  à  faire,  par 
de  même.*  Une  femb labié  ligature 
s’oppoferoit  à  leur  gonflement ,  bien  anerL 
loin  de  l’occafionner.  En  effet  ,  le  tempora- 
fang  fe  porte  de  bas  en  haut,  par  les  ks. 
carotides  dont  les  arteres  temporales 
font  des  branches.  Shl  trolivoit  fon 
N  ij 
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cours  emtaraffé  par  la  comprelTioQ 
que  la  ligature  feroit  au  col ,  il  ne 
manqueroit  point  de  couler  dans 
quelque  autre  endroit ,  où  il  trou- 
veroit  moins  de  refiftance.  Si  on  juge 
à  propos  de  faire  une  ligature  en 
Où -doit  femblables  cirConftances  ;  elle  doie 
être  pla.ee  placée  un  peu  au-deffus  de  l’en- 
^an^cSte  qu’on  aura  deffein  d’ouvrir,  en 

dernière  mettant  une  comprefle  entre  les  ra- 
cfpece  de  mifications  de  l’artere  &  la  bande.  ■ 
faignée.  PoUR  DERNIÈRE  OBSERVATION  j’ 

Comment,  nous  remarquerons  qu’il  y  a  des  Ma- 
on  peut  lades  fur  qui  la  faignée  n’eft  nüUe- 
Sut^de^  ment  pratiquable  jfoit  aux  veines  du 
la  faigiîée ,  bras ,  foit  à  celles  du  pied.  Pour  y 
.  pour  ceux  fiipplécr  ,  il  faudra  necelfairement 
à  i’égkrd  avoir  recours  aux  fangfuës ,  qu’on 
elle^^  ne  ^  marge  du  fondement.  On 

peut  être  'Commencera  par  le  balTiner  avec 
pratiquée,  du  lait  de  vache  tiede  ,  &  pendant 
On  doit  quelques  minuttes.  Enfuite  on  yap- 
,  recourir  à  pliquera  une  demie  douzaine  de  fang- 
l’ufage  des  fuës,  qu’on  y  laiflera  jufqü’à  ce  qu’el- 
fangfues.  tombent  d’elles-mêmes.  Alors  le 
Maniéré  de  Malade  s’alTeoira  fur  une  chaife  per- 
quer^^lu  '  balfin  plein 

fondement,  d’eau  bouillante, dont  la  vapeur  chau- 
Attentions  de  entretiendra  l’écoulement ,  auffi 
neceiiaires  iong-tems  qu’on  le  jugera  à  propos. 


Dé  là  Salgnee,  '  1 5)7 

On  peut  eridoré  appliquer  les  fang-  teait  l’é- 
lues  fur  dilFérèntes  parties  du  corps , 
eii  cas  de  neceffitë.  ^ 


njSAGE  DÉS  ABSORBA  N  S 
Cûrreâifs  *-&  des  Apéritifs. 

T  L  n’y  A  POINT  de  glandes  dans 
J  le  corps  ,  à  travers  jefquelles  les  de  l’efto- 
fluides  lyrriphatiques  fe  filtrent  plus  ma^h,&  de 
abondamment,  que  par  celles  de  Tef-  fespremie- 
tomach&  des  premières  vOÿès.  Ces 
fluides  Ibnt  deftinez  à  la-digeftion  tion  des 
des  aliments,  qui  efl:  une  des  fondions  fluides  deC^ 
les  plus  efîentielles  à  la  confervation 
du  corps  humain.  Il  efl:  donc  tres-im- 
portant  de  la  rétablir  ,  quand  elle  '  : 
vient  à  fe  déranger.  .  ’ 

Le.  vice  de  la  lymphe  contenue  OHeHeeft 
dans  les  vaiflêaux ,  efl;  la  caufe  la  plus  piiîd4el?-  ^ 
ordinaire  de  l’alteration  &  de  Tépaif-  tion.  ^ 
lîfîement  des  fucs  qui  coulent  par  les 
glandes  des  premières  voyès.  Ils  ne 
produifent  alors  qu’un  chyle  impar¬ 
fait  &  groflier ,  qui  ne  peut  manquer , 
en  paffant  dans  le  fang ,  de  lui  com-  Elle  pro- 
muniquer  fon  mauvais  caradere.  *^“5 
Telle  efl:  la  caufe  des  maladies  d’obf-  ^bVS- 
trudions.  titma. 

Niij 


Deux  pHn- 
eipales  vues 
qu’on  doit 
fe  propofer 
pour  les 
guérir. 

Par  le  fe- 
cours  des 
abforbants, 
&.p^,jççhM 
des  aperir- 
tifs.,  '  ‘ 


Cir.ébnC- 
tances^^ur- 
indiiluent  ■ 
les  abfori^ 
ban ts. 

Maniéré 
doutais  a- 
giflciît.  , 


Detail  des 
malidics; 
ou  lis.  .con> 


ipS  Ahforhans  CoYv^ifs 
^  Pour?  comba’P5pr£  &  les  gué¬ 
rir,  OH  .doit  fe  propofer  deux'  vûa 
principales.  L’une  doit  ^tre  de  corfL 
ger  les  levains  trop  aigres  de  l’efto^ 
rnach,  par  le  moyen  des  aBfôrBans  ; 
l’autre  d’Du'vrif ,  daiK:ifer,&  de  rendte 
plus  fluides  ,  par  le  fecpürs  des  apéri¬ 
tifs  ,  lés  humeurs  lymphatiques  qui 
doivent-,  eontribuer  à  ds  cjdgeftioni 

^■k'BSORBÀMS, 

AT'EAOHONs-nous^dyDord  à  çe 
quferegarde  la  pienjiere  de  ce^ 
indieadi#is.r  li  efl  cærtaçb:  ^  comité 
nous  venonsr-de  te  marqiïef  s  pu’on  né 
peut  y  fktsfaire  quer'par  .Fuiage  dés 
Abforh^j  En  effet  j  ils  agiffent  feï 
ces  humeürs  ,  ente: chargeant  des 4/ 
grès  &  cdesijacides  qui  y;. dominent  & 
les  aketencv  C’efl:  à;  qtipy  fe  borné 
leur  propij^é  iA  Fon  li’eh  peut  rien 
attendrerff^^e  delà>  ;Djpniil:,  eft  àifé 

de  conclufe ,  qu’ils  ne  conviennent 
que  dans  des  indifpofîtions  legeres  * 
de  naiffantes.,,  provenant  du  vice  dé^ 
levains  de  Feflomach ,  de  des  premier 
res  voyes),  avant  qu’ils,  fe.rfoient  corn- 
m.uniquez.  à'  la  .  maffe  :  .dji ;  fang.  Dé 
cette  efpece  font  tes  naufées  j  les  ah 


viennent. 


gf  eiirs  les  lioquets ,  iès  rapp^ts lés 
embarras,  &  les.  .gori&ementk  (f’e|lp-' 

mach  eertaiiîés  .ej|xecés  de  vomifî-: 

fenients.  On  s’en  fert  encore  ntile- 
ment  pendant  rnfage  des  difFereiîtes 
fortes  de  lait ,  pour  empêcher  qiï’  ddes 
ne  fe  caillent.  '  n  :  ^ 

Les  remedes  abforbans  J  dont  ôn 
doit  fe  fervir  dans  oes  circonftànces  j  ^  ^ 
font  la  femence  &  Id.  nacre  de  periès]yiQ  |b'l 

bexjaar  oriental ,  &  ‘jfceidentah  le  cerail  ■ 

rouge ,  lé:  corail  blanc  ,  los  jeux&i.  qui  con- 

tes  d’e'crevijfes  de  mer ,  les  e'crevljjès  jàe  rh  viennent 
'viere  fechées  au  four ,  les  mâchoires  de 
brochet ,  Id^Xerre  JigMe%  te  bol  d’ Arménie ,  ^obftrue- 
la  pierre  calaminaire ,  la  craye  blanche  or-  tiens, 
à\rs:à\ït,hicrayé  de:Brimçoh,itcachoUy 
\&s  coques  d'œufs  ,  les:^’^»^^  denoijêtfes  ,1a, 
corne  de  Cerf ,  philofophiquement.  préï'  ' 
parëe.dç  calcinée-,  les  d’hmtres^  ' 

GQ  moules^,  ^iontcé&)ites:  d’os  calcinez  i  ï 

la.  poudre  de  la  confeBibh  d^Iajcinthe,la  y:iOJÎ^ 
âtQ  diarrhodon  Ab.b:^ij  ,àe  diamargdr  .  ^  ,  I 

ritum  frigidum ,  lAntiheBiquè  de  Poterius:, 
le  diaphoretiqisemitter al. récemmcnt  îaïtf 
la  poudré  d’Arum  comppféeM  autres.  Oh  ; 

en-  peuthfer ,  foit  eii  tablettes ,  foit  en 
opiate  ,  ou  bien  lès  délayer  dans  trqrs  - 

QU  quatre  cueillerées'  de- bouillon,  de 
tifane.de  lait,  &  autre diqueur  ap¬ 
propriée. 
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La  dofe  fera  d’un  fcrupule  à  la  fois; 
jufqu’à  un  demi  gros  ;  &  l’ufage  en 
fera  réitéré  deux  fois  par  jour. 

Tous  ces  remedes,  quoy que  paflifs, 
opèrent  tous  également,  en  éfnouf 
fant  &  en  adoucilfant  les  aigres  ;?6îais 
Pourquoy  doit  pas  faire  un  trop  loflg^ 

danaeïL  ^  veutprevenir  les  emba- 

d’en  faire  ras  qu’ils  pourrofent  produire  dans 
un  trop,  l’eftomach.  Il  faut  obferver  en  les 
longufagc.  prenant,  le  même  régime  de  vivre 
qui  fera  preferît  cy-aprèsjdans  l’ufage 
des  apéritifs,  ^ 

,  4P  È  RITIFS. 

vfage  ies.  Ous  avons- maintenant  à  rem- 
aperitifs  plir  la  feconde  des  deux  indi- 

dans  ks  cations,  que  nous  avons  marquées 
ïSruc-  être  necefTaires-pour  enlever  les  obf- 
tions.  trudions.  C’efl:  celle  qui  tend  à  bri- 
Quelsfont  Ist  ,  à  divifer  les  liqueurs  qui  fervent 
les  effets,  à  fa  digeftion ,  &  à  leur  donner  plus 
de  fluidité. 

En  vain  pour  y  parvenir ,  you- 
venntre'  ^roit-on  fecourir  au  feul  ufage  des 
produits  abfirbans.  Ils  font  incapables  de  pene- 
parks  ab'  trer  des  acides  embarafles  ,  dans  des 
forbants.  r  liqueurs  glaireufes,indigeftes,  &  char¬ 
gées  de  parties  terreftres.  En  s’y  at- 
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Reliant  &  s’y  embarafTant  eux -mê¬ 
mes  ,  ils  ne  pourroient  que  les  épaif- 
fir  davantage.  Oneftdonc  indifpen- 
fablement  obligé  de  fe  fervir  pour 
lors  des  apéritifs ,  feuls  rerhedes  affez 
efficaces  en  ces  conjonêlufes.  Ou¬ 
tre  qu’ils  agiflent  dans  les  premières 
voyes  auffi- utilement  que  les  abfor- 
bans,  ils  portent  leur  adion  plus  loin. 
Apres  avoir  été  digérés  dans  l’efto- 
mach,  ils  font  paffer  dans -le  fang 
leurs  partieslulpliureufes  les  plus  dé¬ 
gagées  ,  &  leurs  parties  lalines.  Ils 
y  attaquent  la  lymphe  :  ils-  en  corri¬ 
gent  le  mauvais  caradere,  &  enlèvent 
ainli  les  obftrudions  des  glandes  : 
C’eft  ce  qui  les  a  fait  nommer  apé¬ 
ritifs. 

Venons  à  prefent  au  détail  des  ma¬ 
ladies  ,  où  ces  remedes  doivent  être 
employez.  .  . 

Leurufage  efttres-convenable  dans 
les  vertiges  ,  les -  maux  de  tête  ,  les 
engourdiffements  ,  les  vapeurs  ,  les 
palpitations  de  cœur,  coliques  invé¬ 
térées  ,  vomiffements ,  &  dépravation 
de  goût ,  dam  les  maladies  des  reins 
&:  delà  veffie,  dans  la  goutte,  dans 
les  rhumatifmes ,  dans  les  pâles  cou¬ 
leurs  ,  dans  les  jaunilTes,  les  enflures 


De  quelle 
maniéré  o- 
perent  les 
apéritifs. 


Maladies 
où  doivent 
être  em¬ 
ployez  les 
apéritifs. 


Preference 
du  Mars, 
fur  les  au¬ 
tres  apéri¬ 
tifs  ,  &  ma¬ 
niéré  dont 
il  agit. 


Il  fe  pré¬ 
paré  de  dif¬ 
ferentes 
maniérés. 

La  plus 
Icure  eft 
celle  que 
nous  appel¬ 
ions  Pou¬ 
dre  Cor- 
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naifFanteSj-dâns  les  Boul&ffüres  unra 
yerfetles: ,  '  dans  les  aSeàbfîs  hypor^. 
condfiàpes:  5  dans  le  fçôrbnt  ,  dans 
rafthmé  j  dans  les  iieniorrpides  in¬ 
terne^  externes  ,  .  aGeompagnées 
d’hemoiagies  ,  &c.  On  eompte,:  un 
alTez  r grand  nombre'  d’âperitifs  ^  .& 
nous^donoerons  dans,  la  fuite  :  la  defr 
cription!  d-#'  ceux  ^uer-aons  ÿu'geons 
être  les ’i^lus  falutaifes’;- mais;h:G^È 
edimons  :  devoir  cornimêncer  pér.-ie 
,  dé  f  aveu,  dé' tous  les  Me4 
décinS'j'  ia^it  ■&  plus:  puiffamment  U 
plus  umverrellemtent  què  tous  les  au^ 
très.  Il  opère  ddbord  écnnme  àhfor' 
bant,  en  ee  qu  il  fé'cKaîgc  dés  aci=? 
des  des,  premières  voyes  :iEt  la  preuve 
en,  eft  certaine  ;  Car  li  Ton  verfe  du 
vinaigrejou’  du  vin  furie  Mars ,  on  le 
voit  bouillonner.  En&ifede  quoy  ees 
liqueurs  deviennent  douces  ,  &  per? 
dent  toute  leur  acidité.^.  : .  ..j  ;  ;  i  • 
Le  Mars  fe  préparé  ;de.differentes 
maniérés  que  nous,  ^décrirons  plus 
bas,  pourda  plufpaxti  Celle  que  nous 
ailons-.pmpafer  la  première,  &  dont 
nous  avons,  fait  ave©  fnc.cez.un  ufage 
plus  frequent ,  efl;  lf>  fmïdre  que  nous 
appelions 

Sonufage  n^exige  aucune  contrain- 


&  Apéritifs,  203 

te  extraordinaire  ,&  ne  caufe  aucun  redlve  uni- 
dérangement  ,  dans  les  occupations 
journalières  de  ceux  qui  en  prén- 

La  MANIERE  d’employer  cette  pou- 
dre  dans  toutes  les  maladies  cy-def-  c^redive. 
fus  marquées  ;  eft  d’en  prendre  le  ma¬ 
tin  à  jeun,  le  poids  de  dixliuit  grains^ 

&  pareille  dofe  trois- ou  quatre  heures 
après  avoir  diné.  On  l’augmente  cha¬ 
que  jour  d’un  ou  deux  grainsj  jufqu’à 
trente-fix  grains  i  fuppofé  néanmoins 
qu’on  ne  fente  point  de  foule  vements 
de  coeur, qui  tendent  au  vomifféraent. 

Cette  poudre  doit  être  prife  eftvelop-  Differentes 
péè  dans  du  pain  à  chanter.  On  peut  maniérés 
en  formgr  une  opiate  avec  quelque  «iUapren- 
conferve  liijmde ,  ou  avec  quelques  gOut- 
tes  àe.jyrop  àt  capillaire ,  ou  avec  un 
peu  de  miel ,  que  l’on;  prendra  de  là 
mêmes  maniéré  ,  buvant  immédiate¬ 
ment  par  deffus  chaque  prife, un  peu 
â^eaUc  ^  é^  roin  ^  ou  un  bouillon  au  Poulet  .  ■ 

OU  nu  Fe au  ,  8c  dmL  herbes  àn  h.  îdûÇon, 

On  doit  enfiiite  agir  on  fe  promener 
pendant  un  quart  d’heure  ou  une  de-ri 
mie  heurê  j ;  dans  là  chambre,  où  à 
l’air  fi  leitcmps  le  permet.  Une  heure 
.  après  onpouradéjeuner&goûter.Oii 
continuera- ce  remede  jufqu’à  parfaite 


Furcation 
neceflaire 
pendant 
î’ufage  de 
la  poudre 
corredive. 


:  î^eceffité 
de  le  tenir 
îe  :  ventre 
libre ,  pen¬ 
dant  cet 
uiâge. 


Régime  de 
vivre  pen¬ 
dant  Tufa- 
ge  de  la 
Poudre 
corredive. 
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guerifon  :  Elle  arrive  ordinaîremeh! 
au  bout  d’un  mois  ou  defix  femaines. 

Il  faut  avoir  foin  de  fe  purger 
tous  les  huit  ou  dix  jours  ;  foit  avec 
la  poudre  fébrifuge  purgative  ,  foit 
avec  les  pilkles  purgatives  ,  011  tout 
autre  purgatif  convenable.  On  ufera 
même  de  la  purgation  plus  fréquem¬ 
ment  5  dans  les  maladies  qui  l’exige¬ 
ront,  comme  dans  les  bouffilTures , 
enflures ,  &c.  Dans  quelques  autres , 
On  fera  précéder  la  faignee  ,  lors 
qu’elle  fera  indiquée  avant  rufage  du 
remede.  ^ 

-  Pendant  tout  le  tems  qu’on  ufe 
de  cette  poudre,  il  faut  fe  tenir  le 
ventre  libre  avec  des  layernents ,  tels 
qu’ils  feront  marquez  cy-après  :  câril 
arrive  fouvent  dans  '  le  commence¬ 
ment,  que  lé  remede  venant  à  pouf¬ 
fer  par  ia  tranfpiration ,  &  pàr  lès  uri¬ 
nes  ,  relferre-necelfairement  le  ventre. 

On  doit  obfer ver  un  bon  régime 
de  vivre ,  &  ne  prendre  què  des  nour¬ 
ritures  facilesà  digerer ,  ccfmfne  bouik 
Ions  y  potages  ,  œufs  frais ,  &  tres-peu  de 
viande  ,  préférant  le  rôti  an  bouilti.  On 
évitera  de  fe-  furcharger  Feftornach , 
&  l’on  renoncera  à  toutes  les  nour¬ 
ritures  crues  &  indigeftes-,  comme 
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eefvelats  foaréefpàte'^i  daubes  y 

ragoûts  trop  falez  &  épicez  ,  &c.  5c 
tout  ce  qui  efl:  apprêté  avec  Vozeiile,  le 
citron,  le  verjus ,  ou  le  vinaigre ,  5cc.  frmts 
cruàsfalade ,  laitage ,  fromage ,  fucreries. 

On  doit  aufli  s^’abllenir  de  laire  de  jour 
maigre ,  jufqu’à  ce  qu  on  foit  entiè¬ 
rement  gtieri.  •  - 

La  boiffon  ordinaire ,  pendant  les 
repas ,  doit  être  d’un  quart  ‘de  vin  bien 
mur,  5c  de  trois  quarts  à' eau  :  pourvu 
néanmoins  que  le  vin  n’excite  point 
de  rapports  aigres.  Hors  des  repas, on 
ufera  d’une  tifane  legere ,  faite  avec 
la  racine  de  chicorée  fauvage,  éiol(gille ,  de  Boiflbn 
fraijîer ,  àé aigremoine  ,  de  chiendent  5c  de 
regliffe.  Une  fera  pas  neceflairë  demet^ 
tre  en  ufage  toutes  ces  racines  à  la 
fois  :  on  fe  contentera  d’en  employer 
deux  ou  trois  fortes. 

Les  lavements  feront  compofez  Lavements 
d’une  decoüion  àc  feuilles  de  vioiier,  de  &  leur 
poirée ,  à-Q  mercurielle ,  de  pariétaire,  5c  de 
feneçon  j  dans  laquelle  on  délayera 
deux  onces  de  mtel  commun ,  5c  deux 
onces  de  miel  mercurial.  On  y  pourra 
aj  oûter  une  demie  once ,  ou  une  once 
de  lenitiffin ,  dont  on  réglera  la  dofe 
fur  l’âge,  5c  fur  le  plus  ou  moins  de 
difpofition  que  le  Malade  aura  à  s’é- 
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mouvoir.  On  peut  encore ,  félon  là 
differents  befoins,  employér  d’autres 
lavements  convenables. 

Bouillon  Dans  les  maladies, qui  dépendront 
dans  les  de  l’impureté  &  de  la  grande  acreté 
Suës^par  fangjà  chaque  bouillon 

l’impureté  qffon  fera  prendre  immédiatement  ' 
du  fang.  après  la  poudre  correâ;ive,on  ajoutera 

de  la  poudre  de  cloportes ,  depuis  un  fera- 
pule  jufqff  à  un  demi  gros  jou  unevtpefe 
ecorchee  envie,  &  coupée  par  tronçons. 
Ôn  y  pourra  fubftituer  huit  ecrevtj[es\ 
lavées  dans  de  l’eau  bouillante ,  k  é- 
crafées  dans  un  mortier  de  marbre , 
après  en  avoir  ôté  le  boya;ii ,  ou  des 
berhes  ameres  ajforties  ,  ou  des  herbes 
•vulnéraires  de  Suijfe  ajforties  ;  dont  on 
employera  depuis  le  poids-  de  dix- 
huit  grains  ,  jufqu’à  un  demi  gros 
pour  deux  bouillons. 

Le  même  régime  qui  vieiit  d’être 
indiqué  pour  la  poudre  correffive , 

*  doit  être  obfervé  dans  l’ufage  des  au¬ 
tres  apéritifs. 

En  quels  Au  RESTE  ,  on  doit  abfolument  les 
casTuiage  interdire  dans  les  pertes  de  fang,  8c 
des  aperi-  dans  le  commencement  de  la  groffef- 
tifs  ieroit  Femmes, 

nuuible.  ti  •  •  -n 

Ils  ne  conviennent  point  aux  Per- 
fohnes  qui  ont -une  touxfeche  ,  qui 
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font  pulmoniqpês ,  qui  ont  craché  du 
■fang,  ou  qui  font  attaquez  de  fièvre  . 
•ardente  ^  continue.  Ceux  qui  t>nt  à 
craindre  les  Élites  de  queiquè- virus 
-venerien ,  qui  font  attaquez  de  la 
,pietre  ,  ou-  qui  Orit  des  fchirres  çonfi- 
derables  dans  les  vifceres  du  bas  ven¬ 
tre  ,  accompagnez  de  fièvre ,  effaye- 
-roient  inutilément  de  guérir  par  l’ufa- 
ge  de  ces  remedes/ 

Compofitim  de  la  foudre  apemive  & 

corrêBive  mêverfelle.’- :  -  -  ' 

La  bafe  de  cettè  poudre  eMefafi-  Le  faf&an 
fran  de  Mar f  ^  préparé  de  la  ma-  bafc^df 
-niere  fuivante.  ^  ^  cette  poib 

Prenez  telle  quantité  qühl  vous  dre. 
plaira  de  limaille  d’aiguilles  d’acier^  ou  Prepara- 
defer  j  humeidez-la  avec  Une  quantité  «on  iâf- 
fuffifante  de  liqueur  eompofée  de 
moitié  d’efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  • 

&  moitié  àieau  commune.  Vous  en  ar- 
roferez  legerement  le  Mars  tous  les 
jours,  en  le  rernuant  chaque  fois  avec 
unefpatulê  de  ferÿ  &  vous  continue¬ 
rez  jufqu  à  ce  qu’il  foit  réduit  en 
faffran:  ce  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire 
dansl’efpace  de  huit  jours. 

Cette  préparatioa  fe  peut  encore  Autre  pré- 


paration 
avec^la  ro*. 
fée  de  May. 


Compolî- 
tion  de  la 
poudre 
correétive. 


Dofe  de  la 

poudre 

corrèâive. 
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faire  de  la  même  maniéré ,  pendant 
le  cours  du  mois  de  May,  avec  la 
rofée  feule ,  qu’on  fubftitue  a  Vejprit  vo-. 
latil  mêlé  dV^w  commune. 

Lors  que  le  fajfran  Man  aura 
été  préparé  de  la  maniéré  prefcrite, 
prenez-eii  deux  onces,  &  demie  once 
à' athiops  minerai^  préparé  par  la  tritu¬ 
ration  trois  gros  de  Id.  poudre  de  Rufel- 
lus,  ambre  riaturel,  ^  ambre  jaune  ,  cl(h 
portes  &  fleurs  de  benjoin  ,  de  chacun 
deux  gros  :  nitreflxe ,  &  borax ,  de  cha¬ 
cun  trois  gros  j  canelle  ^macis ,  de  cha¬ 
cun  un  gros  &  demi  3  fecules  de  la 
racine  de  bryone,  &  à’ Arum ,  de  chacune 
demie  once  :  Réduifez  le  tout  en  pou¬ 
dre  iubtile  ;  ajoûtez-y  des  huiles  dtfliU 
le'es  de  elouds  de  gerofle  &  ào.  fenouil,  de 
chacune  trente  gouttes.  Mêlez -les 
exadement,  Regardez  votre  poudre 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bou¬ 
chée. 

Ladofe  eft  depuis  dix -huit  grains 
(qu’on  peut  augmenter  tous  les  jours 
d’unou  deux  grains  )  jufqu’à  un  demi 
gros.  O  n  en  retranche  les  huiles  de 
elouds  de  gerofle  &  de  fenouil ,  lorf* 
que  les  mmadies  font  accompagnées 
de  fievre  lente. 

Quand  on  ne  pourra  pas  recouvrer 
tous 
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tous  les  ingrediens  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  cette  poudre ,  on 
augmentera  ia  dofedu  Mars,  à  pro¬ 
portion  de  celles  qui  manqueront» 
Au  defïaut  de  la  poudre  cy-deffiis, 
pn  peut  fe  fervir  des  ordonnances  fui- 
yantes  entre  lefquelles-  on  choifira 
celles  qui  conviendront  le  mieux. 

EkBuaire  ap&ritif, 

P  Renez  trois  onces  de  limaille  d’ai¬ 
guilles  acier  ovL  de  fer,  arrofez-la 
avec  un  peu  de  l>la»c ,  ôc  la  paffez 
lur  le  porphire  ,  pour  la  réduire  en 
poudre  fubtile:  Enfuite  faites-la  fe- 
cher ,  &  ajoûtez-y  une  demie  once  de 
rhubarbe  ,  &  autant  de  canelle  ^  le  tout 
en  poudre.  Vous  en  ferez  un  éleBuaire, 
avec  une  fuffifante  quantité  de  con- 
ferve  liquide  de  racine  denula^campana  , 
OU  de  eonferve  Ik^ide  de  feuiUes  dab- 
fîmhe. 

Le  Malade  en  prendra  un  gros  le 
matiri  à  jeun,  dans  du  pain  à  chanter, 
&  boira  par  deflûs  un  peu  d^’eau  &  de 
vin,  ou  un  demi  bouillon.  Quatre 
heures  après  avoir  dîné  il  réitérera  la 
mêmè  dofe. 


Compofî- 
tion  de  ï’é- 
leftuaire 
apéritif. 


Üûge  &: 
dofè  de  cet 
éleâuaire. 


Tome  L 


O 


Compofî- 
tion  de 
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Cotnpofî- 
tion  de 
l’eau  miné¬ 
rale  mar- 
tiale- 
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Extrait  de  Mars  aperinfi 

F  aites  bouillir  pendant  un  quârî 
d^beure ,  dans  une  terrine  vernif. 
fée  ,  deux  pintes  de  fuc  d’oTeiile  depu-i 
ré ,  avec  deux  onces  de :  Cou¬ 
lez  la  liqueur,  à  laquelle  vous  ajoû-i 
terez  fix  onces  àe  limaille  aiguille  fine, 
Mettez-les  en  digeftion  dans'^  unma- 
tyas  au  bain  de  fable  ,  pendant  quatre 
|burs>  en  le  remuant  de  téms  à  autre. 
Coulez  enbiite  votre  liqueur ,  &  la 
faites  évaporer  jufqu’à  confiïlence 
d’extrait. 

Il  en  faut  prendre  un  gros  le  ma^ 
tin  à  jeun  ,  &  autant  quatre  heures 
après  le  dîner  ,  buvant  par  deflüs  à 
chaque  fois  un  verre  de  tifanne ,  ou 
un  bouillon  apéritif. 

On  employé  dans  les  mêmes  occa- 
ïîons  la  teinture  de  Mars  tartarifée,  dont 
on  prend  aux  mêmes  heures  le 
poids  d’un  demi  gros. 

Eau  minérale,  martiale  a:peritive. 

Prenez  une  once  de  limaille  d’ai° 
guilles  d’acier  ou  àç.fer  ,  extrême¬ 
ment  fine.  Lavez-la  nombre  de  fois 
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chaude  pour  la  dégraifFer  " 

&  la  nettoyer,  Laiffez4a  feeher,  &  la 
mettez  dans  une  bouteille  de  verre , 
avec  un  gros  de  clmds  dç  gfrefle ,  &  au- 
;tant  de  c^nellç^  en  poudre  fuhtiie.  Én- 
fuke  de  quoy  vous  verferez  par  def- 
fus  une  pinte  d’excellent  -vm  blmc  , 
fmàt(dh^impagmvmx.^o^ida.Qzh^çxL 
la  bouteille ,  &  la  laiffez  infiilèr  à 
froid  pendant  fix  Jours.  Dans  cet  in¬ 
tervalle  ,  vous  obferverez  de  remuer 
la  bouteille  trois  ou  quatre  fois  par  , 
jour.  Le  feptiéme  jour,  vous  verferez^ 
cette  pinte  de  teinture  avec  le  marc 
dans  une  terrine  de  grez  :  vous  y  a- 
joûterez  fix  pintes  dieau  de  [aime  Reine  y 
-ou  de  fontaine.  Quand  le  tout  aura  été 
bien  remué  &  mêlé  pendant  un  quart 
.d’heure ,  avec  une  cueillere,  vous  le 
laifferez  bien  repofer,  &  le  verferez 
par  une  étamine  fine  à  clair ,  dans 
îept  bouteilles  que  vous  aurez  foin 
de  boucher. 

Il  faut  boire  tQus  les  matins  à  jeun ,  U%e  & 
un  demi  fetier  .de  nette  eau  martiale 
en  deux  verres ,  à  une  demie  heure  ou 
une  heure  de  diftance  l’un  de  l’autre, 

&  autant  trois  ou.quatre  heures  après 
avoir  dîné.  Une  heure  après  la  fécon¬ 
dé  prife ,  tant  du  matin  que  de  l’après 
Oij 
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dînée ,  on  peut  déjeuner  &  goûter.  Si 
l’on  veut  être  plus  promtement  foU'^ 
lagé  &  guéri,  il  faut  en  boire  encore 
une  chopine  dans  le  refte  du  jour, 
c’eft-à-dire ,  en  dinant  &  en  foupant: 
&  pour  lors  on  y  peut  mêler  un  peu 
d&  vim 

Combien  C)n  continue  cet  ufage  pendant 
4e  temps  trois  femaines  ou  un  mois ,  en  fe  pur- 
cet  ufage  géant  au  commencement,  au  milieu, 
doit  être  &  à  la  fin,  avec  les  pillules  purgatives ^ 
continue.  .  ^  avec  la  poudre  fébrifuge  purgative , 
ou  autres  purgatifs  convenables.  Il 
faut  avoir  foin  de  fe  tenir  le  ventre 
libre  par  des  lavements  rafraîchif- 
fants. 

On  doit  obferver  pendant  ce  tems- 
là ,  un  bon  régime  de  v  ivre. 

Quand  les  obftruaions  font  invé¬ 
térées  ,  il  faut  continuer  Tufage  de 
rV eau  martiale,  au  moins  pendant  fix 
femaines  ou  deux  mois,  en  fe  pur¬ 
geant  tous  les  huit  ou  dix  jours. 

.  Il  faut  obferver ,  lors  qu’on  aura 
entamé  la  première  des  fept  bouteil¬ 
les  d’eau  martiale  ,  de  préparer  une 
nouvelle  infiifion  de  Mars  dans  le 
vin  ;  afin  qu’elle  puilTe  être  prête , 
lorfque  les  premières  bouteilles  fini¬ 
ront,  (Sc  viendront  à  manquer.  Au  refle 
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iette  préparation  de  Mars  efldes  meil¬ 
leures  &  des  plus  legeres. 

Qpiate  Aperitm^. 

INcorpor-ez  vingt-cinq  grains  de 
^  faffrand^  Mars  apéritif,  OU  virigt^  ^  ^ j 
cinq  grains  àt  limaille  d' aiguille  acier  ritive./ 

OU  de^jbien  porphyrifée,  dans  un, 
demi  gros  cotfeHion  d’Iacmhe,  ou 
de  co^erve  d’abfimhe,  qm  de  rofes  de 
Provins ,  ou  de  confeme  de  fleur  d’orange  Dofe  <î«> 
liquide.  Vous  avalerez,  cette  dofe  au,  o- 
bout  d’irn  couteau, GU  envelopée  dans, 
du  pain  à  chanter  :  prenant  un  demi 
bouillon  immédiatement  par  deffus. 

Dans  les  occafions  où  il  s’agira 
non-feulement  de  fondre  &  d’abfor- 
ber ,  mais  encore  d’évacuer  &  de  pur- 

fer  enmême-tems,  on  fe  fejvira  de 
opiate  fuivante., 

Opiate  aperitive  fondante  &  purgative^ 

P  Renez  une  once  de  conferve  lir  Compofi- 
quide ,  faite  avec  la  racine  di  end  a  tion  de 
campana ,  extrait  de  gentiane ,  &  fajfran  l’opiate 
de  Mars  apéritif,  de  chacun- une  de- 
voie  0¥ic&  confeBiond alkermes  deux 

gros  I  de  gommio  ammoniaque ,  antiheBs- 
O  iii 
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que  dè  Potems ,  &  -üffran  ofiénrd  y 
chacun  un  gtos  &  demi  ;  fanacee  met-. 
curielle ,  ou  mercure  doux ,  fcammone'e  pré¬ 
parée  chacune  deuJe  fcru^ulés  ;  ex¬ 
traits  de  rhubarbe  i  ôcd’aloesi  de  çhaciiir 
trois  ^'os  :  Mêlez  le  tout  'exWâi^^ênt 
avec  üiïé  luSî&nte  'fuâ^ 
dL  'âbJiiithe.  Faites -’i^n  iûïè  ôfïsftÿdê 
OonMéhce  rèqüîfë.  ' 

Dofe  dè  La  dOife  eft  de^îs  uû  demi  gros  ^ 
cette  O-  |ufqu"à'un  grOs.-Oii  âjoike  qüèlqué- 
Piate;  opiâté ,  aàifî  qu’à  P  extrait. 

de  2^drs-  apéritifs  du  qüïnqumden  pàudfè: 
fur  tout  lôrs  qdOn  s’aperçoit  que  là 
màladiè  eft  accbmpàgnêê  dé  fiêVfé 
carâéteriféé  intêrmittêfite. 


'U  SA  G  B  BBS  BV  RGABJBS. 

LOrs  que  les  ALtMNi^s  diit  étê 
digerez  dans  l’eftomach ,  la  majfe 
Si  Se!  &  qill  en  rëfülte  fë  'pàrtagë  en  déux^pàr- 
celle  des  ties  differentes  ^  l’une  qui  eft  fine  & 
exete-  hianchatre  ,  prend  té  iiom  dé 
mçnts.  raütre'qUi  efi;  j^lüs  grofïiere  ,  celui 
d^  excremems. 

Paflage  du  Le  chylejëtânt  fort!  del’eftomach, 
çhyie^dans  rencontre  dans  les  intéftins  une  in- 
c  lang.  jgniré  de  veines  ladëes ,  où  il  fe  ghffe 
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•pour  paâér  .  erfaite  dans  le  i|ng. 

^uant  aux  p%ft4es  groffieiiçs»  .qui:  ne 

peuvent  s’irifînueF  avec i lui»  4^S:ks 

veines  laâ;ées ,  elles  refent  guelçpe  groffieres 
tenîs.4ans  les  inteftins  j:  après:  quc'y  des  ali- 
jellesen  fQptebaCées  &veva€iuées'par 
leur  mouvement  periftaîti^uev.C^mr 
me  le  chyle  rparûQt^  Heceffaiçenïent 
de  k'  qualité  des  aliments  donv  il  eft  |ua- 
formé  ,  il  la  communique;^  feng^  lité  videa- 
•en  :  ;fe  mêlant  ayee  lui,  r  l^Sip^des  ali- 
Jespks  groffieres- on  exGrementsrtjen- 
lient  auffi  du  mauvais:  caraderè  des 
aliments ,  ou  du  dérangement;  qui  eft  fa^. 
-arrivé  dans  les  digeftions.  Le&pre- 

SuR  CE  QUI  VIENT:  d%re-'êxp9fé, 
il  eft  aifé  de  eonçevoir  quê  tes  prc- 
.jnieres  voyes  ,  &  la  mafffi.  dq-  fapg  pliés  d’hu- 
^ioiyent::être;Æhafgéêsftffiumêurs  de  meurs  de 
mauvais  CBX^ms.y  :iGfS:qUvGnf  arule 
dkliments  peu  eqfwerïaWes ,  ou  lors  la 

:qoe  les  digeftior^:,ont,  été:;  altérées,  fouréé  ÿun 
-G’eft  k  fouïieè  ;  de,  la:pMpart^ 
rjnàladies:  Onnepeut-y  remedier  fans  ’o^e  de  mà- 

-  ler/êcpurs  des-  pw^tifs.  Ler^ur  a 

-  Xeur  effet  s’étend;  non  feulement  ^fs  ;f'peu- 

fur  les;  ;  fluides mais  encore  ftir  les  veut  reme- 

,  félidés.  Ils  picottent ,  compriment ,  «iier. 

-  ^  dégorgent  les  glandes .  de  Tefto- 

;  ni^h>,du.;;bas  ventre,  &  des  autres  fent  S 

O  ii:j  pargatiïs. 


Séparation 

&fortiedes 
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vifcerés.  Ils  fermenfônt  avec  le  fetig 

iliêraè.  Ils  en  réparent  les  impurctez 

dont  il  étoit  ehàrgel  ■  dis  les  entrai-^ 
nént  dans  les  intédifts  j  &  les  ea  châf- 
,  fent-au  dehors'^  àyêc  les  autres'' îna- 
'  :  tieres  impures,  &  les  excrements 

sy^tôiént  arrêtez.*  -  1:^ 

Signes  qui  Les 'SIGNÉ S  qui  indiquent  la’ pür- 
iiidiquent  gationéh  general  ,  dont  les  dégciuts, 
leur  ufagq.  fes  rémüernents ,  les- gonflements ,  & 

'  ■lapàreffe  du  ventre  yiors.qu’elletfeft 
",  pas  mâtefeUe ,  les  iftaux  de  tête  ,  les 

vertige^,- les  brouîfîements  d’oreifles', 

.  la  langue  chargée  &  blanche ,  ï amer- 
- tume  &  mauvais  gôût  dans  la  bou* 
che  y  le-défaut  d’âppé  hocjiet 
. ^  J  fans'^abbâtementy  les-rôts  fréqué'ats-, 
-;.r;  :>  '  les  rapports  aigres  ou  amers ,  les  vents 

&  les  Æatuofités ,  lès  douleurs  d^flo- 
'  mach,  les  afîbüpiflêments ,  écc. -'«m 
:  jQççafîons  En^general,  les  purgatifs  convieb- 
.  générales  -  nent  -  dans  un  très  - grand  nombre 
oùl’on  doit  (j’Qgcafîons  s  foit  qu’on  ait  à  les  em- 
pkycrT'  ‘  ployëï- "contre  dès  incommoditez 
^  _  *  ■  habituelles  &  legeres  j  foit  qu’il  ^’a- 

gifle  de  prévenir  le'  retour  de  eer- 
-  tâines  maladies  ,  aufquelleson  feroit 
.  füjet  dans  les  changements  de  faifon; 
ou-dont  on  feroit  menacé  ;  foit  enfin 
qu’il  faille  remedier  à  des  maladies 
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effedives ,  &  dont  on  feroit  aftuelle- 
ment  affligé. 

Ils  doivent  donc  être  ordonnez 
aux  Perfonnes  valétudinaires  ,  mé- 
lancholiqües  ,  atrabilaires  ;  à  celles 
qui  font  fujettes  aux  vapeurs ,  aux  mi¬ 
graines  ,  aux  douleurs  de  tête ,  &  à  la 
dureté  ou  furdité  d’oreilles  ;  à  celles 
qui  ont  des  fluxions  fur  les  dents  &  fur 
les  yeux ,  &  à  qui  leur  vue  trouble  & 
foible,  peut  faire  appréhender  la  ca- 
tarade.  Lors  qu’on  fe  trouvera  en 
femblable  cas ,  on  fe  purgera  de  tems 
en  tems ,  c’eft-à-dire  tous  ,  les  huit  ou 
quinze  jours,  pendant  deux  ou  trois 
mois. 

Les  purgatifs  ne  font  pas  moins 
neceffaires  à  ceux  qui  font  menacez 
d’apoplexie fereufe^éc  de  léthargie, 
ou  qui  en  ont  déjà  eu  quelques  atta¬ 
ques;  à  ceux  qui  font  fujets  à  la  gout¬ 
te  ,  auxrhumatifmes,  aux  coliques  bi- 
lieufes  ,  &  aux  douleurs  néphrétiques. 
Ils  fe  purgeront  dans  tous  les  décours 
de  la  lune ,  &  même  plus  fou  vent , 
s’ils  fentent  en  avoir  befoin.  En  pra¬ 
tiquant  ce  régime ,  ils  auront  la  fa- 
tisfadion  d’éprouver  que  les  accès 
de  leurs  maux  reviendront  moins  fré¬ 
quemment;  de  qu’en  cas  de  retour,  ils 


Les  pur¬ 
gatifs  con¬ 
viennent 
dans  les  va¬ 
peurs  ,  les 
migraines  , 
les  fluxions 
fur  les 
dents,  &c. 


Dans  les 
menaces 
d’apoplexie 
fereuie  ,  & 
léthargie  , 
dans  les 
rhumatif- 
mes  3  &c. 


Les  purga¬ 
tifs  doivent 
être  necef- 
fairement 
employez 
dans  les 
fièvres  épi¬ 
démiques, 
ardentes  j 
continues , 
malignes , 
peftiïen- 
tielles  J  pu¬ 
trides,  dans 
la  rou¬ 
geoie  ,  pe¬ 
tite  verole, 
&  pleure-/ 
fie. 


I^ns  l’op- 
preifion  de 
poitrine, 
afthme  , 
rorailTe- 
mencs ,  di- 
lênteries , 
iauniliés  J 
obftruc- 
tions  3  fup- 
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feront  moins  longs  &  moins  vio¬ 
lents. 

C’est  principalement  dans  les 

fièvres  dp  idèmiqués ,  ard€ntes:&  con¬ 
tinues  ,  malignes ,  peftilentklks,  pn- 
trides  .;  &  autres  de  quelque  efpéée 
qu’elles  foient  ;  dans  la  petite  voroie  , 
r-ougeole,pieurefie,&  fauffe  pkurefie, 
que  l’ufage  des  purgatifs  efi  abfolu-  , 
ment  neceffaire.  Mais  on  ne  doit  pas 
alors  les  placer  indifcretement  ,  & 
fans  ;  précautions.  Il  faut  aùpafavant 
avoir  mis  en  oeuvre  la  fégnee ,  les  d- 
ftnes  ^\es  boirons  At^m  d'herbes  (ihÀ- 
fiez. ,  les  lavements  ^.  &  hipmdre  vomitive, 
même ,  ou  les  autres  émétiques  ;  li  la 
maladie ,  la  eonftitution  ,  &  le  tem¬ 
pérament  du  Malade  le  demandent: 
D’ailleurs  ,  on  aura  foin  de  i  Con- 
fuiter  pour  le  régime ,  la  méthode 
particulière  à  >  chacune  de  ees;0iala“ 
dies.  ' 

. ,  On  doit  encore  u&r  des  purgatifs 
dans.  roppreffion  de  poitrine  &  dif* 
.ficulté  de  refpirer ,  dans  l’afihrae  hu¬ 
mide;,  câufé  par  une  pituite  ahon- 
.  -  dante  ;  &  vifquèufe  ;  dans  les  vomiffe- 
ments  &  dyfeeteries  recentes  ;  dans 
la  jaunilTe,  quimeft  pas  aeeompagnée 
.  de  difpofition  inflammatDke.d»:toye, 
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dans  lés  opilations  delà  ratte,  dedans  pfeffion* 
les  obftrudions  des  glandes  du  me-  > 

fentère  ;  dans  la  fuppreiTion  des  re- 
gles ,  ou  Talteration  de  leur  couleur  ; 
danrles  fueurs  habituelles  &  invete- 
lées ,  âc  dans  les  maladies  chroniques. 

JLWage  des  purgatifs  ,  dans  les  occa- 
fions  preflantes ,  ne  doit  point  exclure 
la  fai^ée  du  bras  ou  du  pied. 

Ils  fe  prennent  avec  fuccès  dans 
toutes  les  maladies  rebelles ,  de  quel- 
que  efpece  qu’eEes  foient;  dans  cel-  dans  lé’ 
les  qui  proviennent  des  differents  de-  feorbut ,  & 
•grez  de  ralteration  de  la  maffe  du  autres  pro- 
-fang,  &  de  k  lymphe,  dans  les  ma-  S” 
ladies  Icorburiques  ,  &  dans  celles  du  fang,  ou 
mêmes  où  l’on  peut  foupçonner  un  accompa- 
vims  venerien  :  dans  les  tumeurs  au 
-fein,  les  fiftules,  les  ulcérés ,  les.  abcèsj  jf  ®  ^ 
tant  mternes  qu  externes  ,  clouds  ,  dans  l’é- 
-dartres,  galles  ,  ■&  îérefipeles  >.  Enfin  panche- 
'dans  les  douleurs  &.enflûres'cau,fées 
•par  l’épanchement  du  lait.  lait,&c. 

-  Lorsque  cbs  'demieres  maladies 
ne  céderont  point  aux  fecours  gene-  ,  . 

'raux  ,.^n  fera  obligé  de  fe  purger ,  de? 
jiiiqu  a  douzeou  quinzefois:;’nelaif-  purgatifs  , 
lant  entre  chaque  purgation  ,  que 
-deux  ou  trois -joure -d’intervalle.  On 
continuera,  même ,  jufqu’à  ce  que  les 
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cauïes  de  la  maladie  foient  enlèVées:: 
ee  qu’on  connoîtra  par  fa  diminution, 
&  ce  qui  arrivera  aux  uns  plutôt  6c 
aux  autres- 'plus- tard.. 

Tifanes  -  D ans- les. jours  de  repos ,  entre  CCS 
&  bouillons  fréquente^  médecines ,  on  feràpren- 
dont  on  cke-à  quelques-7uns  de  ces  Maladesdes 

choix  pS-  tilànes.deif«i»^ , 
dantl’uûge  2im.î&sàçs  tifanes  fidorifi^ues  à  d’autres 
•frequent  àts.bomUûns  faits  avee  les 
des  purga-  r aires  de  Suijfe  ajforties,  ou  des  bouillons 
faits  ZY-éG  les  herbes  ameres  afonies,  ou 
:  -  dés  bouillons  de  mperesi^ou,  des  bouillons 

■  .  d’JcreviJfes  l  ouides  bouillons  Ôc  tifanes 

fraîchiiTantes  &  àperitives.:Onypou- 
ra  joindre  ,  félon  lamecelTtté  ,  l’ufage 
de  hi:  .  poudre  correUive  univerfelle  de 
^  "  ^  faitpar  la  trituration  , 

;  dédîopiatefondatite^de  lupanacee.mer- 
eunelleidelsLteinturedê'Marstartaïiféei 
du  fd  decMars  dè^riviere ,  du  tartre  mar^ 
,■  tialfiluble^iîdeŸar'çanumduplicafum,  ou 
du  fel  admirdble.  de  Glauber ,  du  fel.  d'ép- 
&  autres  reinedes  femblables , 
félon  les  indications..  1  y. 

'îm^ertance  La  .PREMIERE  ATTENTION  qu’ofl 
^1  r  les  ir  l’ufage  des  purgatifs , 

fêsdespur-  ell  d’en,propGîtiGnner  les  dofes,àla 
gadfs.  ^  force  ,,ou  à  la  foibleffe,  &  à  la  délica- 
teffe  des  differents  tempéraments* 
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B  efl:  aifé  de  s’y  tromper ,  à  moins 
que  d’avoir  quelque  expérience.  Pour  ,  Précau- 

Î>révenir  toute  erreur ,  nous  confeil- 
ons  de  ne  donner  que  la  moitié,  ou  ne  s’y  point 
les  deux  tiers  des  dofes  marquées  tromper, 
pour  chaque  âge ,  la  première  fois 
qu’on  les  employera.  Que  fi  cette 
moitié  ou  les  deux  tiers  ,  n’agiflent 
pas  âffez ,  on  donnera  au  Malade  trois 
ou  quatre  heures  après ,  une  once  & 
demie  de  manne ,  &  deux  gros  dcfel  ' 
vegetal ,  ou  bien  un  lavement  purgatif 
dans  l’après  dîner  ;  ce  qui  fuppléera 
-au  defaut  d’évacuation. 

A  l’egard  du  régime  de  vivre ,  Régime  de 
pendant  l’ufage  des  differents  pur- 
gatifs ,  il  doit  être  exad  &  réglé ,  fui-  ge"des"pur- 
vant  le  caraftere  de  la  maladie ,  &  le  gatifs.  ^ 
tempérament  du  Malade.  Lors  qu’il 
y  aura  de  la  fièvre  ,  on  lui'  donnera 
feulement  des  bouillons  de  quatre 
-heures  en  quatre  heures  ;  puis  trois 
ou  quatre  verres  de  tifane ,  entre  cha¬ 
que  bouillon ,  &  quelques  cueillerées 
de  gelée ,  s’il  en  a  befoin. 

Quand  il  n’y  aura  pas  de  fièvre ,  le 
Malade  pourra  manger  des  potages 
&  un  peu  de  viande  ^  dîner.  Il  goû¬ 
tera  avec  quelaues  rempotes ,  ou  confi¬ 
tures  douces  &  liquides ,  ôcun  peu  de 


Bouillons. 

Potages. 

Tilànes. 


Lavements 

ordinaires. 
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pam.  Il  foupera  légèrement  avec  ua 
potage,  pu  deux  ailes  de  poulet ,  ou  deux 
œufs  frais  avec  des  mouillettes.  Il  boi¬ 
ra  de  la  tifane  rafraichiffante  pen¬ 
dant  la  journée ,  &  s’abftiendra  de 
toute  nourrimre  crue  &:*indigefte. 

Pour  Pordinaire  les  bouillons  doi¬ 
vent  être  faits  avec  la  tranche  de 
Bœuf  y  hi  rouelle  de  Feau  ôc  la  Volaille^ 
Lors  qU'ils  ferviront  à  faire  les  pota¬ 
ges  ,  on  y  ajoûtera  les  herbes  de  la 
iaifon. 

Les  tifanes  feront  faites  fuivant  le 
caradere  de  la  maladie.  Ordinaire- 
menton  les  compofe  avec  la  regUJfe, 
Sc  differentes  racines ,  telles  quecefies 
de  fiorfimairet  à^ozeille ,  fraijier  ^  ào. 
nénuphar de  chicorée  fauvâge  ,  de  f»i- 
mauve ^  chiendent,  entre  lelqueïles 
on  fera  choix  de  celles  qui  convien¬ 
dront  le  plus.  Lorfquele  Malade  fera 
convalefcent,  il  pourra  boire  aux  re¬ 
pas  ,  un  quart ,  ou  un  tiers  de.  w», 
bien  meur  &  trempe  à’cau. 

Les  lavements  feront  compofez  , 
félon  rindication  de  la  maladie ,  foit 
dune  once  de  mondée,  ou  d'une 
once  de  cathoUcon  double,  délayé  dans 
une  chopine  de  petit  lait ,  fans  le 
faire  bouillir  j  foit  déunc  décoSliond’her- 
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iés  émollientes ,  ou  potagères  &  ra- 
fraiçhiflantes,  dans  laquelle  on  de^ 
layera  deux  ou  trois  onces  ào.  miel 
nemfheuf  i  OU  ‘violar -,  dt  mtel  mercunal, 
ou  de  mid  commun.  Quelquefois  on  Differentes 
ajoute ,  à  la  compofition  de  ces  der^  mamefes 
mers  lavements,  une  once  de  catho-  félon 
Ucum  double ,  OVL  de  lenitiffin  ,  ou  une  [es  Jiffe-' 
demie  once  de  diafhenw ,  ou  d’hyerepir  rents  be- 
crejêcVony  délayé  trois  onces  de 
Je  concombre  fauvage.  On  peut  aufli 
diflbudre  dans  la  décoâion  un  gros  . 
de  crtfial  minerai  y  le  tout  lèlon  le  be- 
foin  que  le  Malade  aura  d’une,  éva¬ 
cuation  plus  ou  moins  forte.  Lex  la-  Autre  for- 
vements  peuvent  encore  être  faits , 
avec  une  chopine  d‘ urine. ,  d’une  P erfonne 
faine  ,  ou  d’un  Enfant ,  dans  laquelle 
on  délayé  trois  onces  de  miel  corn:- 
mun  ,  ehoifi  bien  blanc,  ou  de  ficre 
brut ,  2i^^e\dé  mofccuade. 

On  doit  obferver,  au  relie,  que  Neceffité 
maigre  ce  qui  vient  d  etre  prefcrit  régime. les 
au  fujet  du  régime  ,  des  bouillons ,  bouillons , 
tifanes,  &  lavements,  pendant  Tulage  tîlânes  & 
ordinaire  des  purgatifs,  ilfe  rencontre 
néanmoins  des  occafions  où  Ton  eft 
obligé  de  les  varier ,  jpzt  rapport  au  re  de  la 
caradere  particulier  de  la  maladie.On  maladie, 
peut  confulter  la-deffus  les  Méthodes 


Les  purga¬ 
tifs  font 
necefl'ai- 
res  aux 
Convalef- 
cents. 


Purgatifs 
pris  par 
précaution^ 
&  par  les 
Perfonnes 
laines. 


Differents 
purgatifs 
dont  on 
peut  ufer. 
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contenues  dans  le  deuxieme  Tome  dâ 
cet  Ouvrage. . 

Ce  n"eft  pas  feulement  aux  Mala¬ 
des  que  conviennent  les  purgatifs 
ils  font  encore  neceflaires  en  quel¬ 
ques  occafions  aux  Convalefcents , 
fur  tout  à  ceux  qui  font  dans  l’ufage 
aduel  du  lait  de  Vache ,  d’Aneffe,  ou 
de  Chevre  ,  des  eaux  minérales  ,  & 
des  bains.  Ils  feront  obligez  de  fe 
purger  au  commencemeiit,  au  milieu, 
&  à  la  fin  de  Tufage. 

Ceux  q.ui  jouissent  d'une  fanté 
parfaite  peuvent ,  pour  s’y  conferver, 
&  pour  prévenir  les  maladies  popu¬ 
laires  ,  fe  purger  par  précaution,  dans 
les  changements  de  faifon.  Ils  ob- 
ferverpnt  de  faire  précéder  la  faignée, 
fuppoie  qu’ils  en  ayent  befoin ,  &  de 
s’humeder  pendant  quelques  jours, 
par  des  bouillons  ,  tifanes ,  &  lave¬ 
ments  rafraichiffants ,  qui  feront  mar¬ 
quez  plus  bas. 

Il  Y  A  PEU  de  remedes ,  de  quel¬ 
que  efpece  qu’ils  foient,  dont  le  nom¬ 
bre  foit  plus  grand  que  celui  des 
purgatifs.  On  eft  donc  en  état  de 
choifîr,entre  ceux  mêmes  qui  agilTent 
à  peu  près  de  la  même  maniéré, & 
qui  peuvent  convenir  dans  les  mê¬ 
mes 
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tries  maladies.  Pour  nous ,  fondez  fur  püMes 
une ,  longue  experienee  ■,  nous  tfheii-  purgatives, 
terons  'point  à  préférer, le  .plus,  fou-  .. 
vent  Tufage  des  pillules  purgatives. 

La  dofe  de  ces.  pillules  eft  d’un  Dofe  de 
demi  gros;  qu’on  diminue  félon  l’ âge.  ces  pillules. 
On  en  fait  prendre  aux  Enfants. /de- 
.puis  deux  ans  jufqu’à  quatre ,  la  cinr  4ges. 
quiéme,  ou  fîxtéme  partie  de  la  prife  ;  ^ 
depuis  quatre  .  Jufqu’à  huit ,  le  quart 
.ou  le:  tiers  J  depuis  huit  jufqu’à  dou¬ 
ze., la.  moitié;  depuis  douze  Jufqu’à 
dix -huit  les  deux,  tiers  ;  &  depuis 
dix-huit  Jufqu’à-foixante  ans /laprife  i  V 
•entière  :  obférvanîr  rréanraoins  deife  ; 

jï^ler  toujours  fur  les  forces  du  Ma¬ 
lade.  - 

-  La  .  maniéré  ordinaire  de  prendre 
les  pdlules  purgatives^  dans  toutes  de  les  près- 
des  maladies ,  éll  de  les  avaUer  le  ma-  dre. 

-tin  à  jeun ,  envelopées  dans  du  pah 
-à-srhanter ,  ou  mifés  dans  une  cueîlle- 
,iée  dé  l>ffuiUm  Qn  prendra  imrhedia- 
tement  par  dejfùs  un  demi  bouillon 
à  la  viande  ,  une  peu  clair.,  OU  aux  Bouilloa*, 
hefhes  rafraîchiffantes- de  la  faifon. 

.  Trois  heures,  après  ,  le  Malade  doit 
on  avaller  un  pareil  ;  dc  obCerver  le 
régime  le  relie  dé  la  journée.  Cha¬ 
que  fois  quér.fa  medecine  opérera 
Tome  l.  .  P  - 
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faifonnablement  bien  ,  foit  avant  ^ 
foit  après  avoir  pris  le  bouillon ,  il 
Tiranc ,  &  fera'  bon  de  lui  faire  boire  une  taffe 
autres  de  OU  un  verre  de  tijme ,  ou  d'e<ra 
boillons.  pane'e ,  OU  â^eau  de  foulet ,  ou  de  petit  ' 
lait  :  clarifié ,  ou  ^ eau  de  fainte  Reyne.  i 
en:  vûe  de  l’humefter ,  &  de  lerafeab 

cbir  de  délayer  les  humeurs.  La 
quantité  de  ces  boiflbns  doit  être 
proportionnée  s  l  âge. 

Autre  ma  Ces  pillules  purgent  fans  irritation, 

niere  d’u-  tranchees  &lans  violence.. Elles 
luîes^^pur  ^  confeivent  aulTi  long-tems  qu’on 
gatives^j  ’i^cut ,  mais  lors  qu’on  les  a  gar- 
lors  qu’ei-  decs  quelques  mois  ,  il  faut  les  ecra- 
les  ontete  St:  en  faire  une  opiate  avec  un 
fwg-^ms  àtfyrop  de  captllatre  ,  ou  d’autre 

'  .  *  ^rôÿ'.ïronv'enable ,  ou  de  OnTa- 

. .  .  valiera  dans  du  pacmà  /  ch  amer ,  buvant 

-le  bouillon  ou  autre  liqueur  par  déf¬ 
ais.  On  peut  encore  après  avoir  écra- 
■fé  les-pilluiesjles  délayer  dans  un  jame 
-d’œuf-,  ou  lesjmélerdans  un  pem  mage 
mitonné j  lorsqu’on  fera  prêt  a“le:pTen- 
dre.  Gette  méthode 'convient  princi¬ 
palement  ,  foit  aux  Enfants,  foit  aux 
•  rerfonnes  plus  avancées  en  âge ,  qui 
ont  averfion  pour  tout  ce  qui  .  s’apellç 
medecine,  &  qui  font  fujettes  à  vomit 
les  purgatifs-,  quelquo-tems  après  fefi 

avoir^valiez.  "  " 
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iQiiant  à  Geûx  qyioBÆ  le  j^entre  pa-  Ufâge  des 
r:efî€UX>rils:pourr<pî^:pi:fï^rp  l^  .pil-  pdlules 

Iules  deux  pu  trois  -lois  la  femaiue., 
deu?c  jheures.  -apr^  .un  legerrfpuper.:  qui  ont  le 
eu  qui  leuf  rendra  le  ventre  libre  ;k  ventre  . pa- 
lendemain  matmri  mais.il'fuÿîra  pQur  reffeux. 
lors ,  dkn  prenclrè  levtiers  ou  la  mpi- 
tié  de  :la;prife.  ÀulTi'tôt  que  lereme- 
de  .çpmmenGeraà  pperer,  iJarpren- 
dront  quelques  rtafîès  de  ihé  y  ■  pu  de 
t^ane  ,-oU:de  'bov/llen  € afraiGhiffanç ,  aù  , 

•^em  &  aux  herhes^ée.  la  iaifou/Le-refte 
de  la  journée  ils  yixrpnt  de  régime  , 

&  pourront  vaquer  dpurs  affaires. 

Quand  on  préiid  -de  ces  piÜules'le 
foir /  elles  m-interrpmpent  point  le  re¬ 
pos  delà  nuit.  Snfînéeuxqui'fpnt  un 
ufage  frequeut.  de  llà  purgadon ,  & 
ceux  qui  abondent  ^en  bumeurs ,  peu¬ 
vent  fe  fervir  de  ces  pillules,  préfera- 
bleuient  à  tous  autres  purgatifs. 

■  Nous  .]srE  ôONNERpNs  point  icy  D’autres 
cpmppfition  des  oillules  purgatives ,  Purgatifs 
attendu  la  difficulté  qu- U  y  auroit  d  y 
réuflir.  -P our-y  fuppléer ,  ènoas  qu!on  ployez , 
nen  puIffe-trpuYeridaiîs  les  lieux  où  defFaut.des^, 
le  Malade. reftdera  ,  on  y  pourra  fub-  piaules  qui 
ffituér  quelques  autres  purgatifs ,  foit  de- 

en  infubon  j.fpit  en  .poudre, doit  en 
ppiate. 

Pij 


liifFerentes 
précautions 
qu’on  doit 
obfcrver  en 
fe  pur¬ 
geant. 

Par  rap¬ 
port  aux 
tempéra¬ 
ments  plus 
ou  moins 
robultes. 


Pour  les 
perfonnes 
extrême¬ 
ment  déli¬ 
cates. 


Pour  cel- 
Jes  qui  Ibnt 
tres-dÆ- 
dles  à  é- 
mouvpir  , 
ou  qui vo- 
miffenî  ©r- 
•  dinairc- 
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Mais  avant  que  d’en  employer  au■^ 
cun,  il  éft  important,  comme  nous 
Tavons  déjà  recommàndé  ,  de  faire 
attention  au  tempérament  plus  fort 
ou  plus  foibledes  Malades  qu’ori  aùra 
à  traiter ,  pour  y  proportionner  les 
dofes  du  purgatif.  Il  s’en  rencontre 
fou  vent  d’une  conftitution  li  delica-' 
te ,  qu’il  ne  leur  faut  au  plus ,  pour 
les  bien  purger  y  qu’une  once  de  çajje 
de  levant,  mondée  une  once  de 
manne.  Il  h’y  aura  pas  lieu  de  balancer 
à  leur  égard  fur  le  choix  de  la  méde¬ 
cine.  La  plus  douce  fera  îoûjours 
celle  qu’il  faudra  préférer.' Quelque¬ 
fois  même  une  extrême  delicâtèire 
du  Malade ,  &  des  çirconftancès  ex¬ 
traordinaires ,  obligent  de  fe  réduire 
à  lui  faite  prendre  pour  tout  purga¬ 
tif  ,  une  once  de  manne  graffe ,  choifie 
bien  nette,  &  diifoute  dans  Un  verre 
A' eau  -poulet,  en  y  ajoûtant  quatre 
Gncts  d'huile  d’amandes  douces ,  ré¬ 
cemment  tirée. 

D’autres  Malades  font  tres-diffiei- 
les  à  émouvoir  ;  d’autres  enfin ,  vo- 
mifienf  pour  l’ordinaire  les  médeci¬ 
nes  dé  toute  efpece.  Nous  leur  con- 
feiilons  .de  prendre  le  foir,  avant  le 
jour  de  purgation ,  un  demi  gros  de 
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thuharhe  ,  ^  douze,  ou  quinze^  grains  ment  leurs 
de  panacee  mercurtele  ^  'mcoîf  Otez  dans  Médecines, 
quelque  conferve  ;  ils  en  feront  plus 
clScacement  &  plus  doucement  pur¬ 
gez.  D’ailleurs  ce  bol  ouvre  fouvent 
le  ventre  le  lendemain  matin ,  :  avant 
même  qu’on  prenne  la  medecine  ,  ce 
qui  en  tavoriie  l’operation.  • 

La  pluspart  de  ceux  qui  fe  pur-  Le  fom- 
gent ,  même  en  fanté ,  font  ordinaire- 
ment  agitez  dune  efpece  d mquie-  mediate- 
tude ,  qui  les  empêche  de  dormir  1^  ment  après 
nuit  precedente  :  En  forte  qu’ils  fe  laprifedu 
trouvent  accablez  lors  qu’il  s’agit  d’a- 
valler  leur  medecine  le  matin.  On 
a  coûtume  de  leur  interdire  le  fom- 
meil  après  l’avoir  prife  :  c’eft  une  er-  ^ 
leur  ;  ils  peuvent  s’y  livrer  fans  au¬ 
cun  danger  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
commencé  à  operer.  Mais  pour  lors 
il  eft  important,  pour  eux  de  ne  fe 
plus  affoupir. 

Toutes  les  eois  qu’on  fe  pur- 
géra ,  foit  en  fanté ,  foit en  maladie, 
on  prendra  la  veille  &  le  lendemain  placez  les 
un  lavement  rafraîchilfant,  pour  ren-  lavements , 
dre  le  fuccez  de  la  medecine  plus  dansl’ufa- 
.  favorable.  On  avallera  un  bouillon 
deux  ou  trois  heures  après  la  medeci-  ^  ‘ 

ne ,  &  dans  la  fuite  un  verre  de  sifane 
P  iij 
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chaqtié  fois  qu’elle  opérera  fuffifam^ 
ment ,  où  ayant ,  où  après  le  bouillon. 
On  aura  foin  de  vivre  fobrement  lé 
jour  de  là- pùrgâiaon. 

Derniere  deiiéere  o^fertfatm: ,  non  moins 

©bfervation  neceÏÏaùe  ,  au  fùjet  d'êapùîgatifSj  dl 
fur  les  pur-  jamais  ordbriilér ,  lors  qù’on 

reconnoîttù  qùé  loin"  d’èt  re  utiles, 

,  ils  poùrrbiènt  déVeùir  pernicieux. 
Nous  aVôns  èw  foin  db  marqùèr  â  la 
fin  dé  ce  Mémoire ,  qùellés>  font fe 
occafionS  on  l^où  doit  s’èn  ablfenif. 
Quels  font  fesTE  .  jftÀlNT;ENAî^^  â  prOpofét 
ceux  qui  s  fcs  autréa  pùxgatifé  ,  dont  on  péùt 
peuvent  ùfèr  aù  défaut  dés  ^îlüles. 
ctre  em-  Ôeùxqpènoùsaltôns  décrire,  coii- 
vieniièiit  drefijùé  tous  a  la  plufpâtt 
piiiuies ,  des  maladres.  Il  y  en  a  cependant  un 
dont  il  a  entre  au&es  ,  qu’on  doit  regarder 
cté  parié,  commé  fpecifîque  à"  Tégard  des  fiè¬ 
vres  intèrinirtentes  :  &  c’éfl  eelui  p^ 
lequel  nous  commencerons. 

Poudre  Fébrifuge, 

DONNE  daus  lés  fîéVrés 
«n  fpécifi-  tierces  ,  quartes  ,  ou  doubles 
que  dans  quartes  le  mâtin  à  j  eun ,  la  veillé ,  & 
iSenSt-^  le  lendemain  défacce^  ;Ôc  on  la  réï- 
tentes.  '  toùtes  lés  fîévres  interinit- 
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tentes-,  de  deux- jourS:  Fun;  m^is  on  Temps oà 
doit  toujours  cboifir-k  ÎQur  le  plu?  1,°“^ 
libre.  Dansde-s  fièvres,  quotidiennes  ,  aans  les 
doubles  tierce?  ,  &  triples-  quartes. ,  fièvres  tier- 
ii  fuffit  qu’on  la  puilTe  donner  fix  ces ,  quar- 
ou  huit  heures  avant  l’accès.  Laplufi-  ^mblé? 
part  des  Malades  fe  trouveront  gue-  quartesi 
ris  à  la  troifiémUi  quatrième  ou  ein-  Dans  les 
qumrneprile.  .  quç^fc 

Avant  que  d  uier  de  la  poudre  rer  nés  dou- 
brifuge ,  dans  les  fièvres  intermittenf  ‘fier¬ 
tés  ,  on  fera  précéder  la  faignée,  ainfi  ^ 
que  les  lavements.  Du  relie  on  aura  tes.*  ^**^*^” 
recours  pour  fixer  les  tems  où  il  la 
feut  prendre  ,  à  :  la  Méthode  où  nous  doit 
traitons  des  fièvres  de  cette  efpece,  pratiquée 
Tome  H,  de  cet  Ouvrage.  avant  l’ufii- 

La  dofe  ordinaire  elt  4e  trenterfix 
grains,, qu’on  diminue  de  même  mar  brffuge. 
piere  que  les  piîlules  purgatives  i  en  Doé  or- 
Qbleryant  les  mêmes  précautions  par  dinaire  de 
rapport  à  l’âge ,  à  la  foiblefie  du 
tempérament. 

On  donne  la  poudre  fébrifuge  le  Differen- 
matin  à  jeun, délayée  dans  trois  Gueil-  tes  manie- 
leréës  de  vin  &  autant  d’eau,  ou  dans  res  de  la 
un  demi  bouillon  un  peu  clair  ,  foit 
à  la  vimâç  ,.foit  aux  herhei  de  la  fai- 
foii.  Les  Pèrlbnnes  qui  auront  de:  la 
peinera  avaller  eeue.  poudre  deiayèe. 
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en  pourront  faire  un  bol  avec  quel-3 

que^rop  un  peu  de  mel  ,  ou  avec- 
la  moelle  àç^  pomme  cuite.  On  prendra 
ce  bol  envelope  dans  du à  cte- 
ter,  buvant  ÏQvin  ]  ou  le  démi\^W& 
^  Conduite  immédiatement  ’  par  deflus.  Trôîs 
a  tenir,  en  heures  après  le  Malade  prendra  ûti 
prudr?  {l-  autre  bouillon  entier.  Il  fera  eh  forte 
brifuge.  de  ne  pas  vomir  le  remède  qui  en 
excite  quelquefois  de  legeresehvies; 
fur  tout  quand  reftomach  eft  foible 
&  chargé  d’humeurs.  •  Chaque  fois 
que  la  poudre  fébrifuge  opérera  fuf- 
fifamment ,  foit  avant ,  foit  après  le 
bouillon ,  le  Malade  boira  un  verre 
de  nfane  >  ou  à" eau  panée  ,  Sc  vivra  fo^ 
brement  le  relie  de  la  journée. 

Cette  poudre  fe  peut  donner  fans 
aucun  rifque  à  toutes  perfonhes  de 
tout  âge ,  de  tout  fexe ,  Sc  de  tout 
tempérament.  Les  femmes  groifes 
memes ,  les  Enfants  j  &  les  Nourrices 
peuvent  s’en  fervir  avec  fuccez.  - 

Préparation  de  la  Toudre  Fébrifuge* 

Poudre  fe- .  R  E  N  E  Z  de  7^/  effentiel  fébrifuge  j’ 
com*^^lî  ^  ^  deux  onces  ;  dè  fel  fisse ,  une  once; 
tion.^°  de  de  régulé  de^Hdars jdemie  once; 

defel  fixe  tiré  de  la  -tefie  morte  de  l’^ft 
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frit  defel  armoniac,  une  once;  àtfaffran, 
demie  once  ;  àe  fcammonée  fdphurée , 
deux  onces  &  demie.  Mêlez  le  tout 
exadement  enfemble.  PulverifeZ-le , 
paffez-le  par  une  étamine  de  foye ,  & 
le  gardez  dans  uii  lieu  fec.  La  dofe 
eft  de  trente -fîx  grains. 

Le  fel  ejjentiel  fébrifuge ,  &  lefel  fixe  Maniéré 
fe  font  avec  les  fimpies  qui  fuivent.  de  faire  le 

Prenez  des  racines  y  ^feuilles  d’Arfi-  fel  eflen- 
thora,  àç,  contrayerve  y  de  gentiane  ^  d’an^-  ^ 
gelique  ,  âiafarHm ,  àihellebore  noir  ,  de 
chacune  partie  égale,  &  en  grande 
quantité  ;  le  tout  coupé  &  pilé  dans 
un  mortier  de  marbre ,  pour  en  expri¬ 
mer  le.fuc  par  la  preffe,  dont  vous  for¬ 
merez  le  fel  elTentiel,  félon  Tarb  Fai¬ 
tes  enfuite  fecher  le  marc  de  ces  raci¬ 
nes  &  herbes ,  que  vous  brûlerez 
pour  tirer  le  fel  fixe  de  leurs  cen¬ 
dres  ,  à  la  maniéré  accoûtumée. 

On  peut  faire  venir  ce  fel  de  Suifle, 
ou  d'Auvergne  ,  où  ces  plantes  fc 
trouvent  en  grande  quantité  ,  &où 
il  fe  peut  faire  à  moins  de  frais  qu'à 
Paris. 
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Medecine  fouir  furger  les  E^famii 

Dans  la  Ty  RENEz  quinze  grains:  à&  foîkdes 
1  àe^fenné ,  coupéesi  menu  ;  :  denn 

pSdons”,  éubarbex  èrs  f(mdrei:âk:-h\jk 

ou  mala-  grains  àtfel  d:ab^mhe,  Vmçsè-\ss  ih^ 
«lies  des  rafeb  péndaut^la,  nuit  fur  les  cendres 
Eniànts.  chaudes,,  dans:  deux  ait.  trois?  onces 
(èAeau  àQfoutfier.'Qikàç.  mnefisôàMiét, 
Faffez  le  tout  le  lendemain  ajoû^ 
tez-^y  fix  gros  déi  mmne.^  ou  ûx  gros 
dé  fyrof  de  chicoreÂ,.  oui  de  fomm  com^ 

Eofé.  -  Vous  reglerez  &  augmenterez 
U  dofe  de  la  purgation ,  félon  l’âge 
&  félon  les  forces  de  l’Enfant.. 

Sjrof-fMrgaüffjimdeAEnfmUi. 

Pour  les  ’prR^NEZ  de  Pem  de  fopirfiery 

^  ^  »eJlei>-S(t  àsi:frtrktaire  dâ^^ 
chacune,  huit:  omom  ^  éo:  pUmks:  de 
«allons.  fermé  mondé  une  ©nce  ;  de  yhukwké^> 
choHie:  en  poudie,:  fix  gros  ;  de:i^^ 
d'àhfmhe.i.îxois  gros.;  de  fulpo  de  ta~ 
rnarins ,  une  once.  Faites  infufer.  lé 
tout  pendant  douze  heures  dans  ces 
eaux  diftillées  bouillantes  fur  les  cen¬ 
dres  tres-chaudes ,  dans  un  vafe  de 
terre  bien  bouché.  Palfez-le  enfuite 
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Éîi  le  preffânt;  ajdûtez  dans  la  coktu^ 
te,(Juatre  onees-  àQjùcrs  candi.  Fàkês-le 
^Güiük-,  jufqu’à  cê^u’ilferéduife  en 
Gonfiflence  de  fyïGp  un  pen  clak, 
pour  en  ufer  eomme  du  préeedent-r 

S’il  ne  purge  point  aflez ,  on  fera  Maniéré  de 
fondre  depuis  une  demie  once  ,  juf- 
qu’à  fix  gros  àc  manne  grajfe,  purptifr* 

peu  de  bouillon  y  ôc  Ton  y  délayera  le  ^ 
lyrop  cy-deffus. 

i^rop  purgat^m^gijlraby  dans  les  cours 
de  ventre. 

PRênëZ  de  Yeaa  de  plantain ,  &  dè 
rofes  diftiliées ,  de  chacune  douze 
onces-,  de  choifie  en  poudre,  fumennent 

fix  gros  s  de  fil  tPab/lmhe ,  trois  gros  ;  aux  En- 
de  Jûmaci^  de  rofes  de  Provins  ,  dé  cha- 
cun  demie  once  ;  Aq  graine  de  Kerm^ 

&  de  canelle  piquante  concaflTeejde  cha¬ 
cun  trois  gros.  Faites  infufer  le  tout 
pendant  douze  heures  au  bain-  Ma¬ 
rie  bouillant,  dans  un  vafé  de  terre 
bien  bouché.  Paffez-le  enfuite  en  le 
preflant  ;  ajoutez  à  la  colàture'quatre 
onces  de Jhvre  candi.  Fakes-le  bouiUir, 
pour  le  réduire  en  eonfiflence  de  ly- 
rop  un  peu  clair. 

Gh  en  donne  aux  Enfanta  à  pro- 


Üfage  de 
çe  fyrop. 


Maniéré 
dont  il  a- 

git- 


Pour  pur¬ 
ger  les-  A- 
dultes  qui 
font  d’un 
tempéra¬ 
ment  déli¬ 
cat. 


23^  vfagg  des  Pur^atiff. 
portion  de  leur  âge.  11  faut  d’abord 
leur  en  faire  prendre  une  demie  once 
le  mâtin  à  jeun,  &  un  quart  de  bouil¬ 
lon  j-ou.un  verre  de  tifane  par  deflus. 
Le  relie  de  la  '  journée  on  les  fait 
vivre  à  rordinaire.  On  réitérera  l'a 
même  dofe  deux  ou  trois  fois  de 
fuite  j  &li  on  le  juge  à  propos  ,  on 
l’augmentera  peu  à  peu  ,  jufqu’à  lîx 
gros ,  ou  urie  once*  Après,  quoy  oa 
iaiffera  quelques  jours  d’intervalle. 
Pans  la  fuite  pn  ne  donnera  ce  fyrop 
auxpetits  Malades  quiferorît  fujets au 
devoyement ,  que  tous  les  huit  ou  dix 
jours  ou  tous  les  quinze  jourspu  tous 
les  .mois  ;  &  on  ne  leur  en  fera  prendre 
qu’un  ou  deux  jours  de  fuite. 

Ce  fyrop  purge  tres-douGemént. 
Il  facilite  la  digeftion  ,  ScpelTerreies 
fibres  de  l’elloniach  ,  Sc  des  inteflins 
quand  elles  font  trop  relâchées. 

M-edecine  comenabte  aux  tempéraments 
.  faibles  &  faciles  à  émomeiu 

PRe  N  E  Z  defoiicules  de  feme\ua 
gros  &  demi ,  de  rhubarbe  choifie  , 
en  poudre ,  demi  gros i  de felào.  tama^^- 
ris  y  ou  de  'chicorée ,  ou  déab/inthe,  demi 
,  gros  I  de  manne  de  Calabre  ,  une  once 
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êc  demie;  &  un  peii  de  re^Ujfe verte , 
latüTée  '&  écrafée.-  Faites  i  bouillir  le 
tour  enfemble  dah$  un  demi  fétier 
à’ eau  de  î^e au  ,  réduit  aux  deux, tiers  ; 
&  faites-en  la  colatûre.  •  ^ 

Cette  medecine'dégage  la  têfé  & 
l’eftbmaçh  ;  aüffi-bien  que  les  vifee- 
les  du  bas  ventre;  On  peut  y  ajouter 
deux  gros  dieau  de  vanelle  orgét 
la  rendre  plus  agréable.  On  peut  auflî 
faire  entrer  dans  la  compolition  rne- 
me  de  la  médecine ,  un  demi  gros  de 
cdnfeB:ion  d’Iacmhe  ién  ca.s  que  les  Ma¬ 
lades  foient  foiblès  &  languiflants ,  & 
qu’ils  -  foient  fuj  éts  a  vomir  dés  mér 
decinés*  :  / 

'  Medeciné  ordinaire, 

PReN é  z;  de  feuilles  de  fennd  monde  ^ 
deux  gros  ;  dé  fil  végétal ,  de  fil  po- 
lyéhrefte^  ou  de  tartre  filuble  ,  un  gros 
&  demi.  Faites-les  infufer  pendant  la 
nuit  fur  les  cendres  chaudes  ,  dans 
huit  onces  de  tifane ,  faite;  avec  les  r4- 
ctnes  de  polypode,  de  fraizier,  &  de  chien¬ 
dent.  Le  lendemain  vous  y  ajoûterez 
une  once  de  cajfi  fi  levant ,  récem¬ 
ment  mondée  ;  &  une  once  5ç  demie 
de  manne  grajfe.  Vous  ferez  bouillir  le 


Effets  éô 
cette  mé¬ 
decine. 


Purgatif 
dont  on  ufè 
communé¬ 
ment. 


'Autre  pur¬ 
gatif  pour 
ceux  qui 
ont  en  a- 
verfîoa  le 
goût  des 
medéctnes 
ordinaires. 


2  3  8  VfageJes  Turgatifs» 
tout  enfemble  {ej)t  ou  huit  bouillons^ 
&  vous  le  paffereL  Quand  on.jugera 
à  propos  de  retrancher  la  caffe  ,  on 
augmentera  la  dofe  de  la  .maniie  ^ 
jufqu’à  deux  onces  &  demie.Onprend 
cette  potion  le  matin  à  jeun ,  &  pu 
avalle  un  bouillon  trois  heures  après, 
Elle,çft  ptopreù  jpurger  leS' huînearsi 
crues '^Cjhilieules. 

l^utKe  medeciné  fans  gdeser  &  fans goût» 

P  ÏIenez  trois  gros. de  f^né.mondéy 
4eux  gros  .de  racine  de  fMaf  ^.tïi 
poudre  ;  demi^  once  à^raifins  de  Da¬ 
mas,  mondez  de  leurs  pépins  ;  un 
demi  gros  dereglijfe  feche  concaffée; 
&  deux  onces  de  manne  grajfe,  bien 
choifie  &  bien  nette.  Faites  bouillir 
le  tout  •enfemble  un  moment ,  dans 
douze  onces  d’eau  :  puis  le  lailTez  en 
infufi.on ,  pendant  dix.  ou  douze  heu¬ 
res.  -  rFaites-le  bouillir  une  jfeconde 
foisj,  jufgu’â  -la  redudion-de  huit 
onces  ;  cniùke  exprimez  la  medeci- 
nei&la  clarifiez  avec  un  blanc  d’oeuf  ; 
y  ajoutant ,  fi  vous  le  voulez deux 
oiieillerèes  d’^4?^  de  fieur.  d’orange. 

Cette  -medecine  purge -:fens  tran¬ 
chées  les  ferofitez  bnieufes. 


des.  ‘l^ufgaüfs.  îï  3  9 


^Medecim  erndjistmee  .»  d’m  gem 

^agré^ble,  ■  ' 

âmaades  ^douces  ^^etmeres  .  Autre  pour 
des  tîiîes  &desaüttesAin--gros;d.es 
i^uati^efemencesfroidesA&ix  gros.  Faites- 
en  trae  émuifion  avec  Fx  onces -d’e^a 
Quand  la  cdiature  fera- faite  > 
ajoûtez-y  deux  gros  d^^^w  dé-  ca^i^ 
orge'e ,  &  . une  demie -onee-de^îiiÿï^  M^é 
capulaire,  Delayez-y-  depuis^  kuit  pdix-, 
douze ,  jufqu’à  quinze  grains  de 

,  mile  en  poudréfeFÊiie, 
avec  iinvpeu-  de.  fucre ,  ou  ’bieH’depüjs 
un  fcmpule ,  jufqu’à  un  demi  gros  de 
-pondre  (:ôra^cè«f-,i:ïecemment  faite. .Le 
/Malade  prendra  cette  émuifion  le 
■matin  _  à  ;  jeun ,  &  trois  keures  après  ,  ; 
un 'bouillon;- vivant  de  régime  le  reffe  - 
delà  journée ,  cornme  il  fe  pratique  , 
dans  fufàge- des  autres  médecines. 

Autre  medecine  jdatis  les  débilité';^ 


P  'Renëz  de  catholienm  double ,  ime  dégorger 
once  ;  de  rofis  de  Provins ,  une  pin-  premie— 
cée  ^  Âe  fel  de  fouphre ,  un  fcrapule  ;  &  ^es  voyes, 
deux  elopids  de  gerop ,  ou  une  pincée  peftomacï. 


1 


Autre 
'dans  la 
goûte,  les 
rhuraatiC- 
niesjla  gra- 
velle ,  Sic. 
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de  coriandre  concaffez.  Faites  bouillir 
le  tout  dans  huit  onces  à'eau  de  ptan- 
tdn  ,  jufqu^à  diminution  d’un  quart* 
Otez-le  du  feu ,  &  rexprimez  légère¬ 
ment  ;  ajoûtez  à  là  colature  une  de¬ 
mie  once,  ou  une  once  dQ^jÿrop  ma- 
giflral. 

Gette  medecine  purge  légeremeni 
les  humeurs  crues ,  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  premières  voyes  :  elle 
fortifie  reftomach  ,  &  convient  dans 
les  cours  de  ventre. 

Jldedecine  compofée  avec  V agaric  ^  propre  à 
purger  les  ferojitei  hilieuÇes  ,  &  pitmteufes. 

EAites  bouillir  dans  une  chopine 
d’eau  de  fontaine ,  le  poids  de 
deux  gros  àcregltfe  verte,  fatiffée,  bat¬ 
tue  ôc  effilée  j  avec  douze  gros  grains 
de  raijins  fies ,  coupez  &  mondez  de 
leurs  pépins.  Quand  le  tout  aura  &t 
dix  ou  douze  bouillons ,  vous  y  ajoû- 
terez  lé  poids  dé  trente  grains. 
ric  trockifiue',  réduit  en  poudre  fubtile; 
&  deux  gros  de  feuilles  de  fenne'  mondé  : 
Laiffez  -  les  infufer  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  douze  heures.  Le 
lendemain  ajoûtez-y  deux  onces  de 
belle  manne  de  Calabre,  Vous  ferez 
bouilUt 
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bouillir  le  tout  enfemble ,  jufqu’à  ce 
que  la  manne  foit  fondue:  Énfuite 
paffez  la  medecine  par  une  étamine, 

&  la  clarifiez  à  l’ordinaire  avec  le 
blanc  d’oeuf. 

-  On  peut  augmenter  la  dofe  de  Va-  Mankre  de 
ganc  ,  jufqu’à  foixante  grains  ,  pour  régler  les 
les  Perfonnes  robufies  &  difficiles  à 
émouvoir  ,  &  mettre  trois  gros  de  decine^fê- 
fenm  ,  2X1  lieu  de  deux ,  ou  autant  de  Ion  l’âge  & 
fûlictiles  de  ferme'.  Par  la  raifon  contrai-  ies  forces 
re ,  on  diminue  les  dofes  pour  celles  Malade, 
qui  font  délicates  ,  &  pour  les  En¬ 
fants  ,  nq  leur  en  donnant  que  le 
'quart  ou  le  tiers  des  dofes  marquées , 
à  proportion  de  leur  âge. 

Cette  medecine  peut  être  aroma- 
tifée  avec,  deux  gros  â^eau  de  carrelle 
erge'e,  ou  ’  d'eau  de  fleur  d’orange.  C^eft 
une  des  meilleures  &  des  plus  agréa¬ 
bles  médecines  qu’on  puiffe  prendre. 

Ceux  qui  font  fùjets  à  la  goutte,  aux 
rliumatifines,&  à  la  gravelle,s’en  trou¬ 
veront  confiderablément  foulagez ,  & 
n’effiiyerpnt  que  des  attaques  moins 
feequentes  ,  moins  longues  ,  &  moins 
douloureufes. 


Ce  bouil¬ 
lon  eft  con¬ 
nu  vulgai¬ 
re  tpent  , 
fous  le  nom 
de  Bouillon 
du  Koy, 


Compofi- 
tion  de  la 
tiiâne  laxa¬ 
tive. 


2^2  'Pttygaüfs* 

Bouillon  purgatif, 

PR  E  N  E  Z  deu^  gros  de  fenae  ;  un 
gros  de  rhubarbe  ^  up  gms  de  fil 
•végétais  h  jus  d’un  citron,  un  demi 
verre  éécau.  Faites  infufer  letout  pen^. 
dant  la  nuit  dans  une  talTe  de  'terre 
yerniflee.  V erfez  le  leridemain  ma-  ■ 
tin  cette  infufion  &  le  marc ,  dan%un, 
bouillon  fait  avec  la  rouelle  de  Ve  au,  ou 
un  Boulet ,  la  laitue ,  le  cerfeml,  le  pour¬ 
pier  y  hi  poirée  y  &  la  chicorée ,  cha-, 
çune  rine  petite  poignée,  Àjoûtez-y 
deux  onces  &  deniie  de  rnanne  grafle 
choifie  bien  nette ,  fix  zeftes  de  cir 
trçn  y  &  faites  bpuiUir  le  tout  en/em- 
ble.  Vous  retirerez  votre  bouillon  du 
feu  ,  dès  que  la  rnanne  îèra*  fondue  , 
&  le  paierez  à  travers  une  étamine 
avec  exprelîion.  Vous  obferverez  le 
régime  d’un  jour  de' médecine. 

Tifane  laxative  rafraîçhifar^e. 

P  Renez  de  tartre  filuble  deux  gros  ; 

defenné  mondé,  trois  gros ,  de  tar 
marins ,  une  once  ^  de  regUjfe  concaflee 
&  effilée,  deux  gros';  la  moitié  d’un 
citron  avec  fon  écorce  ,  coupé  par 
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tranches,  une  poignée  de  fimprenelie , 
ou  de  haïtes  infufer  le  tout 

pendant  la  nuit  dans  une  pinte  d'eau 
bouillante.  Le  lendemain  faites  boùil->  ' 
lit  encore  la  liqueur  jufqu’à  la  réduc¬ 
tion  de  trois  demi  fëtieïs  ,  &  paffez-  ,  . 
là  par  une  étamine  fans  exprçdion.  -  ' 

Vous  la  diviferez  en  trois  pr-jfes,  Fune 
defquelles  tous  donnerez  à  fîx  heu¬ 
res  du  matin  une  autre  une  heur© 
après.  On  prendra  uq  bouillon  ra- 
fraîchüTant  deux  heures  après  la  fer 
Gonde  prife.  Si  Fon  n-eft  pas  fufBfam^ 
ment  purgé ,  on  prendra  la  troifiémè 
prife ,  quatre  heures  après  avoir  dîné. 

On  obfervera  le  meme  régime  de  Manière 
vivre.  Lors  qtfon  a  d^ein  de  fe  pur- 
ger  plus  fortement,  on  ajoute  au  fe- 
Gond  verre,  fept  ‘ ou  huit  grains  de  rendre plül 
poudre  vomitive ,  ou  de  jcammonée  pré-  purgative, 
parée.  -  '  ' 

On  peut  encore  diffoudre  dans  la 
premier© prife,  une  once  &  demie' de 
manne  ;  ou  une  once  de  Çyrop  de  fleurs 
de  'pefchpr  ^  refles  pMes  ^^  de  eidcfree 

ou  àp  pommes  goœpofe  ,  félon  ^in¬ 
dication  ,  (Sc  félon  le  befoin  .gu’on 
fe  fentira  d’être  plus  ou  moins  purgé.  • 
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Vin  d’Efpagne,  laxatif  &  purgatif  ,  pur- 

les  Perfonnes  de'licates  ^  faibles  &  fusettes 
à  rejetter  leurs  aliments. 

Dans  ks  "O  Rene  Z  trois  chopines  d’excellent 

foibleffes  vin  deCanane  ,  \xnQ  once  de  fenné 
*^'^vomfffe-  fix  grosde  rhubarbe  en  poudre  i 

mcn°trd’â degerofie ,  deux  gros  de 
liments.  fantal  citrin,  &  autant  âe  faffran  orien^ 
tal ;  le"  tout  en  poudre.  Faites  -  le  in- 
fufer  à  froid  pendant  cinq  ou  fix 
jours,  en  remuant  la  bouteille  deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

En  verfant  ce  vin  pour  en  ufer ,  on 
aura  foin  dé  ne  le  point  agiter  ;  en 
forte  que  le  Aarc  rede  toûjours  au 
Dofes  du  On  en  prendra  depuis  deux 

^in  laxatif,  juïqü’à  trois  ou  quatre  cueillerées  le 
matin  à  jeun  ,  ce  qu’on  continuera 
quélque  tems.  Ce  remede  debaraffe 
peu  à  peu  l’eftomaçh  des  matières  pi- 
xuiteuies  &  glaireufes  qui  font  la  cau- 
fe  du  vomillement. 

•  Bol  pwrgatifi  pour  les  Malades  qui  ont  en 
averjîon  les  médecines  en  beiffon. 

Coîïipofi-  "O  Renez  àe. poudre  cornachine  recem- 
tion  du  bol  X  ment  préparée  ,  depuis  un  fcrü- 
purgauf.  pjjie ,  jufqu’à  ûn  demi  gros  de  pana- 
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€ee  mtrciffielle  ^  àQ  t arm  vitriole ,  8c 
Marhe  ,  de  chacun  quinze  grains^ 
Incorporez  le  tout,  &  en  faites  un 
bol.  avec  une  fufhlante  quantité  de 
jlyrop  de  violettes ,  ou  de  conferve  de 
violettes  liquides  ,  que  vous  avallerez 
dans  du  pain  à  chanter  le  matin  à 
jeun,  prenant  un  demibomüon\mmer> 
diatementpar  deflus.  Trois  heures  a- 
près  vous  prendréz  un  autre  bouillon  : 

L^’un  &  r autre  feront  faits  avec  leP^éauy 
&les  heiées  de  la  faifin.  Le  relie  de  la 
journée  vous  vivrez  de  régime. 

Ce  bol  purge  les  humeurs  bilieu- 
fes.  ^  fereufes ,  fans  caufer  de  tran-  ^ 

chées ,  ni  de  rapports.  d’en  aug- 

En  certaines  occafions ,  où  Ton  menter 
veut  fe  purger  plus  à  fond ,  on  mêle  l’aaion., 
dans  le  fécond  bouillon  quatre  grains, 
de  tartre  e'metique  foluble. 

Sel  d‘Ep fin  purgatifs 


Le  felxké  des  eaux  de  la  fontaine 
à’Epfin  en  Angleterre ,  ell  un  pur- 
gatif  très-doux. 

P'fy^^P’à-afildÉ  Enquoyit 
CjI Auber,  dQ  farvanum  dupkcatum  >  &  des  différé  des 
autres  fels  purgatifs  ,  en  ce  qühl  ell  autres  fels, 
beaucoup  mcttns  âcre  au  goût,  &  qu’il  P^^gatift^ 


24^  vfage  dis  ^Purgatifs* 
fe  fond  plus  fecilemetit.  Il  purgOj  fans 
inconvénient  j  toutes  fortes  de  tempé¬ 
raments  ,  quélque  foibks  &  deUeatS 
qu’ils  foient  j  &  ne  eâufe  ni  colique  j 
ni  rapport. 

Dofes  de  La 

ce  fel ,  &  ju^U  ..  - - 

k  prenne!  ‘Üf^ütdâns  tmeoliopinede  bouiÜoii 
^  ’  fait  avec  la  rOüellè  de  un 

clair ,  ou  dans  une  pinte  d'^au  pUrci 
Gette  quantité^  peut .  être  bue  dans 
refpace  d’une  dèniie  heure  ou  d’ùnè 
heure ,  à  plufièurs,  réprifes;  On  peut 
ladiminuer  félon  l’indicationj  &  l’on 
peut  atiffi  l’aiguifer^en  j  a|oâtant  une 
ou  deux  onces  de  marme  grafle.  ; 

^Ulules  de  Francfm  Iwcaüves  -,  &  autres 
^^eeef  de  PiMks.  ; 

f'  r  H)  Renez  de  Valoes  fuccotrin  en  pou- 
tion^^es  ^  dre  fübtile  :  FMtes  -ie  diffoudre 
pillules  de  dans  une  fuffifante  quantité  de^  , 
Francfort,  ou  d’une  forte  infouon  dt' fiem  de 
•violems.  Faites-en  é  vaporer  l’humidi¬ 
té  au  bain  Marie ,  en  remuant  fans 

difçoritinùer  le  tout  avec,  une  fpatule 
.  •  .  de  bois  •:  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit 

;  en  confiiknce  de  iniel  ^  pour  en  pou¬ 
voir  former  des  pilluiés. 


dofe  eit  depuis  demie  onée  j 

’à  llhf» 
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Frénez  une  li^rré  de  cette. màffe  ,  -  Manière 
Sc  pendant  qu’eite  eft  encore  cHàu- 
de ,  incorporez-y  éxaâemeiït  une  on¬ 
ce  de  bonne  feammennée  [ulphûrée ,  eiî 
poudre  très  -  fubtilé.  Forfhez-en  des 
pillules  de  la  pefantêur  d’un ,  deux , 

Ou  trois  grains  chacune.  Pôudrëz-Ies 
avec  la  poudre  à&regUp ,  âc  les  lâifféz 
fecher  j  puis  vous  les  garderez  dans 
une  boëte ,  dans  uri  lieu  fée.  Ceux 
qui  débitent  ces  pillules  les  argen¬ 
tent  ,  ou  les  dorent  pour  les  dé^ifer. 

Quelques  Apothicaires  dé  Franc-  Pourquoy 
fort  ajoûtent  à  la  liiaiTé,  qüe  riôus  ve-  Ton  y  fait 
uons  de  décrire ,  plufîeurs  aromates , 
pour  les  faire  fervir  dé  corréélifs  à 
l’aloës.  Cependant  le  fuc  de  violette  eft  d^autrcs°a- 
fuffifant  pour  en  côrrigeï  &  enàdoù-  romates. 
cir  toute  racreté.  ' 

Toutes  LES  ITLLULES  qu’on  dif-  Biferentes 

tribue  fous  le  nom  de  pillules  de 
famé' ,  de  pillules  angelù^ues  ,  dé  pii-  qu’orTVif- 
lulés  uettrmandes  ^  de  grmns  âe  vie  tnbue  fous 
fembîables  >  tirent  toutes  leur  ori-  d’autres 
ginede  celles-cy  :  il  n’y  â  que  le  norri  ^ 

&  la  groffear  differente  qui  les  dé-  ptl*" 
guifent.  La  bafe  de  ces  dïvérfes  pil-  L’aioës  en 
Iules  eft  l’aloës  ;  &i’on  peut  facile-  efttoûjours 
ment  s’en  convaincre,  par  l’amertume 
qu’on  y  trouve  en  les  goûtant. 

Q  iü] 
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Dofedes  L^yj.  Üofe  ell  prefque  toûiours 
Francf^f,  P^end  depuis  le  poids 

&  de  la  de  quinze,  vingt,  &  vingt-cinq  grains 
plufpart  jufqu'à  un  demi  gros  ,  le  Joir  en  fe 
des  autres  mettant  à  table  ou  après  le  fouper 
oroiSu™^  en  fe  couchant.  Elles  purgent  dou- 
■  cernent  &  lentement  toutes  les  hu- 
meurs  crues  &  bilieufes ,  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  les  premières  voyes. 

Effets  de  EUes  fortifient  Peflomach,  &  ouvrent 

cesprU«les.p^ppétit. 

Elles  conviennent  èncore  pour  te¬ 
nir  le  ventre  libre, dans  Tétât  îànguif- 
fant,  d^’urie  convalefcence  ,  comme 
aufii  pour  préparer  à  la  purgation,  par 
une  prïfe  que  Ton  prend  la  veille. 

Ghfe^-va-  Nous  NE  POUVONS  nous  difpenfet 
tipns  fur  de  faire  quelques  obfervations  fur 
leur  ufa-  differentes  fortes  de  pillules. 

Leur  iifage  feroit  pernicieux ,  à 
Circonftan-  ceux  qui  font  fuj  ets  aux  hémorroïdes, 
feraient  aux  hemoragies  &  pertes  de  fang. 
îiiiifibles.  Elles  ne  doivent  être  prifes  pour 

Elles  ne  Tordinaire  que  lors  qufonîe  veut  pur- 

ger  legerement.  Mais  elles  font  in- 
puraef  diiffifantes  pour  ceux  qui  ont  les  en- 
fond.  trailles  farcies,  &les  vifceres  emba- 
raffez  d’humeurs.  Il  leur  faut  des  pur- 
gatifs  plus  vifs  &  plus  actifs. 

En  quel  On  en  peut  donner  aux  Femmes 
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nouvellement  accouchées,  lors  q^’el- 
les  nVnt  pas  le  ventre  libre ,  &  qu’el-  ^ent  aux 
les  ne  peuvent  prendre  de  lavements:  femmes , 
pourvu  qu^’il  nV  ait  point  de  perte  après  leurs 
conliderable. 

Au  lieu  de  ces  pillules ,  les  Perfon-  Ufage  de 
nés  qui  ont  l’eftomach  foible ,  &  qui  ifêu 
font  refferrées  ,  peuvent  prendre  à  &  pi^cedes 
dîner  trente-fix  grains  de  rhubarbe  piUuies. 
choifie  en  poudre ,  qu’elles  mettront 
entre  deux  foupes  dans  une  cueillere  : 

GU  bien  vingt-cinq  grains  de  l’extrait 
de  rhubarbe ,  dont  elles  feront  de  pe¬ 
tites  pillules  qu’elles  prendront  dans 
du  pain  à  chanter ,  ou  dans  quelque 
confiture  en  fe  couchant.Ellés  en  con¬ 
tinueront  l’ufage  deux  ou  trois  jours 
de  fuite ,  &  le  réitéreront  quand  elles 
fendront  en  avoir  befoin. 

Vignons  ^Inde. 

Prenez  une  demie  livré  de  pignons 

d’Inde  ,  mondez  de  leur  coque,  tiorf^der 
Faites -les  tremper  une  demie  heure  Pignons 
dans  de  l’eau  tiede:  Enfuite  fendez-  , 
les  par  le  milieu ,  pour  en  ôter  le  ger- 
rne  jaunâtre.  Pilez-les  dans  un  mor-  comm7 
tier  de  marbre^  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  purgatifs, 
réduits  en  pâte  fine ,  que  vous  parta- 
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gerez  en  fîx  parties  égales. 

Maniéré  p^^j.  [qj.^  mettrez  feparé- 

d’en  expriT  i  ^  j  .f  , 

'mer  i’hm-  un  morceau  de  toile  de 

ie ,  pour  en  cotton  neuve ,  lâchement  pliée:  vous 
rendre  l’u-  les  manierez  &les  prefferèz  trois  ou 
fage  moins  quatre  fois  par  jour,  avec  lesmaifis.- 
pour  en  exprimer  1  nuilerCe  que  vous 
continuerez  pendant  un  mois  ;  ayant 
foin,  de  renouvêller  la  toile ,  toutes 
les  fois  que  Celle ,  dont-vous  vous  fe¬ 
rez  fêrvi,  fera  devenue  grade. 

Au  bout  de  ce  tems ,  ôtez  les  pi¬ 
gnons  de  chaque  toile  pour  les  join¬ 
dre  tous  enfemblé  ,&  les  gardez  dans 
\  un  pot  de  fayence  bien  bouché.  Ceft 
ainfi  qu’en  leur  faifant  perdre  l’huile 
qui  rend  leur  ufage  violent ,  dange¬ 
reux  &  prefque  impratiquable  ,  on 
peut  les  adoiicir  ,  cle  maniéré  qu’ils 
deviennent  un  purgatif  doux  dans 
fon  operation  ,  &  exeriipt.  de  toutes 
fuites  fâcheufes. 

Dofe  des  préparation  fera 

Pignons  depuis  trois  ,  ■  quatre  &  cinq  grains 

d’Inde.  pour  les  Enfants  ;  &  pour  les  grandes 
Perfonnes ,  jufqu’à  dix  grains  ,  que 
l’on  diminuera ,  ou  l’on  augmentera 
félon  l’âge  &  les  forces.  On  les  incor¬ 
porera  bien  exadement  dans  un  demi 
gros  de  miel,  ou  de  quelque  cenferve 
Liquide. 
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/  G€  remede  doit  être  pris  le  foir  en 
fe  couchant ,  envelopé  dans  du  pain  prendre, 
à  chanter ,  avec  un  bouillon  clair  à  ^ 
la  viandè  immedia.tement  par  deffus. 

Il  n’opere  pour  l’ordinaire  que  le 
lendemain ,  &  avec  autant  de  facilité 
que  les  plus  doux  purgatifs.  Chaque 
fois  que  les  évacuations  feront  rai- 
fonnablement  abondantes ,  on  aval- 
lera  un  verre  df4«,  avec  un  peu  de 
Jyrop  de  capilldire. 

Purgatifs  dangereux. 

La  coloquinte  ,  les  Quels  font 

de  non  préparez  »  la  racine  de  brio^  les  purga- 
ne ,  h.  gratida ,  ou  herbe  à  pauvre  hom- 
me ,  VéLaterium ,  Pépurge  ,  &  quelques  dï\oSe 
autres  ,  font  des  purgatifs  trop  vio-  dangereux 
lents, pour  être  ordoiinez fans  beau-  &tropYi^>- 
.coup  de  prudence.  De  trente  Perfon- 
nés  qui  en  prendront,  il  y  en  aura 
vingt-huit  qui  s’en  trouveront  confi- 
.  derablement  échauffées ,  &  qui  feront 
tellement  affoibiies,par  les  douleurs  & 
trop  grandes  évacuations  s  qu’il  leur 
faudra  un  tems  confiderable  pour  fe 
rétabhr.  Il  y  en  a  même  que  ces  pur¬ 
gatifs  violents  jettent  dans  une  lan- 
gueur,qui  dure  le  relie  de  leurs  jours  i 


Avertiffe- 
ment  fur 
Tuiage  des 
purgatifs 
en  general. 


Maladies 
où  on  doit 
ablblument 
les  éviter. 


CirconiP 
tances  de 
maladies 
où  ils  lè- 
roient  con¬ 
traires,  é- 
tant  placez 
trop  toft. 


Neceffité 
de  les  dif- 
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c  eft  de  quoy  il  eft  bon  d'ctre  àvertî,. 

Oectijîons  ou  les  Purgatifs  feraient 
mifiblès, 

NOus  terminerons  ce  Traité  des 
purgatifs  par  un  avertilTement 
tres-effentiel.  Quelque  utiles  qu’ils 
foient  par  eux-mêmes ,  il  y  a  néan¬ 
moins  des  occafions  ,  où  leur  ufage 
ne  produiroit  qu’un  effet  pernicieux^ 
On  doit  s’ablfenir  de  purger  ceux 
qui  font  attaquez  d’inflammations  & 
d’ardeürs  dans  les  entrailles  ,  &  dans, 
les  vifceres  du- bas  ventre  ,  de  toux 
feche  &câtharreufe  ,  de  douleur  que 
le  Malade  reffent ,  quand  dn  prefle 
f  orifice  de  reflomach. 

Les  purgatifs  font  encore  contrai¬ 
res,  dans  les  fluxions  naiffantes  ,  les 
inflammations  aux  poulmons,  les  crâ- 
chements  de  fang  ,  les  douleurs  in¬ 
ternes  (Scies  pertes  de  fang  :  foit  qu’el¬ 
les  foient  produites  par  les  hemor- 
roides ,  ou  par  toute  autre-  eaufe.  II 
en  efl:  de  même,  lors  qu’dn  reffent  des 
ardeurs  d’urine  ,  ou  lors  que  celles 
qu’on  rend  font  fore  rouges ,  (Sc  en 
petite  quantité-:  quand  on  fouffre  de 
violentes  douleurs  de  goutte,.&  quand 
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©n  fe  trouve  '  aâuellement  dans  -  le  ferer  en  ces 
coimnencementpu  dans  Taccez  d’une 
fiévte  yiolente  j  GU-dans  .une  fueur  a-  . 
bondante  &  critique;  Pour  lors  ilfaut 
neceilaireinent  attendre  la  diminu¬ 
tion  de  la  douleur ,  ou  le  déclin  du 
ledoüblement ou  de  la  fueur  ;  Mé¬ 
nagement  qui  doit  avoir  lieu  pour 
toutes  les  Feœiÿes  dans  le  tems  de 
leurs  réglés  ,  &  dans  l’approche  de  ce 
tems.  Elles  ne:  doivent  prendre  au¬ 
cune  purgation ,,  que  deux  fdis  vingt- 
quatre  heures  après  qu’elles  feront 
entièrement  paiTées. 

A  l’égard  des  Femmes  enceintes ,  Avec  quels 
iors  qu’elles  font,  aq  commencement  menage- 
ou  à  la  fin  dé  leur  grolfeife:,’  il  ne 
faut  leur’  donner  de  purgatifs  qu’en  donner 
cas  de  necelTité  abfolue  ;  &  ne  leur  femmes 
en  faire  prendre  pour  la  première  fois  groil'es. 
que  les  demi  doîes.  On  en  ufera  de  , 
même  à  l’égard  de  celles  qui  font  nou¬ 
vellement  accouchées  :  leur  delîen- 
dant  abfolument  lesfemedes  ôù-il  en¬ 
tre  deraloës.;Le  jteçhe'  ordinaire  de 
purger  ces  derhieres ,  à  moins  qu’il  ne 
furvienne  quelque  indication  preflan- 
te,  efl:  au  bout  d’tfn  mois  ou  fix  femai- 
nes.  C’eft  le  tems  où  les  fuites  de  la 
couche  ont  coûtume  de  fe  terminer.  .  / 
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Saifom  de  ,  ‘*°‘;^  de  fe  purgej 

l’anncc.où  neceüite,  dans  les  grandes  elia4 
l’on  ne  doit  leurs  de  TEté ,  ôc  dans  lès  froids  vio-» 
recourir  lents  de  THyver.  Le  plus  feur  ,  fera 

auxpuiga-  de  choifîr  un  tems  frais  &  humide  i 

dans’  unT  piéferablement  à  tout  autre.  -  ’ 
occafion  Entre  les  Perfonnes  qui  ne  doiveHÊ 
indiipen-  ufer  des  purgatifs  qu’atëc  beaucoüp 
de  modération  ,&  ^près  avoir -  été 
Diverfes  bien  humeftées  &  rafraîchies  par  les 
circonjlân-  bouillons  &  les  tifanès  ;  ôii  doit  eom- 

Simpoi-  prendre  les  Femmes-,  4  qui  leurs  ra¬ 
tant  de  ne  gles;  viennent  ordinairement  en  a-J 
les  placer  bondance^les  Perfonnês  replettes  qui 
qu’avec  n'bnt  point  été  faignees ,  ni  purgées. 
£  modéra-  long-tems  1  èeUès  qui  fonf  ma^ 

non.  lades  du  poulmon  :,  qui  font  dans  la 
phtifie,qui  ont  un  cpurs  de  ventre  lien- 
terique ,  fereux  &  poracé,oü  une  gran-  ' 
de  diarrhée  bilieufe  ;  celles  qui  font 
habiurèllement  fu|èttès  au  devoye- 
ment  ou  aü  flux  trêsÆequent  &  très- 
abondant  des  hémorroïdes  ;  les  En¬ 
fants:,  les  Vieillards  ^  les  gens  natu¬ 
rellement  foibles  -  ou-  amaigris  ,  oü 
extenuez  par  des  maladies.  Enfiri  les 
gens  de  bonne"  cherer^  trop  adon¬ 
nés  au  vin ,  à  Peau-de-vie  ^  &  autres 
liqueurs  Tpiritueufes  7  ne  doivent  fe 
purger  qu’après  y  avoir,  été  préparez , 
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par  un  régime  humeâant  &  rafraî- 
chifTànt. 


n)SAGB  DES  VOMiTlFS. 

NOüs  avons  expliqué  dans  1©  Ceft parlé 
traité  des  purgatifs  ,  de  quelle 
maniéré  fe  forment  les  humeurs 
eruës  &  indigeftes  qui  font  la  caufe  vent  être 
la  plus  ordinaire  des  maladies.  Nous  évacuées 
avons  fait  voir  quelle  étoit  la  necef- 
fité  de  les  évacuer ,  foit  qu^elles  fuf-  ^nùesSs 
fent  contenues  dans  le  fâng  même  ,  le  iang,ou 
foit  qu’elles  fé  fuffent  arrêtées  ,  ainfî  arrêtées 
que  les  excréments  ,  dans  les  intef- 
uns.  _ 

Une  troifiéme  occalion ,  qui  en  L’évacua- 
rend  encore  l’évacuation  neceuaire ,  rîon  «ie  cel- 
eft  quand  leur  abondance  eft  fi  gram  QatVeC 
de  qu’elles  occupent  &  furchafgent  tom^h,cft 
l’efiomach  :  d’où  elles  poùrroient,  en  rcfervée 
paflànt.dans  le  fang ,  y  augmenter  la  ayx  vomi- 
quantité  des*humeursd’aum  mauvais 
caraâere.  • 

Pour  lors  il  arrive  fouvent  qu’el-  maniéré 
les  picottent  &  irritent  fortement  le  les  hu- 
ventricule  j  de  maniéré  que  l’irrita-  meurs  lé- 
tion  fe  communique  au  diaphragme , 

^  aux  mufcles  du  bas  ventre ,  qui  par  ex- 
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citent  à  vo-  un  mouvement  forcé  de  contradion  ' 
ies  pouffent ,  &  les  chaffent  au  de' 
hors.  C’eft  ainfi  que  fe  fait  le  vo- 
miffement  naturel. 

Necefîité  .  Mais  quelquefois  ces  humeurs  n’ont 
de  fecon-  pas  affez  d’acrimonie, pour  caufer  une 

der  leur  irritation  capable  de  le  provoquer  : 
üSe^eft  circonftance  où  l’Art,  eft  obligé  de 
trop  foible  feconder  l’adion  trop  foibledelaNa- 
d’elle  mê-  ture  ;  &  c’eft  à  quoy  fervent  les  éme- 
me  pour  tiques.  D’ailleurs  comme  ils  paffent 

le  vomi&  purga- 

ment.  3  ils  en  entraînent  plus  rapide- 

merit  les  humeurs  impures  &  fuper- 
flues.  Enfin  ,  en  agitant  &  fecouant 
plus  vivement  les  parties  qui  font  em- 
baraffées  ,  ils  les  dégagent  &  plus 
Effet  des  promtement  '&  plus  efficacement, 
vomitifs  D’où  il  réfuite  c^e  les  émetiques 
plus  puif-  par  ces  differents  effets  ,  font  beau- 
fants  fur  ie  propres  à  abréger  le  couis 

me^qu^cê-  maladies  |  fur  tout  lorfqu’ils  font 

lui  des  pur-  placez  àpropos,  &dès  le  cQmmen- 
gatifs.  cernent.  • 

Etant  pla-  fi  par  les  évacuations  qu’ils 

daL^^'e  produifent ,  le  Malade  n’eff  pas  ab- 
roj-nmen-  folument  foulagé ,  du  .moins  eft-il  en 
cement'des  étant  de  pratiquer  avec  plus  de  fuc- 
maladies  j  cès  les  autres  remedes  convenables. 
propre\^à"^  Les  émetiques  conviennent  prin- 

^ .  cipalement 
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cipalement  aux-  Gens  qui  font  d  iin  en  abréger 
tempérament  robufte  ,  qui  vomiffent  le  cours.  : 
facilement,  qui  font  accoutumez  à  Temper^ 
,vomif qui  ont  la  poitrine  ample ,  &: 
large ,  &  qui  ont  reftomach  foin  JfenLnt  ' 
Qn  employé  tres-utilement  ces  re-  ies  émeti- 
medes  dans  toutes  les  maladies  fubi-  q«es. 
tes  &  aigues  ;  telles  que  font  les  apo- 
pkxies  fereufes  ,  les  léthargies  ,  les  yent  être* 
catharres  fuffoquants ,  les  fluxioiK  de  employez, 
poitrine  &  coqueluches  opiniâtresjles 
pleurefies ,  les  fymptômes  avant-cou¬ 
reurs  de  la  petite  verole  &  de  la  rou¬ 
geole  malignes  ;  les  fièvres  pefiilen- 
tieUes  ,  ardentes  *&  continues  ,  avec 
rêverie  &  tranfport  au  cerveau ,  la 
pelle  même ,  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  &  opiniâtres ,  les  vapeurs  &  ètour- 
dilfements ,  les  embarras ,  pefanteùrs 
&  douleurs  de  têtè  infuportables  , 
rhydropifie  ,  bourfilTure  ,  jaunilTe , 
pâles  couleurs ,  &  autres  maladies  in¬ 
vétérées  ,  qui  dépendent  des  obllruc- 
tions  des  vifeeres  du  bas  ventre  :  En¬ 
fin  dans  toutes  celles  qui  ont  refîllé 
aux  fecours  ordinaires. 

En  general  ,  les  vomitifs  doivent 
toujours  être  précédez  ,  autant  quhl  SifsVoÜ 
ell  poffible ,  par  la  faignée ,  pour  de-  vent"  toû- 
femphr  les  vailfeaux ,  6c  parles  lave-  purs /s’il 
Tome  I,  eft  poffible. 


être  précé¬ 
dés  par  la 
faignée,  & 
enlüite  par 
les  lave-i 
ments. 

Ils  ne  doi¬ 
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ments  pour  dégager  le  bas  ventre,  Oa 
doit  nè  les  donner  qu'avec  précau^ 
tion  aux  Melancholiques ,  aux  Per, 
formes  trop  graffes  &  trop  replettes 
à  celles  qui  font  d'un  tempérament 
délicat ,  ou  qui  ont  été  afFoiblies  par 
de  longues  maladiesià  celles  qui  n'ont 
point  été  purgées  depuis  tres-Iong- 
tems ,  qui  ont  l'eftomach  foible ,  qui 
ne  peuvent  être  excitées  que  diffici¬ 
lement  à  vomir,  ou  qui  font fujettes 
à  un  vomiffement  habituel. 

Quelque  UTILES  que  foient  les 
émetiques ,  c'eft  une  obligation  in- 
difpenfable  d'en  regler  exadement  les 
doîes  :  de  maniéré  qu’ellesToient  pro- 
.portionnées  à  l'âge  plus  ou  moins  a- 
vancé ,  &  à  la  conüitution  plus  ou 
moins  forte. 

Pour  ne  fe  point  tromper  dans  l'u- 
fage  de  ces  remfedes  ,  il  eft  à  propos 
de  n'en  donner  pour  la  première  ibis 
que  la  moitié  des  dofes  3  que  nous 
marquerons  dans  la  fuite  pour  cha¬ 
que  ^âge:fauf  à  la  réitérer,  deux  ou 
trois  heurs  après  ,  fi  le  remede  n'o- 
pere  pas  fuffifamment. 

Quelques  Perfonnes  font  dans  l'o¬ 
pinion  qu'il  faut  commencer  d'abord 
par  une  forte  dofe,  &  non  par  une  trop 
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foible.  Mais  c’eft  une  erreur  :  car  dès  , 

que  ce  remede  eft  une  fois  en  mou-  fortel 
vement,  on  n’eft  plus  maître  d’arrêter  ^ 
les  effets  que  fa  trop  forte  dofe  pro¬ 
duit.  Pour  lors  il  caufe  une  füperpur- 
gation,  il  agite  le  Malade  *,^ar  des 
violentes  fecouffes  de  vomilîement , 

&  par  des  frequentes  &  longues  éta'- 
cuations  ;  qui  font  fuivies  de  cram¬ 
pes  infuportables.  ; 

Ces  accidents  ne  peuvent  être  Pour  lors, 
feurement  &  promtement  appaifez  ,  faudrok 
que  'par  les  narcotiques ,  mêlez  de 
cordiaux  fpiritueux  ,  fans  qüoy  le  narcoti- 
Malade  fouffriroit  pendant  plufieurs  ques ,  dans 
heures  &.  demeureroit  incertain  dé  de 

fon  état.  Il  efl:  donc  plus  fage  de  ne 
faire  prendre  d’abord  aux  Malades ,  dents  quj 
qu’une  dofe  médiocre  d’émerique  ,  en  ^eruke- 
quel  qu’il  puiffe  être.  En  cas  qu’il  n’é-  ' 

vacue  point  allez  abondamment ,  on 
efl  toujours  en  état  de  le  réitérer,  juf- 
qu’à  ce  que  les  évacuations  foient 
fiiffifantes.  -V 

Ce  qui  vient  d’être  dit  ne  doit 
point  regarder  les  Malades  qui  font  Sdkuées”' 
menacés  d’une  apoplexie  fereufe,  lesévacua- 
qui  reffentenr  un  engourdiffement  ûons  aulfi 
dans  les  membres,  &  qui  font  tom- 
bés  dans  l’affoupiffement.  Dans  ces  danîr' 

R  ij 
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circonftances ,  il  faut  d’abord  remuer 
•  &  évacuer  abondamment  &  bruf- 
quement  par  les  émetiques  qu’il  ne 
faut  point  ménager,  faifant  toujours 
précéder  la  faignée  &  les  lavements 
purgatifs.  On  en  ufe  ainli  parce  que 
^  la  comprelTion  du  cerveau  empê¬ 
chant  les  efprits  de  couler  dans  les 
organes,  qui  fervent  au  vomiffement, 
la  fenfibilité  de  l’eftomach  diminue 
beaucoup.:  De  forte,  que  le  remede 
demeureroit  fans  effet ,  h  on  ne  don- 
noit  i’émetique  dans  une  dofe  fuffi- 
"  "  fante  ppur  ranimer  par  fon  irritation 
:  '  cette . .  fenfibilité  confîderablement 

vomitivé,  Le  VOMITIF  que  nous  employons  or- 
émetiqire'*  dinairement  comme  un  des  plus  feurs 
auffi  dôux  &  des  plus  doux  en  même-tems,  efî 
qu’efficace,  poudre  vomitive. 

Dofe  de  La  dofe  de  cette  poudre  eft  depuis 
dre ,  félon  doiize ,  feize ,  jufqu  a  ■  vingt  pains , 
k  'diverfité  qu’oii  diminue  félon  l’âge  &  les  for- 
des  âges  &  ces  du  Maladé,  On  en  fait  prendre 
ïSiSts^^'  aux  Enfants  de  deux,  ans  ,  jufqu’à 
3'  ^  fîx  ans,  depuis  un  grain  jufqu’à 
deux  &  trois  grains  J  de  lîx  .  ans  ju^ 

,  qu’à  huit  ,'le  quart  de  là  dofe  ordi¬ 
naire,  l  depuis  huit  jufqu’à  douze, 
/le  tiers  i  de  douze  ans  jufqu’à  dix- 
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Êmt ,  la  moitié  yôc  depuis  dix-huit, 
jufqu’à  foixante  ans  ,  les  deux  tiers , 
ou  la  dofe  entière.  A  l’égard  des 
Vieillards  extrêmement  avancez  en 
âge  ,  il  faut  ménager  leurdoiblelTe  , 
&  ne  leur  en  pas  donner  d’abord  une 
plus  forte  dofe ,  que  celle  qui  a  été 
prefcrite  pour  les  Enfants. 

La  maniéré  la  plus  ordinaire  Sc  la 
plus  efficace  ,  de  prendre  la  poudre 
vomitive  &  les  autres  émetiques  en 
poudre  (  dans  toutes  les  occafions  où 
il  efl:  queftion  de  faire  vomir  necefi- 
fairement)  efl  d’avaller  le  matin  à 
jeun  cette  poudre ,  délayée  dans  une 
cueillerée  de  vm  chaud ,  fans  rien  laif- 
fer  au  fond  de  la  eueillere.  Il  faut 
boire  immédiatement  par  deffiis  un 
petit  verre  de  pur  &  chaud ,  afin 
qu’ü  ne  refle  rien  de  la  poudre  dans 
la  bouche ,  &  qu’elle  defcende  toute 
dans  l’eftomacn.  On  pourra  même , 
au  lieu  de  vm ,  fe  fervir  de  bouillon ,  ou 
à.^tijane,  obfervant  de  proportionner 
la  quantité  des  liqueurs ,  à  celle  du 
xemede. 

Un  quart  d’heure,  ou  une  demie 
heure  après  avoir  pris  le  vomitif ,  le 
Malade  aura  envie  de  vomir.  Dans 
l’intervalle,  après  le  vomiffement,  il 
K  iij 
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boira  quelques  verres  d" eau  tiede  " 
pour  hâter  &  faciliter  les  évacuai 
tions,  &  pour  éviter  les  efforts.  Mais 
fi  une  dernie  heure  après  avoir  pris 
le  remede ,  il  ne  fe  fentoit  que  peu  de 
difpofition  à  vomir  ,  il  fe  chatouillera 
de  tems  en  tems  le  gozier,  du  boutdu 
doigt ,  pour  exciter  le  vomifTement  j 
ou  avec  la  barbe  d’une  plume  fine, 
trempée  dans  Voxkrat  ou  dans  Vhuile, 
Il  peut  encore ,  dans,  la  même  vue, 
fe  promener  dans  fa  chambre ,  fi  fes 
forces  lé  permettent  :  &  par  là  il  ex¬ 
citera  plus  promtement  l’envie  de, 
vomir.  A  la  fin  de  l’operation  du  re¬ 
mede  ,  on  lui  donnera  quelques  cueil- 
lerées  de  vin  pur ,  s’il  fe  fent  foible.  Il 
pourra  dormir ,  quand  il  ne  fentira 
plus  que  de  fauffes  envies  de  vomir , 
&  non  auparavant.  Trois  heures  après 
qu’il  aura  pris  le  vomitif,  ilavaÜera 
un  bouillon;  &  le  refte  de  la  journée 
il  obfervera  un  régirne  de  vivre  con¬ 
venable  à  fa  maladie. 

Si  l’effet  du  remede  pafïè  unique¬ 
ment  par  en  haut ,  &  fi  le  ventre  ne 
s’ouvre  point ,  on  donnera  au  Mala¬ 
de  ,  fix  ou  huit  heures  après  le  vomi¬ 
tif,  un  lavement  purgatif ,  ou  une 
prife  de  pillules  purgatives  ;  afin  d’é- 
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vactier  les  humeurs  ébranlées.. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  fe  trouver  Les  boif- 
altéré  &  échauffe  après  avoir  vomi,  fons  ouïes 
mais  comme  cette  alteration  &  cette 
imprefhon  de  chaleur  ne  font  eau- 
fées  que  par  les  grandes  évacuations ,  employez , 
&  par  la  qualité  des  humeurs  qu’on  pour  reme- 
a  rendues  par  la  bouche;  on  les  é- 
teint  facilement  en  fe  gargarifant,  ou 
en  buvant  quelques  vf:res  d’une  boif-  caufées  par 
fon  rafraichiffante.  le  vomüle- 

.  Dans  les  conjonctures  extraor-  “eut. 
dinaires ,  comme  dans  les  apoplexies 
fereufes ,  dans  les  léthargies ,  la  para- 
iyfîe  ,  &c.  on  donne  les  vomitifs  à  qu^s 
toute  heure ,  lorfque  l’occafipn  eft  les  apople- 
preffante ,  même  en  fortant  de  table,  xies  fereu- 
On  les  réitéré  deux  ou  trois  fois  de  létargi- 
fiiite,  félon  la  neceflité  ,  ne  laiffant 
qu’un  quart  d’heure ,  une  demie  heu¬ 
re  ,  ou  une  heure  de  diftance  entre 
chaque  prife.  Lorfque  la  première  ou 
fécondé  prife  n’opere  pas ,  &  que  le 
Malade  eft  plein  de  vigueur ,  on  doit 
hardiment  donner  encore  la  troifiéme 
prife  plus  forte;  fuppofé néanmoins 
qu’il  ne  fe  faffe  point  de  grandes  éva¬ 
cuations  par  en  bas,  Ôc  que  les  acci¬ 
dents  de  la  maladie  fubfiftent  encore. 

L’ufage  de  ces  remedes  ne  doit 
R  iiij 
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point  empêcher  dé  faigner  le  Malade 
avant  ou  après  ;  foit  du  bras ,  foit  du  ■ 
pied ,  foit  de  la  gorge ,  félon  que  la 
maladie  le  demandera.  Il  faut  auffi  lui 
appliquer  des  ventoufes  fçarifiées, 
des  veficatoires ,  &c.  &  lui  faire  pren¬ 
dre  des  cordiaux  fpiritueux  &  conve¬ 
nables ,  Ou  quelques  verres  d’une  ti- 
fane  laxative ,  ou  lui  procurer  quel- 
qu’autrefecdur^t  Mais  ces  differents 
remedes  doivent  être  placez  avee- 
beaucoup  de  prudence ,  &  fans  pré- 
cipitatiori  j  ni  confufion* 

Dans  les  fluxions  de  poitrine, 
dans'les  catharres  fuffoquants',  dans 
les  toux  (5c  coqueluches  opiniâtres , 
&  dans  les  pleurefies  bilieufes  &  pi- 
tuitêufes  ,  accompagnées  d’oppréf- 
fion  violente ,  &  de  crachements  fan- 
guiholents ,  ou  rouillez ,  on  commen¬ 
cera  par  faire  faigner  fuffifamment  le 
Malade.  S’il  fe  trouve  en  danger  j  on 
le  mettra^  dès  le  fécond  ou  le  troifîéràe 
jour,  à  l’ufage  des  éraetiques  :  obfêr- 
vant  de  ne  lui  en  donner  d’abord  que 
deux  ou  trois  grains  à  la  fois, félon  leur 
plus  GU  moins  de  force.  On  réitérera 
ces  grains  de  demie  heure  en  demie 
heure ,  ou  d’heure  en  heure  dans  du 
ou  dans  du  bouillon^  6c  on  conti- 
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jiUêrad^endonner,làns  compter  alors,  qu’à  fuffi- 
le  nombre  des  grains ,  Jufqu  a  ce  que 
les  évacuations,  tant  par  haut  que  par 
bas  foient  devenues  fuffifantes.  En  ^ 
cas  que  le  Malade  n"ait  aucune  dif- 
pofition  à  vomir ,  &  que  le  remede 
n^opere  point  ^affez  abondamment ,  ^ 

ni  affez  promtement  par  les  Telles  ; 
on  peut  en  donner  trois  ou  quatre 
grains  à  la  fois.  Ceft  ainfî  qu’on  doit 
fe  conduire  dans  l’ufage  delà  poudre 
vomitive ,  &  des  autres  émetiques  , 
quoque  différemment  dofez.  On  don-  La  çoudre 
ne  quelquefois  avec  fuccez  dans  les  Igut^quei-^ 
maladies  qui  menacent  la  vie  du  Ma-  quefoisêtre 
lade,  jufqu’àtrente&  quarante  grains  donnée, ,  . 
de  cette  poudre.  On  ne  ceffe  point  jafqu’à 
d’en  donner  ,  jufqu’à  ce  que  la  dou- 
leur  de  côté  foit  enlevée ,  la  poitrine  graias. 
dégagée ,  &  le  crachement  fanguino- 
lent  appaifé.  Mais  on  ne  doit  pas  don¬ 
ner  en  même  quantité  les  émetiques 
plus  forts.  Ils  ne  doivent  être  pris  que 
de  l’ordonnance  &  fous  l’infpedion 
•d’un  habile  Médecin. 

La  méthode  que  nous  venons  de 
marquer  exige  bepcoup  de  ménagé-  n^ïrexige 
ments  &  d’attention  fur  les  forces  ou  beaucoup^ 
la  foibleiTe  du  Malade. .  Elle  fe  pra-  de  prudea- 
tiquc  encore  dans  les  oppreiTions  &  ^ 
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les  hydropifies  de  poitrine  nailTatites. 
Après  Toperation  on  ne  laifle  pas 
d'employer  lés  remedes  bechiqm 
pour  faciliter  Texpedoration ,  &  les 
diurétiques  ,  pour  provoquer  les  uri¬ 
nes. 

Une  autre  maniéré  de  faire  pren¬ 
dre  la  poudre  vomitive  dans  les  mê¬ 
mes  circonftances ,  ell  d'en  delayer 
vingt  grains  dans  huit  onces  de  tifahe, 
en  y  ajoûtant  trente  gouttes  à’élixir 
the'riacal ,  &  deux  onces  de  fyrop  de 
vin.  Ce  qui  compofe  une  potion  cor¬ 
diale  ,  qu'on  peut  donner  cueillerée  à 
cueilierée  ,  de  demie  heure  en  demie 
heure  ,  obfervant  de  bien  remuer  la 
bouteille  à  chaque  fois  qu'on  en  ver- 
fera  :  De  cette  maniéré  le  Malade  fe 
trouvera  bien  purgé ,  ôc  le  remede  au 
lieu  d'exciter  le  vomiffement ,  fera 
prefque.  toû jours  fon  effet  par  en  bas. 
Cette  conduite  eft  la  plus  convena¬ 
ble  dans  les  fluxions  de  poitrine ,  co¬ 
queluches  ,  catharres  fuffoquants ,  & 
pour  les  Malades  qui  font  d'un  tem¬ 
pérament  délicat  ,.qtii  ont  la  poitrine 
mauvaife ,  étroite  &  foible ,  Ou  dont 
les  forces  font  épuifées.  Quoyquela 
poudre  vomitive ,  prife  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  ne  les  faffe  point  vomir ,  ils  ne 
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laifferont  pas  d’être  également  fecou- 
ms.  On  fera  toûjours  maître  d’inter¬ 
rompre  les  prifes  de  ce  remede,  quand 
on  verra  que  lés  évacuations  feront 
allez  grandes ,  &  qu’elles  commence¬ 
ront  à  fatiguer ,  &  à  trop  affoiblir  le 
Malade.  Il  dojt  prendre  en  même 
tems par  intervalles  ,  les  bomllons,  la 
geUe ,  les  cordiaux ,  &  les  boilfons  con¬ 
venables. 

Les  vomities  conviennent  encore  «f- 

dans  la  piufpart  des  fièvres  continues 
fimples  >  &  intermittentes ,  foit  recen-  £éyres  con¬ 
tes  ,  foit  inveterées  ;  quand  mênie  el-  tinues  , 
les  feroient  accompagnées  de  bouf-  fimples ,  & 
filfure  &  d’enflure.  On  mêlera  pour 
lors  vingt  grains  de  la  poudre  vomi- 
tive  dans  une  pinte  à^eau  dont  on  fera  poudre 
avaUer  au  Malade  un  demi  fétier  à  la  vomitive  ., 
fois ,  pu  moins  ;  félon  l’âge  &  les  for-  en  ces  oc- 
ces.  Ôn  réitérera  de  quart  d’heure  cafions. 
en  quart  d’heure ,  ou  de  demie  heure 
en  demie  heure  i.  ayant  foin  de  bien 
remuer  la  bouteille  à  chaque  fois  , 
avant  que  d’en  verfer  dans  le  verre  : 
afin  que  la  poudre  foit  bien  mêlée, & 
qu’elle  ne  refte  point  au  fond.  Auffi- 
tôt  qu’orr  jugera  les  évacuations 
fuffifantes ,  on  s’arrêtera  à  la  fécondé 
GU  à  la  troifiéme  prife.  Mais  fi  le  re- 
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inede  n’opere  point  affez  abondam¬ 
ment,  on  feia  prendre  la  pinte  en¬ 
tière.  Cet  ufage  peut  être  réitéré , 
deux  ou  trois  jours  de  fuite-j  éh'cas 
qu’à  chaque  fois  on  ne  prenne  pas 
toute  k'  pinte  ;  fi  au  côntraite ,  'on  la 
"boit  toute  entière  dans  le  même  jour, 
oh  laiffera  un  jour  d’inj^ervalle. 
Differen-  -  C’efl  de  la  mêmë  maniéré  qu’on 
tes  manie-  doit  prendre  la  poudre  vornkive  la 
rcs  ^  pla-  veille  de  l’accès,  dans  les  fièvres tier- 
Se  TOmk  ^  quartes..  Mais  dans  les  quoti- 
tive ,  dans  tiennes, doubles  tierces  &triples  qiiar- 
les ,  fièvres  -tes,  on  la  donne  dans  le  déclin  d’un  re- 
tiexces,  &  doublement ,  ou  fix  ou  huit  heures  a- 
quaites.  redoublement.  Dans  les'  dou- 

uot^^  blés  quartes  &  autres  fièvres  rebelles  & 
dlenn« Opiniâtres,  ce  remede  doit  être  réitéré 
doubles  quâtre  ou  cinq  fois  de  fuite,  dans  l’or- 
tiér'cès  &  dre  marqué  ci-defius.  Si  elles  ne  cederit 

point  (  ce  qui  feroit  tres-rare  )  on  doit 
q^.tes.^  avoir  recours  à  l’ufage  du  (Quinquina. 
doubla  ^  :  Les;  Enfants  de  l’âge  dé  quatre 
t|uartcs  &  OU  cinq  ans  6c  plus  ,  6c  même  les  A- 
autres  fié-  dultes  ,  qui  -font  fujets  aux  incohti- 
vres  opi-  nerices  d’urine',  fur  tout  quand  elles 
Kiatres.  fommeil  dur  6c 

^litive  peut  ptoiond  ,  -pourront  prendre  tous  les 
être  em-  huit  jours  une  dofe  de  cette  poudre 
I  proportionnée  à  leur  âge.  Ils  la-  réï- 
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tereroBt  pendant  nn  mois  tous  •  les  inconti- 
huit  joursi  enfuite'tOüs  les  quinze  nencesd’u- 
Jours ,  pendant  deux  mois  ,  &  enfin 
tous  les  mois  ,  tant  qu’ils  feront  in¬ 
commodez.  "  ' 

Les  Epileptiques  en  ulêront  de  mê-  ^  ^  Contre 
me  hors  de  leurs  accez ,  pour  tenter 
leur  guerifon  :  ainfî  que  ceux  qui  fe¬ 
ront  attaquez  de  fortes  vapeurs.  Si 
quelque  fecours  efi:  capable  dé  fou- 
lager  &  de  guérir,  ce  fera  celui  de  là 
poudre  vomitive  :  pourvu  néanmoins 
qu’on  ait  foin  de  la  foutenir  dans  l’é- 
pilepfie ,  par  d’autres  remedes  parti¬ 
culiers  ,  qui  conviennent  à  la  mala¬ 
die  i  comme  la  foudre  de  guy  -  de-chef 
ne  ^  de  ou  àutre. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  accez  de  Elle  doit 
folie  peuvent  ufer  de  la  poudre  vo-  ^on- 
mifive  plûfieurs  fois  de  &ite,- dans 

i'  ^  A  ]  nx  '  les  accez 

le  tems  meme  de i accez:  en  y "joi- 

gnant  la  faignée  &  les  bains  domel- 
tiques..- 

Comme  on  n’èft  pas  toûjours  à  D’autres 
portée  de  trouver  de  cette  poudre ,  émetiques. 
on  peut  employer  à  fon  défaut  les 
autres  émetiques,'  &  fur  tout  ceux  que  tituez  à  la 
nous  allons  décrire.  Ce  qu’il  pour-  poudre  vo- 
roit  y  avoir  de:different,  foit>  pour  “Révé¬ 
lés  dofes ,  foit  pour  la  maniéré  de  les 


Le  régime 
doit  être 
alors  le 
même. 

Deux  ohfer- 
•Dations  fur 
l’ufage  des 
émetiques. 

(^elque- 
fois ,  il  faut 
les  faire 
précéder, & 
les  entre¬ 
mêler  par 
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xative. 
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prendre ,  fera  marqué  à  la.fin  de  cha¬ 
que  Gompofîtion. 

Quant  au  régime ,  il  doit  être  le 
même, que  celui  que  nous  avons  pref- 
crit  dans  Tufage  de  la  poudre  vomi¬ 
tive  ,  félon  les  diiferentesi  occafîons. 

Nous  NE  POUVONS  nous  difpenfer, 
de  placer  icy  deux  obfervations  fur 
Tufage  des  émetiques  en  général.; 

Quelquefois  il  ne  faut  qu’exciter 
un  leger  vomiflTement,  &  procurer  une 
évacuation  confîderable ,  par  le  bas. 
Pour  lors  ,  au  lieu  de  vomitif ,  on 
commencera  par  donner  une  premiè¬ 
re  prife  de  medecine  légère  ou  tifane  la¬ 
xative  ,  compofée  avec  le  ^emé ^  la 
rhubarbe  >  le  fel  végétal ,  Sc  hi  Manne. 
Deux  heures  après,  on  donnera  une 
fécondé  prife  de  la  même  medecine , 
dans  laquelle  on  ajoûtera  huit  grains 
de  poudre  vomitive.  Deux  ou  trois 
heures  après  la  fécondé  prife ,  on  fera 
prendre  un  bouillon  au  Malade. 

;  Au  contraire  ,  :  lors  qu’il  eft  quef- 
tion  de  le  faire  vomir  neceffairement , 

qu’il  a  des  forces  fùffifantes  pour 
foutenir  l’évacuation  ;  on  ne  peut 
ftonner  ce  vomitif  plus  efficacement 
qu’eh  faifant  prendre  en  une  feule 
fois,  la  dofe  entière  dans  le  vin  chaud. 
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felôji  la  méthode  ordinaire.  De  cette 
maniéré,  on  ne  courra  point  rifqüe,  de 
porter  dans  le  fang  des  humeurs  ca¬ 
pables  de  Tenflammer.  Quand  le  vo-  tifane  ’ 
miffement  aura  ceffé ,  fi  le  Malade  n’a  kxatire 
point  été  purgé  par  en  bas ,  on  pourra  doit  être 
îuy  faire  prendre  dans  l’après  dînée  ,  apres 
(  en  cas  que  la  maladie  1  exige  ainli)  yomif- 
quelques  verres  de  iifane  laxative.  Ce  fement. 
fera  le  plus  feur  moyen  d’entretenir  les  -  ‘ 

évacuations,  &  de  faire  filer  les  hu¬ 
meurs.  Cette  tifane  peut  encore  être 
placée  dans  les  apoplexies  fanguines , 
après  les  faignées  réitérées.  On  s’en 
fert  auffi  dans  les  fièvres  rhalignes 
avec  tranfport ,  dans  les  fluxions  de 
poitrine ,  les  pleurefies ,  &  les  gonfle¬ 
ments  du -bas  ventre,  fans  inflamma¬ 
tion  ;  Enfin  dans  toutes  les  occafions 
où  la  poudre  vomiti  ve  n’agit  pas  aflez 

f)romtement  par  en  bas.  Pour  lors  on 
a  fait  prendre  quelques  heures  après 
la  poudre  vomitive  ,  ayant  toujours 
égard  de  dofer  ces  remedes  félon' 
l’âge  &  les  forces  du  Malade. 

Quant  aux  bouillons ,  tifanes ,  la-  Le  régime  , 
vements ,  &  à  tout  ce  qui  concerne  hs  bouii- 
le  régime ,  pn  les  réglera  félon  la  na- 
ture  de  chaque  maladie ,  où  le  vo-  ygments 
mitif  fera  indiqué ,  &  fuivant  l’ufage  doiveuc 
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marqué  dans  les  Mémoires  qui  trait; 
teront  expreffément  de  chaque  efpeü 
ce  particulière. 

Emétiques  qui  peuvent  être  fuhfiituel^à  U 
Poudre  vomitive. 

ENtPvE  ces  differents  vomitifs 
dont  nous  avons  la  defcriptiori  à 
donner ,  on  doit  diftinguer  le  Ke-rms 
minerai:,  qui  eft  connu  dans  le  Public, 
fous  le  nom  de  Poudre  des  Chartreux. 

Il  eft  du  nombre  des  émetiques  mi¬ 
tigez  ,  &  eft  tres-falutaire  dans  toutes 
les  maladies  où  ils  font  indiquez  j  fut 
tout  dans  les  pleurefies  ;  dans  les  flu¬ 
xions  &  inflammations  de  poitrine, ac¬ 
compagnées  de  crachement  de  fang , 
<5c  de  douleurs  de  côté.  Ce  remedc 
agit  également,  &  par  de  légers  vo- 
miflements  Sc  par  lès  felles  ;  anéz  fou- 
vent  même  par  les  fueurs  &  par  les 
urines. 

Préparation  du  Kermes  3  ou  aiurifique 
minerai,  à  la  mamere  de  Glauber. 

»  T}  R  E  N  E  Z  .  du  Jalpêtre  ou  nitre  de 
»  1  deux  eaux.  Ecrafez-le,  &  jettez- 
js  le  dans,  un  ereufet  d’AUemr^ne,  que 
vous 


c 

Vous  mettrez  dans  un  lourneau,  po-  « 
fé  fur  un  tuilleau  ,  &  fque  vous  en-  ce 
tourerez  de  charbon  allumé.  Après  ee 
que  le  falpêtre  fera  fondu ,  jettez-y  «c 
par  projedion  du  charbon  groffiere-  «e 
ment  pulverifé ,  jufqu’à  parfaite  fa-  «« 
turation.  Verfez  la  matière  fondue  « 
dans  un  mortier  bien  net  3  &;  quand  « 
elle  fera  refroidie  ,  mettez-la  dans  ce 
un  vailTeau  de  verre.  Expofez-la  à  « 
Tair,  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne.«« 
fluide ,  &  filtrez  la  liqueur  par  un  ce 
papier  gris.  «c 

Ensuite  prenez  quatre  livres  de  «c 
bon  antimoine  àç.  Hongrie  ^  après  l’a-  «c 
voir  calTé  par  petits  morceaux ,  &  «« 
en  avoir  feparé  la  poudre  fine  par  «c 
un  tamis  de  crin.  Mettez-îe  dans  une  « 
calFetiere  qui  tienne  quatre  pintes  «« 
&  plus  :  verfez  delfus  une  livre  de  la  «c 
liqueur  nitre  fixe  décrite  cy-deflus,  « 

i5c  quatre  pintes  ^eau  à&fluye.  Faites  « 
bouillir  le  tout  pendant  dix  heures  «< 
à  feu  &  bouillon  égaux:  Après  quoy  « 
vous  retirerez  la  caffetiere  du  feu,  &  «« 
vous  filtrerez  les  deux  tiers  dela  li-  «e 
queur  encore  bouillante ,  par  un  en-  » 
tonnoir  garni  de  papier  gris.  «« 

Rempliflez  de  nouveau  la  cafFe-  « 
tiere  â^eau  de  pluye  bouillante ,  ajoû-  «c 
Tome  /.  S 
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»  tez-y.  douze  onces  de  Uqueur  de  nître 
»  fixe.  Faites  bouillir  le  tout  pendant 
«deux heures  à  feu  égal:  Et  après 
3j  avoir  retiré  la  cafietiere  du  feu,  fih 
«  trez  encore  les  deux  tiers  de  la  H- 
»  queur ,  comme  ci-devant. 

»  Enfuite  vous  remplirez ,  pour  I3 
»  troiliéme  fois,  la  caffetiere  d'eau  de 
33  pluye  bouillante ,  &  vous  y  ajoute- 
33  irez  huit  onces  de  la  lic^ueur  de  nitre 
33  fixe.  Vous  ferez  bouillir  le  tout  en- 
«coare  deux  heures  ,  &  ayant  ôté  la 
3»  caffetiere  du  feu ,  vous  filtrerez  de 
33  nouveau  toute  la  liqueur  bouillan- 
33  te.  Jettez  ces  trois  décodions  dans 
33  une  grande  terrine  de  grez  :  Laiffez- 
33  les  y  vingt -  quatre  heures  fans  les 
33  remuer  :  &  après  ce  tems  verfezpar 
33  inclination  la  Hqueur, que  vous  ver- 
33  rez  s’élever  au-deffus  d’une  poudre 
33  rouge ,  qui  refiera  au  fond  de  la  ter- 
»  rine.  Cette  poudre  fera  mife  fur  un 
33  entonnoir  garni -de  papier  gris,  pour 
33  Ij faire  égouten  Après /quoy ,  pen- 
>3  dant  qu’elle  fera  encore  fur  Kenton- 
33  noir  ,  on  verfera  defrus  une  quantité 
ssfuffifante  d’eau,  jufqu’à  ce  que  les 
33  gouttes  d’eau ,  qui  tomberont  à  tra- 
>3  vers  le  filtre,n’ayentplus  aucune  fa- 
sslure. 
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On  lailTèra  fecher  cette  pondre  à  te  Maniéré  de, 
Tair.  Lorfqu'’elie  -fera  feche  on  la  dé-  «  deffecher 
tachera  exactement  du  papier  ,  &on  ce  P°“‘ 

la  mettra  dans  une  petke  écuellcee  *, 
de  terre  vernilfée.  Puis  pour  là  def-  « 
fecher  ,  on  verfera  deffus  environ  « 
quatre  onces  de  boime  em-de-vie ,  te 
que  Pon  enflammera.  Enfin  on  re-  «- 
muera  la  poudre  avec  une  petite  Ipa-  «« 
tuie  debois  j  on  y  brûlera  une  fecon-  « 
de  fois  eau-de-vie  en  même  quan-  « 
tité ,  &  on  achèvera  de  la  deflTecher,  « 
comme  auparavant.  **  Olferva- 

TeLLE  est  la  PREPARATION  du  tîons  fur 
Keimes  ,  que  M.  de  là  Ligerie  a  don-  cette  pré¬ 
né  au  Public.  Elle  eff  icy' copiée 
d’près  Pimprimé,  qui  en  a  été  pu-  minerai, 
blié  par  ordre  de  M.  le  Premier  Mé¬ 
decin.  Cependant  il  nous  a  paru,  & 
nous  avons  éprouvé ,  que  pour  la  ren¬ 
dre  plus  parfaite, elle  devoir  être  pouf- 
lée  plus  loin.  En  voicy  la  maniéré. 

•  L0RSQ.UE  la  première  préparation  Nouvelle 
de  Pantimoine  eft  achevée ,  il  faut  la  opération 
réitérer  deux  fois  de  fuite  ,  avec  les  dre'^piur* 
mêmes  morce-aùx  de  ce  minéraP.ayant  q)arfaitç. 
foin  à  chaque  fois  que  aura 

fervi ,  de  Pexpofer  fur  des  tamis  de 
crin  à  Pair  fec  ou  au  foleil ,  pendant 
douze  ou  quinze  jours  3  &  de  le  caifer 
Sij 
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de  nouveau  chaque  fois ,  en  plus  pç3 
tits  morceaux.  Quand  on  aura  fait 
les  trois  extradions  de  fouphre  d’antk 
moine ,  on  les  mêlera  exadement  en^ 
femble.  Le  remede  deviendra  beau¬ 
coup  plus  efficace ,  que  s’il  n’en  avoi« 
été  fait  qu’une  feule  oxtradion.  Cas 
on  doit  obferver ,  que  la  première  pré- 
Quel  eft  produit  peu  defoHphre  d'an- 

î’a^ntage  timoine  j  que  la  deuxième  en  produit 
de  ces  ope-  davantage,  &  la  troiliéme  encore  plus: 
lations.  D’où  l’oii  -peut  conclure  que  trois  o- 
perations  font  abfolument  neceffai- 
res. 

Tx  r  «  »  La  dofe  du  Kermes  minerai  ,  doit 

dinaire  du  »  être  depuis  un  grain  jufqua  trois 
Kermes  mi-  »  grains  ,  feldU  l’âge  ,  la  force  &  le 
acral.  „  tempérament  du  Malade. 

»  On  le  fait  avaller  dans  un  vehi- 
ae  prendre  ^  cule  convenable.  Le  plus  en  ulage 
cette  pou-  JS  eft  le  vin  d’Æcante ,  ou  à  Ibn  dé¬ 
bite*  SS  faut  le  vin  ordinaire.  On  y  ajoute  au- 

»  tant  de  fucre  que  de  poudre  ;  pre¬ 
ss  nant  deux  ou  trois  cueillerées  du 
JS  même  vin  par  deflus ,  6c  un  bouil-î 
»  Ion  deux  heures  après. 
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dartre  im^ique,  &  maniéré  de  le 
ffe'parer, 

CE  tartre  eftleplus  ufité  de  tous 
les  autres  émetiques ,  &  s’ordon- 
tie  communément  dans  un  nombre 
infini  de  maladies. 

Prenez  du  nim  purifie' Sc  de  P anti¬ 
moine  crû,  de  chacun  une  livre:met- 
ter-les  en  poudre  fubtile,  que  vous 
palTerez  à  travers  un  tamis  de  fôye. 
Faites  rougir  un  ereufet  entre  les 
charbons  ardents  ,  &  quand  il  fera 
rouge  jettez-y  cette  poudre  par  peti¬ 
tes  cueillerées ,  &  la  faites  détonner, 
iaiffez  la  matière  en  fonte  pendant 
une  demie  heure  ;  après  quoy  vour 
lailferez  éteindre  le  feu  &  refroidir  le 
ereufet ,  que  vous  calTèrez  enfuite  , 
pour  réduire  la  màtiere  en  poudre. 
Ajoûtez-y  le  double  de  fon  poids 
de  crème  de  tartre  aufli  en  poudre  pat 
fée  fur  le  porphire  i  &  après  avoir 
mêlé  le  tout  enfemble ,  paflez-fe  par 
untamisdefoyei  Jettez  cette  poudre 
peu  à  peu  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  déjà  bouiEante ,  que  vous 
laiflerez  encore  bouillir  pendant  une 
demie  heure  ,  pour  faire  ta  diiîblu- 
S  iîj 
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tion  du  fel  qu’elle  contient.  Filtrez 
cette  eau  bouillante  par  le  papier 
gris  ;  aprè-s  quoy  vous  la  ferez  crifla^ 
lifer  à  la  maniéré  ordinaire  :  Vous 
ferez  évaporer  de  noüveau  &  jufqu  a 
liccité  Feau  qui  vous  reftera. 

Dofe  du  La  plus  forte  dofe  de  cet  émetb 
Tartre  é-  que ,  qui  eif  doux  mitigé,  doit  être 
metique.  depuis  fix  grains  jufqu’à  huit  &  dix 
grains. 

On  le  prend  de  la  même  manière 
que  {sl  poudre  vomitive  on.obferve 
le  même  régime. 

EJfence  émetique.  ■ 

Vré^amtion  1)  Renez  Une  once  de  verre  d’ami- 

derefletice  Jl  moine;  àom.  gïos  6.2  tartre  de  Motii- 
émetique.  pellier tïtntQ  grains  à’ ambre  pris  ,  ^ 
autant  dè  myrrhe  en  larmes  ch.oÛ.t^ 
Reduifez  le  tout  enfemble  en  pou¬ 
dre  fubtile.  Mettez-le  dans  un  ma- 
tras  qui  contienne  environ  chopine  ; 
verfez  par  deffiis  douze  onces  de 
bon  efprit  de  vitriol^  &  fermez  le  mâtras 
avec  une  veffie  mouillée.  Faites  di¬ 
gérer  le  tout  au  bain  de  fable ,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre 

heures.  LaiiTez-le  refroidir  :  filtrez  la 

liqueur  par  le  cotton ,  ou  à  travers  un 
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peu  de  fable  bien  net ,  &  la  gardez 
dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée. 

La  dofe  ordinaire  efl:  de  quinze  ou  Dofe  de 
vingt  gouttes  pour  les  gens  de  tem-  l’effence  é- 
perament  robufie.  On  la  diminuera', 

&  on  Taugmentera  à  proportion  de 
l’âge  ,  de  la  force ,  ou  de  la  foi-  " 
blefle  du  Malade. 

Cette  ejjence  doit  être  donnée  le  Maniéré  de 
matin  à  jeun ,  à  une  ou  deux  heures  la  prendre, 
de  diftance  des  aliments ,  mêlée  dans 
trois  cueillerées  de  vin  d’Efpagne^  ou 
autre  bon  vin  :  obfervant  aü  relie  le  , 
régime  que  nous  avons  prefcrk,  pour 
la  plufpart  des  autres  vomitifs.  Malades 

Elle  convient  aux  Enfants  &  aux  aufquels 
Perfonnes  foibles  5  qui  en  peuvent 
ufer  préférablement  à  toutes  les ‘au¬ 
tres  préparations  d’émetiquc. 

Potion  Emetique. 

PR  E N  È  Z  trois  onces  de  vin  éme-  Prépara- 
tique',  ajoûtez-y  un  gros  de  confec-  tien  de  la 
tion  d’Iacinthe ,  ou  de  Kermez ,  Sc  faites  é- 

{)rendre  au  Malade  le  tiers  de  ce  me- 
ange.  Si  cette  dofe  n  opéré  pas;  au  pn  quel 
bout  d  une  demie  heure ,  il  en  faudra  cas  il  eft 
faire  prendre  une  pareille  ;  ayant  foin  neceiïàire 
S  iiij 
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de  faire  boire  au  Malade ,  à  chaque 
fois  quhl  vomira ,  un  petit  verre  Am 
tiède,  ou  un  peu  de  bouillon*  Si  pour 
lors  il  ne  vomiffoit  pas  encore  affez 
abondamment  ,  il  faudroit  lui  faire 
prendre  une  troiliéme  prife  du  reme- 
de.  A  Tégard  des  Perfonnes  qui  font 
d’un  tempérament  debcat,  on  fe  con¬ 
tentera  de  leur  donner  le  tiers,, ou  k 
moitié  des  dofes  marquées. 

Motion  Emetique  Cordiale* 

DAns  les  occalîons  où  il  ell  ne- 
ceflâire  de  ménager  les  forces  du 
Malade ,  on  a  recours  à  la  corapofî- 
tion  fuivante. 

,  Prenez  àt^eaux  de  hetoine ,  àela-^ 
•vmde,  Sc  à^  canelle  orgie,  de  chacune 
deux  onces  de  tanre  imetiejue ,  douze 
grains  ;  de  cor^eUion  de  Kermes ,  m 
gros  j  (ïejfence  de  vipere  ou  de  lilium, 
trente  gouttes  ;  de  ^op  d’œillet ,  une 
once.  F aites  du  tout  un  mélange,  &  en 
faites  prendre  au  Malade  une  ou  deux 
cueillerées  à  la  fois.  Vous  réitérerez 
pareille  prife  de  demie  heure  en  de¬ 
mie  heure  ,  ou  d’heure  en  heure  : 
vous  continuerez  jufqu’à  une  éva¬ 
cuation  raifonnable  ^  ayant  en  me- 
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tnême  tems  égard  aux  forces  ou  à  la 
foibleffe  du  Malade.  On  obfervera  de 
lui  faire  boire  un  verre  d’eau  tiede , 
à  chaque  vomiiTement. 

Ce  remede  agit  par'haut  &  par  bas  , 
ainfî  que  les  autres  vomitifs  ,  mais 
doucement  &  fans  effort.  ' 

Tartre  fiybie'  filuble. 

PLufîeurs  Perfonnes  font  dans  Fu- 

fage  de  prendre  pour  tout  vomi- bSiJië.  ’ 

tif ,  le  tartre  fiibie'  filuble ,  dans  du  vin 
chaud,  oü  dans  du  bouillon.  La  dofe 
doit  être  depuis  trois  ,  jufqu’à  fix 
grains ,  félon  les  forces  du  Malade* 

Giîla  vitrioli. 

ON  fefertdu  Gilla  vitrioli  ^  depuis  Dofe  4a 
un  fcrupule  Jufqu’à  un  gros  &  Gilla-viitio-, 
demi.  Ce  vomitif  eft  très-doux  dans 
fon  operation ,  pourvû  qu’on  ait  foin 
de  boite  beaucoup  d’eau  chaude  par 
deffus. 

JU  Crocus  AîetaUorum. 

QUelques-uns  fe  fervent  encore  Dole  4u 
pour  les  tempéraments  vigou- 
leux  J  du  Crocus  Metalkmm  infufé ,  ou 
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en  fubftance.  La  dofe  eft  de  trente 
grains  pour  les  plus  robuftes. 


Ufagc  du 
Gobelet  de 
régulé 
d’antimoi¬ 
ne. 


Attention 
à  faire  far 
Tufage  des 
palliïles  de 
verre, J  & 
des  fleurs 
d’antimoi¬ 
ne.  . 


Dofe  du 
tarbith  mi¬ 
nerai. 


Gobelet  de  Régulé  ^Antimoine, 

ON  ufe  encore  du  Gobelet  de  Re^ 
gule  d"  Antimoine ,  dont  on  met 
trois  ou  quatre  onces  dans  du  vin 
blanc.  On  Ty  laiffe  infofer  du  foir  au 
lendemain  matin ,  pour  le  faire  pren» 
dre  enfüite  au  Malade. 

Tafiilles  de  mm  &  fleurs  d’ Antimoine, 

Differentes  fortes  de  Paftilles 
émetiques,  s^mployent  encore 
pour  les  Pauvres  ;  les  unes  font  faites 
avec  le  verre  d’antimoine,  les  autres  avec 
les  fleurs  à" antimoine, om  la  poudre  à'd- 
garoth.  Mais  ces  vomitife ,  dont  on  ne 
peut  pas  regler  les  juftes  dofes ,  ne 
conviennent  qu’à  des  Perfonnes  d’un 
tempérament  très-fort. 

Turbith  HiinerdL 

ON pourroit  mettre  auttang  des 
émetiques  le  turbith  minerai  ,àovX. 

ladofeefl:  de  quatre  ou  cinq  grains , 

incorporez  avec  Un  peu  de  conferve 
de  rofes.  Il  faut  néanmoins  obferver, 
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que  ce  remede  ne  convient  la  pluf- 
part  du  tems ,  que  dans  les  maladies 
fecrettes. 

IpecacHonha. 


ENfin  l'Ipecâcùanha  doit  être 
confideré  comme  un  des  plus 
doux  vomitifs  quipuiflent  être  mis  en 
œuvre ,  dans  un  grand  nombre  de 
maladies  :  lors  qu’elles  font  caufées 
par  une  abondance  de  pituite  ou  de 
bile  glaireufe  contenue  dans  Tefto- 
mach.  Sadofe  ordinaire  eft  d’une  de¬ 
mie  dragme  :  Mais  il  ne  faut  jamais 
l’ordonner  quand  le  Malade  eft  na¬ 
turellement  conftipé. 

Occajions  ou  les  e'metiques ,  font  contraires  , 
&  meme  dangereux. 

Depuis  que  l’usage  de  l’émeti- 
que  a  prévalu  fur  les  faux  préju¬ 
gez  qui  lui  faifoient  donner  l’exclu- 
lîon  ,  on  reconnoît  tous  les  jours  que 
les  maladies  font  beaucoup  moins 
rebelles.  On  ne  les  voit  point,  comme 
autrefois ,  fe  prolonger  &  durer  pen¬ 
dant  des  mois  &  même  pendant  des 
années  entières. 

Il  eft  néanmoins  très  -  important 
d’obferver ,  que  fi  ces  remedes  font 


ülpecama^' 
nha  eft  du 
nombre 
des  vomi¬ 
tifs. 

Occafiona 
où  il  con¬ 
vient. 

Dofe  ordi¬ 
naire. 


Avantage 
de  '  ce  re¬ 
mede  pour 
enlever  les 
obftruc- 
tions. 

Ohferva- 
tions  fur  les 
conjoniftu- 
res  où  les 
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émétiques  falutakes  dans,  un  grand  nombre  Jÿ 
feroient  maladies  ,  telles  que  celles  quenou? 
€QMraires.  avons  marquées  ,  il  y  en  a  4’autres 
ou  bien  loin  d'operer  utilement  ,  ib 
peuvent  caufer  beaucoup  de  defor- 
dres.  Ce  qui  arrive  ,  tant  par  rapport 
au  tempérament  de  ceux  à  qui  on 
les,  ordonne  ,  que  par  rapport  à  quel¬ 
ques  incommoditez  ou  maladies  ha^ 
bituelles  aufouelles  ils  peuvent  être 
fujets ,  &  à  celles,  dont  iis  font  adueb 
lement  aiBigez. 

11  ne  peut  L’ufage  des  vomitifs  ell  tres-dange- 
erre  que  reux  pour  les  Boffiis  &  mal  conllitués; 
miifîble  pour  ceux  à  qui  leur  propre  experien- 

Per&nnes  apprend,qu  ils  ne  peuvent  en  pren- 

bofluès ,  ou  dre,fans  s’expofer  à  de  grand  inconve- 
Tnal  conf'  nientsj  pour  toutes  les  Femmes  qui 
tituées.  font  au  commencement ,  ou  à  la  fin 
d’une  groffelTe ,  ou  qui  font  trop  nou- 
dans  le  ’  vellement  accouchées^pour  celles  qui 
cours  d^une  font  fujettes  à  des  pertes  de  fangj& 
groirefle,  &  pour  celles  qui  font  fur  le  point  d’a- 

leTrs^r^^  voir  ^  DU  qtü  ont  aduellement  leuK 

che^.  reges  :  c-eâ  de  quoy  l’on  doit  foi- 
Dans  le  gneufement  sf informer, 
teins  de  A  l’égard  de  ces  dernieres,  il  faut 
leurs  re-  toûjours  obferver ,  de  ne  leur  iamais 
médiate-  d-onner  1  emettque ,  que  deux  ou  trois 
ment 'au-  fois  .vingt-quatre  heures  ,  après  qiie 
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leurs’  réglés  auront  telTé  ,  à  moins  paravant 

Su’on  nY  foit  indifpenfablement  ob-  &  après; 

gé,  par  quelques  accidents  fâcheuxj 
comme  fièvre  maligne,  tranfport,  &c. 

Cette  efpece  de  remedes  eft  tres-con- 
traire  à  ceux  qui  ont  des  cancers ,  des 
abcès,  &  autres  ulcérés  malinsj  ou  des  ceres  ’ 
fchirres  internes ,  dans  quelque  partie  fchirres  j,, 
que  ce  puifle  être.  On  doit  s’abftenir 
de  remployer ,  quand  il  y  a  quelque 
pierre  dans  la  veme ,  ou  qull  s"eft  for¬ 
mé  quelque  aneuvrifme ,  en  quelque 
endroit  du  corps  que  ce  foit. 

Il  faut  éviter  de  donner  les  émeti-  Dans  les 
ques  à  ceux  qui  ont  la  poitrine  foi-  foiblefles 
ble  &  étroite  ;  aux  Pulmoniques ,  ou  ÿ 
a  ceux  qui  font  menacez  de  le  deve-  puimonie. 
nir  ;  aux  Perfonnes  fujettes  à  des  hé- 
moragies  &  à  vomir ,  cracher  ou  mou-  Dans  les 
cher ,  abondamment  du  fang  ;  à  celles  diftèrentes 
qui  font  actuellement  dans  le  ma- 
lafme ,  ou  dans  Pafthme  fec  ;  aux  Ma-  gies. 
lades  qui  font  incommodés  de  def- 
centes  ,  de  quelque  efpece  qu’elles  l’afthme 
foient:  fi  ce  n’eft  lors  qu’elles  font  bien  fec. 
contenues  par  des  bandages ,  &  après 
que  la  réduction  en  a  été  faite. 

U  ne  autre  attention  non  moins  ne- 
Geffairejîefl;  d’interdire  l’ufage  des  vo¬ 
mitifs,  pendant  le  tems  des  fueurs  cri- 


Dans  les 
fucurs  cri¬ 
tiques. 

Dans  les 
cours  de 
ventre  lien- 
teriques. 

Dans  les 
chûtes,  & 
dans  les 
infiarama- 
tions. 

Dans  les 
fquinancies 
naiflantes  j 
&c. 

Dans  les 
apoplexies 
iànguines , 
&c. 


Etat  natu¬ 
rel  du  fang, 
&  ‘des  hu¬ 
meurs  qui 
s’en  fepa- 
rent. 
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tiques ,  pendant  les  accez  d’Epîletw' 
fie  ,  ou  de  palTion  hyfterique.  ^ 
Enfin  ils  font  encore  tres-nuifibies 
dans  les  cours  de  ventres  lienteriques, 
fereux  &  poracez  ;  dans  les  maladies 
occafionnées  par  des  chutes ,  dans  les 
inflammations  internes  &  externes 
des  parties  membraneufes  ;  &  même 
dans  le  commencement  des  fqui- 
nancies ,  des  inflammations  des  yeux, 
&  douleurs  d’oreilles,  dans  les  apople¬ 
xies  fanguines  ,  &  dans  celles  qui  au¬ 
ront  été,  caufées  par  quelques  efforts 
violents,  ou  par  quelques  coups  re¬ 
çus  à  la  tête.  Ces  renîedes  poùrroient 
alors  augmenter  le  mouvement  du 
fang ,  &  le  déterminer  à  fe  ^rter  à 
la  tête  en  trop  grande  quantité. 


VSJGE  DES  SVDORIFJ^^S. 

L  orsque  ea  fermentation  fe 
fait  fans  obilacle ,  que  le  mouve¬ 
ment  circulaire  du  fang ,  n’efl:  ni  trop 
lent ,,  ni  trop  précipité  ,  &  que  les 
principes  qui  le  compofent  font  dans 
une  jufte  proportion  -,  les  humeurs 
qui  s’en  féparent  ,  fe  maintiennent 
dans  leur  état  naturel.  Mais  fi  cet 
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ordîie  vient  à  changer ,  elles  s’alte-  ■  Leur  de- , 
centnecellàiiement  :  leur  proportion  rangement, 
naturelle  ne  fubfîfte  plus ,  k  rj^uantité 
des  unes  excedc,  &  celle  des  antres  produifeht 
diminue.  le  defaut  de- 

Nous  n’entrerons  point  icy  dans  le  fermenta- 
détail  des  changements  qui  peuvent 
fiirvenir  dans  ces  humeurs ,  félon  les 
diverfes  alterations  du  fang.  Il  nous  Delà  naît 
fuffira  de  remarier  ,  que  ce  fluide  l’épaififfe- 
venant  à  s’épaiflir  par  le  défaut  de 
fermentation ,  fufpend  quelquefois  la 
tranfpiration  &  la  fueur ,  de  maniéré  îi  ferme 
■qu  elles  paroiffent  prefque  entierç- 
ment  Supprimées  :  d’où  peuvent  naî-  tran4irL 
tre  une  infinité  de  maladies.  Pour  don  ,  & 
lors  il  eft  neceffaire  de  ranimer  de  de  ^au^e  ainfî 
voiatihfer  les -principes  ,  dont  le  fang 
eft  compofé.  Et  c’eft  l’effet  que  pro-  “^5  fudod- 
duifent  les  fûdorifiques  :  car  les  fels  fiquesrani- 
volatils  dont  ils  font  remplis  ,  pene-  la 
trent  le  tiffu  du  fang  devenu  trop  é- 
pais,  l’agitent,  le  divifent ,  &  rétablif-  oLrenf  la 
fent  ainfi  le  cours  ordinaire  de  la  tranfpira- 
tranfpiration.  tfen. 

De  ces  PREMIERES  notions  ,  il  eft  Dansquel- 
aifé  d’inferer,  que  leur  ufage  convient  mala- 
dans  toutes  les  maladies  provenant  de 
l’épaififfement  qui  s’eft  fait ,  faute  de  être  m?s  en 
tranfpiration,  dans  le  fang,  &  dans  les  œuvre. 


Dans  les 
maladies 
provenant 

de  l’épaiC-  ^  _  - 

fiflement  coliques  ^  les  vomiffements ,  &c. 
du  fang.  D’autres  maladies  où  les  fudorifî, 
ques  ne  font  pas  moins  utiles, font 
pour  caufe  celles  OU  des  levains  impurs  &  conta- 

des  levains  gieux,  confondus  dans  le  fang ,  & 
contagieux,  trop  intimement  unis  à  fa  malTej  ne 
dans^”  le  p^^vent  fe  faire  une  ilfue  à  travers 
fang',  faute  les  glandes  delà  peau.  De  cette  d'¬ 
de  tranfpi-  pece  font  les  fièvres  continues,  ma- 
ration.  lignes ,  ardentes  &  pourpreufes  ;  ainff 
que  la  petite  verole ,  rougeole  ic  ére- 
fipele. 

Biverfes  DiFFERERTES  SORTES  de  fudoii- 
fortes  de  fiqucs  s’employent  ordinairement  en 
fudôrifi-  ces  occafions.  Nous  les  indiquerons 
après  avoir  donné  rüfage&  la  compo- 
Poudre  ou  fîtion  de  la  poudre ,  ou  pafiejitdoripque, 
pafte  fudo-  dont  nousavonstoûjourséprouvé  des 
n  que.  effets  très  -  favorables  ;  dans  la  cura¬ 
tion  des  maladies  indiquées  cy-deflus. 
‘Dofe  or-  La  dofe  ordinaire  de  cette  poudreou 
dinaire  de  pafie  Judorifique  ,  eft  d’un  demi  gros 
la  poudre  qu’on ,  diminue  felon  l’âge.  On  en 
donne  aux  Enfants,  depuis  deux  ans 
'  jufqu’à  quatre ,  le  quart  de  la  prife; 
depuis  quatre,  jufqu’à  huit  le  tiers; 
depuis  huit ,  jufqu’à  douze  la  moitié; 

^  depuis 
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autres  fluides.  T  elles  font  la  pleurefîe’ 
les  rhumatifmes  univer|els ,  la  foiati! 
que ,  les  cours  de  ventre, 
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clèpuis  douze  ,  jufqù'’à  dix-huit ,  leâ 
deux  tiers;  6c  depuis  dix-huit,  jufqü’à 
jfoixante  ans  la  p'rife  entierè. 

Dans  toutes  les  maladies  où  les 
lueurs  font  indiquées ,  elle  peut  fe 
prendre  à  toute  heure  du  jour  ou  de 
là  nuit  ,  lorfque  le  befoin  preflaht 
Texige  ainfi.  On  la  délayé  dans  iix 
onces  âieaH  decoquélico,  ou  dè  char¬ 
don  bénit ,  diftillées,  ou  à  leur  défaut, 
dans  la  même  quantité  dé  fie  clarifie^ 
de  bowracheAt  buglofe.dç.  cerfeuÜ^ou’dB.ns 
de  la  tifane ,  faite  avec  les  mêmes  fim- 
ples ,  ou  dans  uné  infufion  de  pointes 
de  buis.  On  peut  auffi  la  donner  en 
bol,  envelopéo  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter  ,  buvant  immédiatement  par-def- 
fus  les  liqueurs  convenables. 

Quant  à  la  dofe  ordinaire  des  au¬ 
tres  ^idorifiques ,'  on  la  trouvera  mar¬ 
quée  à  la  fin  de  cet  ufage,  fous  cha¬ 
cun  de  ceux  qui  y  font  décrits. 

Aüssi-tost  que  le  Malade  aura 
pris  le  fudorifique ,  quel  qu'il  foit ,  il 
fë  fera  couvrir  foigneufement ,  &  fe 
tiendra  tranquile  dans  fon  lit ,  lans  fe 
découvrir ,  ni  trop  fe  remuer  ;  parce 
que  ragitation  feroit  capable  d'em¬ 
pêcher,  ou  de  faire  ceifer  la  fueur. 
Lors  qu'il  commencera  à  fuer,  on 
Tome  I.  T 


Temps  oà 
l’on  doit  la 
prendre. 

Maniéré 
difFerentesj 
dont  elle 
peut  etrè 
donnée. 


Attentions 
necefl'aires, 
pour  pro¬ 
voquer  & 
entretenir 
la  fujeur^par 
le  moyen 
des  fudori- 
fiques. 

Première 

prife. 


Sudorifi^ueti 

lui  donnera  un  bmlkn  chaud  y  dansiez 
quel  on  exprimera  le  |ns  d’un  demi 
citrm  fl  Ton  en  peut  trouver  cojnmo". 
Tcmspeîi-  dément,  Ôn  doit  entretenir  la  fueur 
tiant  icqucl  pendant  cinq  ou  fept  heures ,  ou  pour 
îa  fueur  Je  moins ,  jufqu’à  ce  qu  elle  eommen- 

’luetenue,  «U 

qu  on  S  apperçoive  de  quelques  pal- 

Eitations  de  cœur,  ou  de  quelquefois 
lefîe.  Pour  lors  on  ch^gèrale  Ma¬ 
lade  de  linge,  pnl’eÇuyera,  &onlui 
fera  prendre  un  bouillon.  , 

Eh  quel  Deu;?:  heures  après  . la  première  pri*. 
cas,  on  doit  fe  du  remede,  fi  .  le  Maîade  a  de  la 
donner  une  peine  à  fuer ,  on  lui  en  donnera  une 
prife^defu-  ^conde  prife  delà  même  maniéré: 
dorifique.  &  ;Çn  placera  en  même-tems  ,  à 
côté  dé.  lui  ,  plufîeurs  bouteilles  de 
grez  plattes ,  remplies  d’eau  chaude, 
bien  bouchées ,  &  envelopées  dans 
des  ferviettes.  v  ,  , 

Secours  Si  pendant  ia  fueiirr,  àl  fe  plaint 
qu’on,  doit  d’uue  efpeee  'de  lanceur ,  ou  de  foi- 
«mployer  on  lui  donnera  de  tems:  en 

SlefTer,  ’  Wé  çueillerée  dé,  vin  ,  ou  de 
qui  furvien-  potion  cordiale ,  pour  le  fortifier ,  ou  un 
nent  pen-  peu  de  bouillon  y  OU  à^ldigele'e^ 

^nt  la  Environ  trois  heures  après  que- 
Lavements  fera  entièrement  pafTée  ,  pniûi; 

êi.  autres  donnera  un  lavement ,  félon  le  befoiflî 
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On  doit  lui  recommander ,  de  relier 
qnelqdtes  heures  après  la  fueur ,  fans 
s^’expofer  à  Tair^  parce  qu’alors  les 
pores  fom:  encore  ouverts ,  &  que  le 
hoid  venant  à  les  r^netfer ,  aug- 
jnenterok  le  mal ,  au  lieu  de  le  dimi¬ 
nuer. 

. .  Si  le  Malade  ne  guerk  point  -,  après  Occafions 
les  premières  fueurS)  on  réitérera  tous  k*  fil¬ 
les  Jours ,  ou  de  deux  jours  l’un ,  félon  doivent 
lebefoin  ,  le  même  fudorifique.  On  étrekite- 
en  continuera  f  ufage  jufqu’à  parfaite  rez ,  pen-  ' 
guerifon:  ce,  qui  n’empêchera  point  pl“" 
que  dans  les  intervalles  d’une  prife  à  fîeursjoursi 
l’autre ,  on  ne  faigne  &  on  ne  purge 
ie  IVfelade  j  &  qu’pn  ne  lui  donne  la 
poudre  vofmtkfff  y  ou  la. pendre  fehnftf^€pur~ 
gatk/e,  ou  les  pUMes  purgames, ou- d’a.u-> 
très  mmmfs  ^purgatifs ,  lors  qu’ils  con- , 
yiendront.  - 

A  l’egard  du  REGIME  de  vivre ,  . 

on  nourrira  le  Malade  ,ks  jours  qu’il 
prendra  le  remede  fudoâfique  (  s’il  a  petrâlnt  ’ 
delà  fièvre  )  avec  des  bomlbns,  don-  l’ufage  de$ 
nez  de  quatre  heures  en  quatre  heu-  fuiorifi- 
resj  entrelaffez  de  quelques  cueille- 
îées  étgele'e,  &  de  trois  ou  quatre  ver¬ 
res  de  tifane. 

Mais  pour  plus  d’utilité,  on  ne  peut  Neceffité 
fe  difpenfer  de  varier  le  régime ,  félon  de  le  va-- 

Tij 


ifier  quel¬ 
quefois. 


Vja^  des 
fudorifi-  - 
ques  dans 
les  pleure- 
£es.  - 


Vfa^e  dans 
les  rnuma- 
tifmes  , 
fciatïques  , 
douleurs  a 
Eght  inter- 
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les  differentes  maladies.  Car  il  fe  reii^ 
contre  des  occafions ,  où  il  efl  abfo^ 
lument  neceffaire  de  provoquer  plus 
fortement  les  fueurs  ;  pour  donnes 
aux  humeurs  une  iffue  plus  promte 
&  plus  abondante.  Il  y  en  a  d’autres 
où  Ton  doit  fe  contenter  de  laiires 
agir  le  fudorifique,  par  la  voye  ordi^ 
naire  de  la  tranfpiration ,  qu’il  nelaif-< 
fera  pas  d’augmenter.  Nous  aurons 
foin  de  diftinguer  ces  diverfes  con< 
jonétures,  &de  prefcrire  la  manière 
dont  on  doit  s’y  conduire. 

L’Usage  que  nous  avons  prefcril 
’pour  exciter  les  fueurs,  doit  être  in- 
ndilpenfablement  obiêrvé  dans  les 
pleurefies.  Nous  nous  étendrions  fur 
les  autres  fecours  dont  il  doit  y  être 
accompagné ,  fi  nous  ne  nous  en  é- 
tions  acquittez  avec  exaditude,  dans 
lé  Mémoire  exprès  que  nous  avons 
fait:  pour  la  curatioii  des  differentes 
efpeces  de  pleurefies.  C’efl  donc  à  ce 
Mémoire  qu’on  auta  recours  , 
de  cet  Ouvrage. 

Le- MEME  USAGE  convient  encore 
dans  la  fciatique,  dans  les  rhumatif* 
mes  universels ,  foit  avec  fièvre ,  foit 
fans  fièvre  ;  dans  toutes  fortes  de  dou- 
feuîs  5  tant  intefnes  qu’externes  > 


Vfageâes  Suàarijî^es'.  2^5  ,  ^ 

pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’infîam- 
ination  ;  dans  la  füppreffion  des  or--  fcorbut. 
dinaires  où.  il  y  aura  boulEffure ,  &  - 
dans  le  fcorbut. 

Ce  qu’on  doit  obferver  de  particu'^  Particula- 
lier ,  par  rapport  à  ces  maladies: ,  eft 

rlefudorifiquequ’on  yemptoye, 

s  la  même  vue  de  procurer  les  «fage. 
fueurs ,  doit  être  donné  le  matin  à 
jeun ,  ou  quatre  heures  après  la  nour¬ 
riture."  Il  fera  réitéré  dans  le  même 
ordre  qui  a  été  marqué  cy-delTus  :  Et 
c’eft  ainfî  qu’on  le  conduira  ,  lors  * 

Sue  les  maladies ,  qu’il  fera  queftion 
e  guérir ,  ne  feront  point  accompa- 

Snées  de  fièvre.  Mais  lors  qu^il  y  aura 
e  la  fièvre,  on  obfervera  de  ne  don¬ 
ner  le  fudorifique  que  fur  le  déclin 
fks  accès  f  ou  dans  les  intervalles. 

On  se  sert  tres-ntilement  des  fia- 
dorifiqiies  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes  fimples  ,  &  dans  les  doubles  tentes,fîm- , 
tiercés  continues  ;  où  l’on  juge  que  pies ,  ou  “  ' 
le  Malade  a  befoin  de  fiier  :  Mais  ce  doubles 
n’efl:  qu’après  l’avoir  fuffifamment 
laigne  &  purge ,  avec  la  poudrç  t;om- 
tvve ,  ou  fehrifuge  purgative ,  ou  autres 
emétiques  purgatifs. 

Pour  lors,  on  lui  donne  la  première  Tems  où 
prife  du  fudorifiquè ,  fîx  heures  avant  le  liidoxi- 
Tiij 


jfiqüe  doit 
y  être  pla- 
ïé. 


Vfa^e  dans 
,ies  fièvres 
malignes , 
continues , 
ardentes , 
&  pour- 
preufes  , 
rougeole  , 
petite  vé¬ 
role  &  ére- 
fipele. 

Maladies 
ou  les  fu- 
dorifiques 
lie  font 
employez , 
que  pour 
faciliter  la 
tranlpira- 
tion. 

Dans  les 
débilitez 
d’efio- 
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le  redoublement  de  la  fièvre  ^  ou  fîiê 
heures  avant  le  frifibn^ôç  on  lui  e» 
donne  une  fécondé  prife  au  commen¬ 
cement  du  frilTon  ou  du  redouble¬ 
ment:  Cequ'on  doit  obfervei, pen¬ 
dant  deux  ou  trois  accez  de  fuite  , 
pour  arrêter  le  cours  de  la  fièvre. 

Sur  ce  qui  regarde  ces  fortes  de  fiè¬ 
vres  ,  Mémoire  où,  il  en  efl 

traité  exprelfèment.  7®*»^ //.  de  çêt 
Ouvrage. 

La  curation  des  fièvres  conti¬ 
nues,  malignes  ,  ardentes  &  pour- 
preufes ,  èc  celle  de  la  rougeole  &  de 
la  petite  ver  oie,  exigent  auffi  le  lè- 
cours"  des  fudorifiques ,  On  peut  çon- 
fulter,  fur  Tufage  qü’on  en  doitiaire 
alors ,  les  Méthodes  que  nous  donne¬ 
rons  firr  ces  maladies ,  daife  la  fuite  de 
cet  Ouvrage  T<me  IL 
JusQ.u’iGY  ,  nous  femmes  entrez 
dans  le  détail  de  celles  qu^il  étoit 

S'^lon  de  diifiper  par  les  liieur& 

à  parcourir  celles  où  le  fudori- 

fique  ne  doit  agir  ,  que  pour  faciliter 
éc  augmenter  la  tranfpiration. 

De  ce  nombre  font  les  débilitez 
d’eftomach ,  les  indigeftions  ,  eoi^ 
ques ,  &  envies  de  vomir ,  les  vonufo 
fements  fréquents  &  habituels, 


,  Vfag'e  dès  Sudorifiqüés, 
icoUK  de  ventre  fereux  ,  &  les  diar-  nja‘ch,iist- 
ïhées  |>ituiteufesv  Dans  èes  mala-  digéftions  , 
dies  ,  on  donnera  au  Malade  le  ma- 
tin  à  jeun,  ou  quatre  heures  après  rniffeuîéts» 
avoir  mangé,. la  ihoitié feulement  de  cours  de 
la  prife  du  fadcnrifique.  Uneteure  açrès  ventre  fé- 
îl  pourra  déjeuner  &  agir  enfuite  à 
fon  ordinaire ,  fîméanmoins  la  mala-  pitmteufes; 
die  le  lui  permet. 

On  doit  diftinguer  une  oceafîon ,  Circénf- 
où  ÏQs  (udmfiques-  peuvent  être  em-  . 

ployé:?,  comme  cordiaux  corredifs  : 
c’eft  celle  ou  il  s^'agit  de  combattre  cordiaux 
Teffet  des  poifons ,  qui  ne  font  de  correâifs. 
leux  nature ,  ni  diifolvants ,  ni  corro- 
Éfs ,  mais  froids  &  coagulants ,  com- 
me  la  ciguë,  le  champignon ,  ôcc.  Le 
Jùdopfii^ue  doit  alors  être  donné ,  par 
demie  prilê  feulement ,  dans  du  'vm  U&e  èx- 
pur;  &doît  être-réïteré  de  deux  heu- 
les  en  deux  heures  ,  ou  de  quatre  fait  alers..  ' 
heures  en  quatre  heures ,  félon  le  plus 
oîi  moins  de  violence  des  accidents. 

On  fera  boire  abondamment  au  Ma¬ 
lade  de  la  tîfam,  ou  de  feau  chaude^ 

On  le  no'urrîra  dans  la  fuite  légère¬ 
ment,  avec  des  aliments  convenables 
à' f  état. où  il  fe  trouvera;  &  on  con¬ 
tinuera  cet  ufâge ,  jüfqu’à  ce  qu’on 
s’aperçoive  d’un  foulagement  confia 
derable»  T  iiîj 


’  Les  Sudori¬ 
fiques  font 
quelque¬ 
fois  nuifî- 
bles. 

Tempéra¬ 
ments  J  à 
l’égard  deC- 
quels  l’u- 
fage  doit 
en  être  in¬ 
terdit. 


Girconf- 
tançes  & 
maladie? , 
ou  l’on  doit 
s’cn  abfte- 
nir. 
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Il  en  est  de  tous  lesfudorifîqties,' 
comme  de  beaucoup  d’autres  reine-, 
des.  Quoy  qu’excellents  par  eux- 
mêmes  en  certaines  conjonduresjils 
deviennent  nuifibles  dans  d’autres. 

On  doit  en  interdire  l’ufage  aux  Per- 
fonnes,qüi  font  d’un  temperameiit 
trop  fec ,  chaud  &  bilieux  ;  à  celles 
qui  ont  la  poitrine  foible,  &  à  celles 
qui  font  amaigries  &  atténuées  de  ma¬ 
ladies  ,  ou  de  quelque  excès  de  dé¬ 
bauche;  à  celles  quifuent  ordinai- 
rernent  de  foihleiTe ,  principalement 
la, nuit;  à  .celles  qui  ont  les  premiè¬ 
res  voyes.  remplies  d’humeurs ,  &  le 
ventre  naturellement  conftipé.  Il  faut 
encore  fe  garder  de  faire  prendre  les 
fudorifiques  aux  Femmes  lors  que  le. 
tems  de  leurs  réglés  approche ,  pen¬ 
dant  leur  durée ,  &  deux  jours  après 
qu’elles  ont  ceffé. 

Cette  exception  doit  encore  avoir 
lieu  dans  les  hemoragies  ;.  dans  les 
inflammations  du  bas  ventre ,  dans 
celles  de  la  poitrine ,  qui  ne  dépen¬ 
dent,  point  de  la  pleurefie';  &  dar^ 
l’ardeur  de  la  fièvre ,  dont  on  doit 
toujours  attendre  le  déclin.  On  ne 
doit  point  non  plus  les  ordonner  dans 
les  phtifiesj  dans  les  pulmonies,  dans  ■ 
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la  fièvre  hedique ,  &  habituelle,  dans 
les  douleurs  accompagnées  d’ulceres, 
d’abcès  &  de  tumeur  carcinomateufe  : 

Enfin  dans  toutes  les  maladies  eau- 
fées  par  un  fang  trop  dépouillé  de  fes 
parties  baHamiques  ou  de  fa  ferofité. 

Foudre  m  P afte  Sudorifique. 

Prenez  des  racines  d’angelique  Sc 
d" arifioloche  ronde,  de  chacune  deux 
gros  I  racine  de  ferpentine  de  Virginie ,  ^orifi<iue- 
de  pétafiie ,  de  carline  ,  de  valériane  ,  Sc 
de  meum ,  de  chacune  trois  gros  ;  de 
“Üledoaire  ,  ôc  de  gingembre ,  de  chacun 
un  gros  &  demi  j  ào.  feuilles  de  chardon 
bénit ,  de  feordium ,  de  rue ,  &  de  fleurs 
de  Jure  au  ,  de  chacune  deux  gros  à  de 
fleurs  de  fouci  y  &  de  fajfran  mental .  de 
chacun  un  gros  ;  de^  bayes  de  laurier  :, 
de  myrrhe ,  encens ,  ôc  de  camphre ,  de 
chacun  un  demi  gros  ;  de  fang  de  bou¬ 
quetin,  demie  once;  de  bezjoard  orien¬ 
tal  ,  de  poudre  de  viperes ,  êc  de  Jêl  vola¬ 
til  de  k^rabe' ,  de  chacun  quatre  feru- 
pules;  de  tartre  foluble  e'metique  y  deux 
gros  ;  diejfence  d'écorce  de  citron,  un  demi 
gros  ;  Reduifez  en  poudre  fubtile  ce 
qui  doit  l’être.  Ajoutez -y  thériaque 
&  mithridat ,  de  chacun  deux  onces  : 


X)'fage  des 

Maniéré  Incorporez  le  tout  exademènr  avt^ 
üL^pSr  ^  w  quantité  de  vim^re  ét 

^  en  formez  une 

garderez  dans  un  pot  de  fayenée^^ou 
que  vous  ferez  fecher  dans  l’étuve  , 
pour  la  réduire  enfuite  en  poudre 
fubtile. 

Dofe  de  cette  pajîe  m  foudre,  eft 

jcettepâte.  d’un  demi  gros» 

Ætre  Toudre  Sudorifique  moins  empgfee^ 

Prépara-  ü  I^ENE  Z  feuilles  de  chardon  hemt>k  de 
tion  d’une  JT  feordium ,  antimoine  diaphoretique 
dre^ fu^do*^”  décrit cy-après, fafran oriental , de 

rifiqueplus  chacun  demie  ôUce.  Rediiifez  le  tout 
^pie.  en  poudre  fubtile  :  ajoutez  -  y  deux 
gros  de  poudre  de  cœur  de  Fiperes,  Sc 
trois  gros  de  fil  volatil  de  tome  de  Cèrfi 
Faites  du  tout  pne poudre,^ dans  la¬ 
quelle  vous  mêlerez  huit  grâins  de 
laudanum.  Cette  poudre  ,  quoyque 
moins  compofée  que  la  precedente , 
eft  un  excellent  ludorifique.  On  en 

Dofe  de  prend  deux  fcrupules ,  ou  un  gros  ; 
cette  pou-  dans  un  petit  verre  de  tifane  y  M 
dre.  mediatement  par  delîiis,  un  demi 
houillon  chaud  ,  afin  de  faciliter  la 
fueur ,  &  la  rendre  plus  abondante^ 
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’îDiaphoretique  fioUire  qui  entre  dans  la 
comfojîtion  cy-dejfits, 

Prenez  de  nkre purifie, qurne  on-  Prépara- 
ces;  &  d’antimoine  de  Honme, une 
once  ;  que  vous  réduirez  en  poudre  foiaire. 
fubtile.  Broyez  le  tout  exadement  fur 
le  porphire  avec  un  gros  de  feuilles 
d’or.  Faites  la  detonnation.de  cette 
poudre  félon  Fart  j  puis  la  calcinez 
pendant  une  demie  heure  à  feu  ou¬ 
vert  ;  jufqu’à  ce  que  fa  couleur  tire 
un  peu  fur  le  violet.  Otez  alors  le 
creufet  du  feu,  &  lailTez  refroidir  là 
poudre ,  que  vous  garderez  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Gette  poudre  eft  par  eÛe-même  lu-  ^^phore-^ 
dorifique  &  diurétique,  &  peut  être  tiqL,lors 
employée  feule  :  Alors  la  dofe  eft  de-  qu’on  l’em- 
puis  un  demi  gros,  jufqu’à  un  gros^  ployé feuL 

Poudre  Jùdarifique  de  la  Comtejfe  de  Kent. 

Voye^-QU  la  defeription ,  au  Traité  des 
Cardiaques  ,  dans  ce  V olume. 


Potion  Sudorifique.  Compofi- 

P  Renez  d*es  eaux  diftillées  d! écorces 

&  defieursde  fur  eau  ,  dt  feuilles  de  rifique. 
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marjolaine  &  àtfcorfonnam,  de  chacune 
deux  onces  ;  de  diaphomique  mmerd 
Solaire,  de  corne  de  Cerf,  pulverifée  fub- 
tilement ,  de  chacune  trente  grains  | 
de  theriaque  recentej  douze  grains  5 
dtfyrop  de  chardon  bénit  Une  demie  on¬ 
ces  &  vingt  gouttes  à'efprit  volatil  é 
Fiperes ,  ou  de  fel  'armoniac.  Faites  dii' 
tout  une  potion ,  que  vous  ferez  pren¬ 
dre  en  une  fois  au  Malade ,  ayant  foin 
de  le  couvrir  afin  cie  faciliter  lafueun 

Autre  Totion  Sudorifique. 

Compofî-  T)  H  E  N  E  Z  cf  eau  thêriacale  [impie  ; 
tion  d’uae  .  deux  onces  s  des  eaux  de  chardon 
autre  po-  bénit ,  &  de [cabieufe,  de  chacune  trois 
volatil  de  corne  de  Cerf, 

*  àovLZQ  ^dins  I  de  B ezaord  oriental  ■)  Vit 
{cmpulc  ;  de  diaphoretique  minerai  folai^ 

-  ^  une  demie  dragme  s  dWi^r^w  de 

Hoffman ,  une  dragme,  &  à  fon  défaut 
un  gros  de  la  poudre  ou  pâte  Jùdorifique  f 

6  une  once  de  Jyrop  d'œillet. 

Ufage  de  Vous  ferez  un  mélange  du  tout  j  & 
cette  po-  vous  en  donnerez  au  Malade  ime  ou 
tion.  deux  cueillerées  d’heure  en  heure  , 
Quelles'  félon  que  la  maladie  fera  plus  ou 
font  l'es  moins  maligne.  Ce  cordial  corrige 
proprietez.  les  levaijis  febriles ,  &  les  vuideabon- 


Vfage  des  Sudorifiques^  3  01: 

Ôamment  de  lamafle  du  fang;  parle 
moyen  de  la  fueur ,  &  de  la  tranlpira-' 
tion  qu’on  entretient  âuffi  long-tems 
qu’on  le  juge  necelTaire,,  ' 

Bouillon  Sudorifique. 

P  Renez  huitou  dix  gouttes  de  fiel 
de  Fiperes ,  dans  un  demi  bouil¬ 
lon.  Il  faudra  reïterer  chaque  prife 
du  rçmede ,  de  quatre  heures  èn  qua¬ 
tre  heures.  '  ,  • 

■  Lors  qu’on  fe  fcrvira  du  fiel  de  Fi- 
peres  dans  les  pleureûes ,  &  dans  les 
fluxions  de  poitrine ,  petite  verole  & 
rougeole ,  on  le  pfendra  dans  quatre 
onces  d’f^a  unpeu  tiede  de 
che  >ou  de  mfiitage  ,  ou  de  chardon  bénit  > 
ou  de  fieurs  de  fiureau. 

Bol  Sudorifique.  ... 

P  Renez  de  cinabre  d'antimoine  ^  ou 
à  Ibn  défaut  ,  de  diaphoretique  mi¬ 
nerai  Jolaire  ,  &  de  faffitan  oriental ,  de 
chacun  quinze  grains  ;  de  fiel  volatil  de 
Fiperes ,  de  bezoard  animal ,  &  de  cam.. 
phre ,  de  chacun  dix  grains.  Mettez  le 
tout  en  poudre  fubtile,  &  l’incorpo¬ 
rez  avec  demie,  dragme  de  thenaqne  ^ 


En  quoy 
conlîfte  Ce 
bouillon 
fudorifî* 
que. 


Prepaia^ 
ti5Mi  du  fiel 
deViperesi 


Compolî- 
tion  d’un 
bol  fudoriî- 
fique. 


i?repara- 
tion  d’un 
autre  bol 
fudorifi- 

à«% 


Caraâere 
dufang  de 
Bouquetin. 
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ou  de  diafcordmm ,  en  cas  de  douîeü#; 
Vous  en  ferez  un  bol,  que  vous  ferez 
avaller  au  Malade.  Faites -lui  boire 
un  bouillon  chaud  immediatemeniî 
après,  &  lui  faites  garder  le  régime 
qu’on  obferve  pendant  les  fueurs. 

Autre  Bol  Sudorifique, 

Prenez  àx  fang de  Bouquetin^  pre-* 
paré  (Semis  en  poudre,  depuis  un 
fcrupule,  jufqu’àun  demi  gros  ;  du 
fitde.  chardon  bénit  >  du  felvolatil  de  ter¬ 
tre,  du  fiel  volatil  huileux  de  Sylvius  id^ 
chacun  dix  grains  ;  &  de  Bezjoard  mi¬ 
nerai  y  huit  grains.  Incorporez  le  tout 
avec  demie  dragme  de  corfieBion  dd- 
kgrmes  y  éc  le  faites  avaller  au  Mala¬ 
de  ;  lui  donnant  par  deffus  un  verre 
de  chaude, faite  avec  la  racine 
de ficorfonnaire y  &  lui  faifant  garderie 
régime. 

S ang  de  Bouquetin  fiidorfique  dans  les 
Pburefies, 

Le  SANG  DE  Bouquetin  con¬ 
tient  beaucoup  de  parties  falines 
volatiles,  foit  par  rapport  aux  aH- 
mènts  aromatiques,  dont  cet  Animal 
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Ce  nourrit ,  fok  à  caufe  de  fon  extrê¬ 
me  vivacité  5  &  de  fon  agitation  na;« 
îurelle. 

La  doie ,  efl  d*un  demi  gros.  On  le  Do^e  q«’ort 
fera  prendre  en  poudre  fubtile ,  aveo 
toutes.lesprécâutionsquenousve-- 
nons.de  marquer  >  pour  Tufage  de  la 
pâte  fudorifique. 

Cependant  comme  ce  fang  eft  On  peut 
^rt  rare ,  on  a  crû  ne  pouvoir  rien  fubftituer 
faire  de  mieux,  pour  le  foulagement  ^  , 

des^  Pauvres  Malades  de  la  Campa-  cdui^^de* 
gne  J  que  de  leur  indiquer  la  prépara-  quelques 
tipn  du  fang  d'’ autres  Animaux  ,  tels  autres  anî-: 
que  celui  d  un  vieux  Cerf,  cf  un  vieux 
Boue  ,  ou  d’un  vieux  Mouton. 

Leur  fang  produira  les  mêmes  elFets,  n  produira 
pourvu  néanmoins:  qu’on  en  prenne  les  mêmes 
une  fois  autant  que  du  premier  :  Et 
cela ,  d’autant  que  par  l’analyfe  chy- 
mique  qu’on  en  a  faite ,  on  a  reconnu  quantité; 
qu’il  ne  contenoit  qu’une  moitié  du 
fel  volatil,  qui  fe  trouve  dans  le  fang 
de  BouqueÆn.  ; 

Pour  préparer  le  fang  de  ces  Ani-  Mamerede 
maux  ,  on  doit  les  égorger,  &- tirer 
tout  le  làng  qui  peut  couler  de  leurs  vieuxBoue, 
vaiffeaux.  On  de  fait  fecher  à  l’inf-  de  vieux  ’ 
tant  dans  une  étuve  de  Confifeur  j  Cerfs ,  & 
au  foleil  fur  des'  affiettes  plattes.  MoutcmT 
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pour  le  fai-  Si  le  foleil  n'eft  point  affez  chaud ,  O» 

lUdSïï-  ^  met  ce  fang  au  bain-marie ,  ou  on  le 
laiffe  évaporer  jufqü’à  ficcité.On  peut 

enfuite  le  garder  dans  des  bouteilles 

bien  bouchées ,  en  un  lieu  fec ,  où 
il  fe  confervera  pendant  plufieurs  an^ 
nées,  fans  rien  perdre  de  fa  vertu. 

Infttfion  [ud&rijî<fue  de  feuilles  de  Buisi^ 

Maniéré  T)  Ren  E  Z  une  bonne  poignée  dé 
de  faire  X  pointes ,  OU  même  àt  feuille  s  de  buis, 
Pinfufîon  Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  : 
de  buis,  yejfez  une  chopine  d’eau  bouillante 
par  delTus,  &  les  laiffez  infufer  pen¬ 
dant  cinq  heures  ,  fur  les  cendres 
chaudes.  Vous  palferez  enfuite  la  li¬ 
queur  par  une  étamine  avec  expref* 
non  :  &  vous  en  ferez  ufer  au  Malade, 
comme  il  eft  marqué  dans  le  Mémoi¬ 
re  de  la  Tome  IL 

Tierre  de  Porc ,  &  Fiel  de  Fore  prepafe. 

'  Ufage  de  E  SONT  DEUX  excellents  fudo- 
U  pierre  de  x_^rifiques,  mais  comme  leur  prin- 
relle  ”  cipal  ufageeft  pour  les  petites  vero- 
ai-tificielie.  les  &  rougeoles  :  ce  fera  dans  la  Mé¬ 
thode  particulière  de  ces  maladies , 
Toffse  II.  de  cet  Ouvrage,  que  nous 
en 


Vfage  des  Sudorifiques,  '^oÿ 
en  donnerons  la  defcription ,  &  la  ma¬ 
niéré  d’en  ufer. 


AVTRES  S^DORIFJ^ES. 


Poudre  Sudorifique  de  Crapauds. 

Prenez  trente  ou  quarante  Cra-  Prépara- 
pauds  vivants.  Mettez-les  dans  un  la 

coquemard  de  terre  neuf  bien  bou- 
ché ,  fur  un  feu  doux  :  &  les*  y  laiffez  î 

jufqu’à  ce  qu’ils  foient  entièrement 
deffechez ,  ayant  foin  de  les  remuer 
de  tems  en  tems. -Enfin  réduifez-les 
en  poudre  fubtile.  - 

Cette  poudre  convient  fort  dans  Maladies 
les  hydropifies,  dans  toutes  fortes  de  pû  elle 
fièvres  malignes  ,&  dans  la  pefte 
même.  . 

On  en  forme  un  bol  ^vec  quel-  Maniéré 
ques  gouttes  de  Jyrop  de  chardon  bénit ,  «le  la  pren-; 
&  on  avalle  par  delTus  un  verre  de 
decoÜien  chaude ,  faite  avec  le  chardon 
bénit. 

La  dofe  eft  depuis  un  demi  gros ,  Dofe. 
jufqu’à  un  grosi  ' 

S’il  eft  neceflaire  d’en  tirer  le  fel 
volatil  J  on  l’extraira  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  celui  de  Viperes. 

Tomel,  V 


Lauda- 
Bum- 
Teinture 
de  Corail. 


Liliutn- 
ElTence  de 
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Gouttes 
d’Angle¬ 
terre. 


Diverfes 
prépara¬ 
tions  des 

J  outres 
'Angle¬ 
terre. 
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On  peut  encore  ajouter  à  ce§ 
Sudorifiques  le  Uudamm,  ou  la  teintm 
de  corail ,  en  cas  que  la  maladie  foit 
accompagnée  de  douleurs  &  d  m- 
fomnies.  Il  en  faudra  régler  les  dofes 
avec  prudence. 

Loirs  qu’il  y  aura  danger  très  -pref. 
fànt,  ilfera  permis  defefervir  du/fc, 
ou  de  Vejfence  de  Vipere ,  ou  dégouttes 
d'Angleterre  blanches  ou  rouges ,  mê¬ 
lées  dans  quelque  véhiculé  convena¬ 
ble.  On  peut  les  faire  entrer  dans  la 
compofîtion  des  autres  remedes  pref- 
crits. 

Il  y  a  différentes  maniérés  de  faire 
\es  gouttes  d' Angleiérre,  La  meilleure 
compofîtion  n’éfl:  autre  chofe  qüe  la 
foye  crue  difhüéè.  Quelques-uns, par 
le  feul  rtiotif  d’épargne, employeiit  en 
fa  place  les  çopes  de  vers  à  Joje ,  ou  le 
fel  volatil  de  crâne  Humain^  dont  l’ef- 
fence  n’a  point  une  vertu  fî  efficace. 

Ori  préparoit  encore  du  régne  de 
feu  Charles  IL  Roy  d’Angleterre , 
des  gouttes  avec  les  os  d’un  homme 
mort,  d’ühé  mort  promte  &  violente; 
que  l’on  diftiüoit  dé  la  même  ma¬ 
niéré  que  celles  de  foye  crue ,  &  que 
l’oii  débitoit  fous  le  nom  de  gouttes 
de  Godan ,  qui  en  étoitl’auteur.  On 
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faifoitcirculer  avec  la  teinture  d'ih- 
fium  ,  pendant  -quelque  tems.  C"eft 
îpourqüoy  il  ne  laut  pas  être  furpris 
qu’elles  fufïènt  -anodines. 


'*VSÆ^  I>'E£  mVR;ETI^ES. 

L  a  s  e?r-o  s  i  T  îe’ qui  détrempe  le 
'fang ,  qui -lui  donne  fa  -fluidité , 
&  qui  le  rend  propre  à  fe  diflribuer 
-dans  tontes  les  parties  du  corps ,  ne 
■pent  en  inonder  la  mafîe  ,  fans  alte^ 
îerles  autres^humeurs ,  dcfans  énerver 
affoiblirles  ferments ,  principale- 
-ment  celui  de  reftomacii.  T  elle  efl: 
la  fourcè  d^ne  infinité  de  maladies  ; 
&  entre  autres  dé  celles  qui  furvien- 
rnèht^àux  -reins  &  à  la  vefîie ,  atifquel- 
-les  oti  me  peüt  remedier ,  qu- en  fa¬ 
cilitant  l’évatuation  d’une  ferofité 
-trop  répandue.  Or- c’efl:  ce  qu’ôpe- 
rent  effleaceinéntf es  Diurétiques. 

'On  comprend  fous  leur  nom  tous 
•les  rémedes  qui  tendent  à  procurer 
un  écoulement  plus  aliondânt  des 
-urines  (  ce  qui  n’efl;  autre  chofe  que 
la  ferofité  fupèrflué  du  fangi) 

Les  DiuRE-fiquEs  font  de  difiè- 
rentes  elpeces.  Les  uns  -font  vulne- 
'  Vij 


Inonda¬ 
tion  de  la 
ferofité 
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làng  J  &  les 
effets. 


Elle  efl;  la 
fource  d’un 
grand  nom¬ 
bre  de  mai-, 
ladies. 
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raires  &  chauds  ;  les  autres  froids  ^  ^ 
les  autres  temperez.  , 

Sous  ces  differentes  claffes  le  rangent 
les  eaux  minérales  ^  les  efprits  de  nitre ,  ds 
vitriol,  defel  defouphre ,  de  fuc  de  limons, 
autres  femblables  :  Vhuile  de  tartre  par 
deffaillance ,  le  Jel  de  tartre ,  les  liquem 
de  nitre  fixe  y  le  fiel  armoniac. ,  le  [el  vola¬ 
til  de  Karahe' ,  les  Cloportes  &  leur  fel  i 
le  baume  blanc  ,  le  baume  de  Copahu, 
Vefprit  de  te'rebemhine  ,  h.  te'rebemhm 
de  Venifi  y  le  baume  defouphre  therehen- 
thine'y  Vail ,  le  fuc  d’oignon ,  de  parietairey 
de  cerfeuil,  &  de  ce'lery ,  les  bouillons  Sc  les 
faites  avec  lès  cinq  racines -ape- 
ritives  ,  les  orties  grieches ,  les  herbes  vul- 
-ner aires  de  Suiffe  afforties  ,  &  autres  de 
même  'efpeGe. 

De  ces  divers  diurétiques  y  les  uns 
peuvent  être  pris  feuls ,  ou  dans  quel- 
q[ue  liqueur  appropriée.  Les  autres  fe 
mêlent  enfemble  pour  en  former 
quelques  compofidons  :  ainfî  qu’on 
pourra  s’en  inftruire,  par  celles  que 
nous  donnerons  à  la  fin  de  cet  ufage. 
On  y  trouvera ,  fous  chaque  defcrip- 
tion,  les  dofes  de  chaque  diurétique^ 

6  la  maniéré  dont  on  doit  en  ufer.  Le 
choix  qui  en  efl:  fouyent  difficile  fé¬ 
lon  les  differents  befoins ,  demande- 
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îoit  une  difcuffion  qui  nous  condui- 
loit  trop  Için  ,  par  rapport  au  plan 
que  nous  nous  fommes  propofé.  Il 
nous  fuffira  donc  de  nous  attacher  , 
dans  le  corps- de  ce  Mémoire,  à  dé¬ 
tailler  exaftement  tout  ce  qui  con- 
eerne  Tufage  d’un  feul  diurétique;. 

C’eft  la-  racine  de  Parera-brava  :  reme- 
de  d’autant  plus  excellent ,  qu’il  peut 
fuffire  feul  à  remplir  les  differentes- 
indications, qui  fe  prefentent  dans  les 
maladies  des  reins  &  de  la  veflîe. 

Cette  racine  ,  qui  eft  en  même-  Racine 
tems  diurétique  &  vulnéraire ,  croît  f 

T*  ri  li  A  11  >  r  r  brava,  nou- 

au  Breiil ,  d  ou  eue  a  ete  apportée  en  veau  diù-  - 
Europe.  Ses  proprietez  font  de  fer- retique 
menter  doucement  avec  le  fang ,  &  préférable- 
d’enlever ,  par  les  fôuphres  volatils  ^ 
qu’elle  contient  ,  les  obftacl'es  qui  ar- 
lêtent  le  cours  des  urines.  On  doit 
donc  ta  regarder ,  comme  un  fpécifi- 
que  aufïï  efficace  dans  les  maladies 
des  reins  &  de  la  veffie  ,  que  lé 
quina  ÔO  Ÿlpecacuanha  lè  font  contre 
les  fièvres- &  ladyfenterie. 

Elle  s’emptoye  avec  fuccez  dans  lés  mliadî^ 
difficultez  d’uriner  ,  dans  la  diminu-  où  convient 
tion  des  urines ,  &  dans  leur  flippref-  l’ufage  de 
fion  naiffante  :  ainfi  que  dans  les  em-  racine  de: 
bartas  ,,  que  forment  aux  reins  &  à  la  ' 

y  ii  j 
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Effets  qu’-  veffie ,  ks  glaires ,  le  fable ,  le  gra-vleç 
elle  y  pro-  &  le  pus.  Ce  remede  les  divife  &  les 
évacue  doucemenr ,  fans  charrier  trop 
de  matières  à  la  fois.  Il  nkU  pas  moii^ 
utile  contre  les  ulcérés,  &  les  abçè^- 
des  reins  &  de  la  velfie  j  pourvu  qu’ils 
ne  foient  point  trop  inveterez ,  &que 
les  pierres  ne  bouchent  pas  entiere-< 
ment  le  paSâge.  Enfin  ,  il  efi:  d’iin 
très-grand  fecours  contre  les  violen¬ 
tes  douleurs  néphrétiques. ,  contre 
les  bouffilfures  de  toutes  les  parties 
du  corps,  &  contre  les  hydropifies 
nailTantes. 

Manière  MANIERE  d’employet  la  raqine 

d’employer  de  Parera-brava ,  efi:  de  faire  bouillir, 
la  racine  de  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  &  trois 
gros  de  cette  racine  batme& effilée, 
dans  trois  chopines  d’eau  réduites  à 
pinte.  Après  l’avoir  retirée  du  feu  > 
&  l’avoir  laiffée  refroidir ,  on  la  paffe 
.  à  travers  l’étamine  ,  &  on  la  garde 
dans  une  bouteille.  Le  Malade  boit 
enfuite  ,  de  quatre  heures  en  qua¬ 
tre  heures ,  un  verre  de  la  moitié  d’un 
demi  fetier  de  cette  tifane ,  chaude  ou 
froide.  S  i  l’on  veut  la  rendre  plus  diu¬ 
rétique  ;  on  y  ajoutera  un  gros  de  fel 
armoniac ,  ou  de  nitre  purifié. 

Cette  racine  peut  encore  être  prife 
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en  fubftance.  Pour  lors  la  dpfe  eft 
d'un  demi  gros ,  joint  à  quinze  grains 
de  fel  armoniac.  On  en  forme  un  bol, 
avec  quelques  gouttes  de  fy  rop  ^  &  on 
avalle  par^deffus  un  bouillon ,  ou  un  . 
verre  de  tifane  aperitive.  Les  prifes 
de  ce  remede ,  foit  en  boiffon  ,  foit 
en  bol ,  doivent  être  réitérées  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures  :  jufqu'à 
ce  que  les  douleurs  foient  appaifées  , 

&  que  les  urines  coulent  librement 
&  abondamment. 

On  obfervera  de  diminuer,  à  pro-  Proportion  . 
poition de  nge, les dofes  moquées,  “^rapport 
loit  de  la  décoction,  foit  du  bol:  à  l’âge. 
Ainfi  l’on  n’en  donnera  aux  Enfants, 
depuis  deux'ans  jufqu’à  quatre ,  que. 
le  quart  de  la  prifc'  ;  depuis  quatre 
jufqu’à  huit  que  le  tiers  ;  depuis  huit 
jufqu’à  douze  la  moitié;depuis  douze 
jufju’à  dix-huit  les  deux  tiers  5  &  de¬ 
puis  dix-huit  jufqu%  foixante  ans ,  la 
prife  entière. 

.  Nous  avons  reconnu  dans  le  cours 
d’une  longue  pratique,  que  la  racine 
de  Parera-brava ,  prife  en  decodion 
ou  ea  fubftance,  n’agiffoit  pas  toû- 
jours  aufh  efficacement  qu’il  en  eft 
befoin  ,  fur  tout  dans  les  hydropifies. 

C’eft  ce  qui  nous  a  engagé  d’y  join- 
y  iiij 
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dre  d’autres  diurétiques  vulnerairesj 
pour  en  former  un  baume  dont  on 
trouvera  la  defcription  à  la  fin  de  ce 
mémoire.  L’ufage  en  fera  très- falu- 
taire  ,  dans  toutes  les  conjonctures 
que  nous  venons  d’indiquer ,  pourvu 
néanmoins  qu’iln’y  ait  point  de  pierre 
dans  la  velfie". 

La  dofe  ordinaire  de  ce  baume ,  efi 
d’un  demi  gros.  On  le  diminuera  à 
proportion  de  l’âge,  &  de  la  meme 
maniéré  qui  vient  d’être  marquée  au 
fujet  de  la  décoction  &  du  bol. 

Quant  à  l’ufage ,  on  en  doit  pren¬ 
dre  le  matin  à  jeun  ,  &  quatre  heu¬ 
res  après  avoir  dîné  ,  une  prife 
envelopée  dans  du  pain  à  chanter. 
On  boira  immédiatement  par-deffüs 
un  bouillon  apéritif ,  fait  au  Bain- 
marie  avec  cerfeuil,  la  chicorée  blan¬ 
che  ,  &c.  Ou  bien  un  v^ene  de  tifane 
ritive  &  convenable ,  ou  une  tajfe  ün- 
fujîon  d'herbes  vulnéraires  de  Suijje  ajforties. 

Pour  rendre  l’effet  du  baûme  diu¬ 
rétique  plus  efficace  ,  on  obfervera 
toûjours  d’en  delayer  une  demie  once 
avec  un  jaune  d'œuf  frais  ;  que  l’on  par¬ 
tagera  enfuite  en  huit  prifes  égales , 
pour  les  prendre  comme  il  effi  mar¬ 
qué. 
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Lors  qu’on  ufera  de' la  racine  de  Attentiom  , 
Tarera-brava ,  foit  en  decodion ,  foit  generales^ 
en  bol,  foit  en  baûme  ;  on  continue-  pendant  cet 
ra  d’en  prendre  pendant  quatre  jours  ; 
enfuite  de  quoy  l’on  fe  purgera  le 
cinquième ,  avec  les  pillules purgatives , 
ou  autre  purgatif  convenable. 

Le  lendemain  de  la  purgation, on  re¬ 
commencera  l’ufage  du  lemede,  que 
l’on  fera  durer  quatrie  autres  jours  de 
fuite,  en  réitérant  la  purgation  le  cin¬ 
quième.  On  doit  obferver  le  même 
ordre ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parfaite¬ 
ment  guéri  :  ce  qui  arrive  ordinaire¬ 
ment  au  bout  de  nx  femaines  ou  deux 
mois  :  Bien  entendu  qu’on  n’ait  à 
traiter  que  des  maladies  qui  foient  cu¬ 
rables.  A  mefure  qu’on  fe  trouvera  fou¬ 
lage,  on  mettra  un  plus  long  inter  val¬ 
le  entre  les  jpurgations.  Du  relie  on 
gardera  un  régime  de  vivre  uni ,  doux  Régime 
&  humedant ,  fans  négliger  l’ufage  & 

des  bouillons  convenaMes ,  &  celui 
des  lavements ,  lorfque  le  ventre  ne  " 
fera  point  libre. 

Cette  conduite  doit  être  obfervée, 
non-feulement  dans  l’ufage  de  la  ra¬ 
cine  de  Parera-brava  ,  mais  encore 
dans  celui  des  autre  sdiuretiques ,  dé¬ 
crits  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 
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ü%fdeh  Dans  les  attaques  prelîkntes 
ra.^ine  de  de  dou  leurs  néphrétiques ,  on  com- 
les  vaiffeaux, 

les  accez  en  laiiant  au  Malade  une  ou  deux 
dedouleiirs  faignées-  On  débaraffera,  les  premie- 
nephreti-  res  voyes  par  le  fecours  de  quelques 
lavements  carminatifs ,  èi purgatifs 
lui  fera  prendre  :  Enfuite  on  lui  don¬ 
nera  une  prife  du  remede ,  ou  en  dé^ 
codion ,  ou  en  fubïlance ,  ou  en  bau¬ 
me.  Il  la  réitérera  de  quatre  heures 
en  quatre  heures ,  &  continuera  ]uf- 
qu"à  ce  que  les  douleurs  ayent  ceffé. 
Si  elles  font  opiniâtres ,  on  réitérera 
la  faignée,  ainfî  que  les  lavements , 
&  on  y  joindra  Tufage  du  demi  bain. 
Pendant  que  le  Malade  fera  dans  le 
bain  ,  on  lui  fera  boire  une  pinte  de 
tifane,  en  quatre  ou  cinq  verres ,  à  un 
quart  d'heure  de  diftance  l'un  às 
l'autre  :  Elle  fera  faite  avec  la  racine 
de  guimauve  ,  le  chiendent,  les  alkeken- 
ges ,  le  Kynorrodon  &  la  feglife.  Si  la 
colique  eft  accompagnée  de  vomif- 
fements ,  on  peut  exprimer  dans  cha¬ 
que  verre ,  un  peu  de  de,  citron ,  ou 
de  Jyrop  de,  limon. 

Dans  ces  En  cas  que  les  douleurs  continuent, 
douii-tirs  malgré  ces.  differents  fecours  ,  on  y 
opiniâtres,  joindra  celui  de  la  teinture,  ou  de  la 
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poudre  de  corail  anodine ,,  ou  autres  ano¬ 
dins  ,  tels  que  la  potion  compofe'e  contre 
les  douleurs  néphrétiques.  Elle  fe 
trouvera  comprife  cy-après  parmi  les 
differentes  formules  diurétiques. 

Lors  que  l’accez  fera  fini  ,1e  Ma- 
ladè  obfervera  de  fe  purger ,  &  dans 
la  fuite  on  réitérera  la  purgation  fé¬ 
lon  le  befoin. 

Les  Personnes  qui  font  fujettes  ijfage  de 
aux  attaques  de  doùleurs  néphreti-  précaution 
ques  doivent  ufer  par  précaution , 
pendant  fix  mois  &  plus ,  de  la  racine  venir  le  re-  , 
de  Tarera- brava ,  &  principalement  tour  des 
les'cinq  derniers  jours  de  la  lune,  ^^cez  des 
Elles  prendront  immédiatement  par 
deffus  chaque  prife  un  demi  fetier 
d’infujion  faite  ,  ou  avec  la  turquette  , 
pu  avec  \qs  feuille  s  de  camedris ,  ou  avec 
les  feuilles  d’orties  grie'ches ,  ou  avec 
l’herbe  nommée  paragoay ,  ou  avec  la 
palachine  5  le  tout  pris  en  guife  de  thé, 
en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre ,  ou  de 
miel  de  Narbonne.  Le  fixiéme  jour,  on  pm-gations 
fe  purgera  avec  les  pillules  purgatî-  &  kve-,  , 
yes,  ou  autre  purgatif  j  faifanttoû-  ments. 
jours  précéder  la  médecine  par  quel¬ 
ques  lavements  rafralchiffants  &  pur¬ 
gatifs.  On  pourra  continuer  ,  pen¬ 
dant  le  relie  du  mois  l’ufage  de  i’in- 
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fufion  d’une  des  herbes  marquées  cv;. 
deffus.  ^  ^  ^ 

Occaftons,  pref- 

eu  l’iifage  ^nre  ni  permettre  1  ufage  d’aucun 
des  diure-  diuretique  dans  les  flux  d^hemorroi- 
tiques  ne  des  ,  non  plus  qu’aux  Femmes  dans 
leur  groflèflfe  j  dans  les  pertes  de  fang; 

”  '  dans  le  teras  où  elles  approchent  de 

leurs  réglés ,  &  pendant  qu’elles  du¬ 
rent  aduellement. 

Il  feroit  dangereux  de  lès  ordonner 
,  à  ceux  dont  les  urines-  paroiffent  ar- 

"dentes  &  fanglantes  ;  aux  Gens  qui 
font  naturellement  maigres  ou  atté¬ 
nuez  ,  &  à  ceux  dont  le  fang  eft  fec , 
diflbut  &  trop  falé.  C’èfl:  encore  une 
neceflité  de  s’en  abftenir  dans  les 
fièvres  ardentes ,  dans  la  fièvre  hec¬ 
tique  ,  dans  la  phtifie ,  dans  la  paflion. 
illiaque  &  dans  la  goutte  chaude. 
Siippref-  Enfin  ^  on  s’en  ferviroit  inutile- 
fîoa  totale  ment  dans  les  fiipprelTions  totales  de 
des  urines,  furine,  quand  elles  font  caufées  par 
quelle  les  î^’obllrudion  ou  par  l’inflammation 
diurétiques  des  deux  reins ,  &  qu’elles  font  ac- 
feroient  compagnèes  de  douleurs  violentes,, 
emplo^z  vomiïTements  &  de  mouvements 
ans  e  et.  fièvre.  On  doit  pour  lors  avoir 
recours  aux  faignëes  réitérées  ,  aux 
lavements  ,  aux  bains,  &  aux  purgà- 
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tifs  min'oràtifs.  Mais  ces  fecours  de-  Quels  fè- 
viennent  fouvent  inutiles ,  &  le  Ma-  7 

lade  eft  en  grand  danger  de  périr ,  fi 
rinflammation  &  le  gonflement  des  ^  ^ 
reins  ne  peuvent  s’appaifer. 

Baume  diurétique  de  Barera-brava. 

Prenez  de  h.racine  de  Parera-brava  compopma 
en  poudre  fubtile ,  üne  demie  li-  du  baûme 
Vre  j  d’huile  de  Scorpion  ,  compofe'e  de 
jMathiole,uiiC  livrer  de  baume  de  copalou, 
cinq  onces  ;  de  baûme  de  fouphre  the'rêben- 
thine',  quatre  onces  j  fyrax  liquide , 

■deux  onces  ;  de  cire  jaune  i  lix  onces  ; 
de  fel  armoniaç  ,  deux  onces  ;  d’ex¬ 
cellent  vin  d'Efpagne ,  deux  livres.Fai- 
tes  bouillir  le  tout  à  petit  feu ,  en  le 
remuant  toûjours  avec  une  fpatule  de 
bois  ,  jufqu’à  l’évaporation  entière 
du  vin.  Enfuite  ôtez-le  du  feu  ,  & 
paflez  le  baûme  chaud  à  travers  une 
étamine  avec  une  forte  exprelTion. 

Quand  il  fera  à  demi  réfroidij,  vous  Son  mé- 
y  ajoûterez  trois  onces  de  baûme  noir  lange  avec 
duPerou,  liquide.,  que  vous  incorpo- 
rerez  bien  avec  la  fpatule.  Lorfque  le  Pérou, 
tout  fera  tout-à-fait  refroidi ,  vous  le 
mettrez  dans  un  pot  de  fayence  bien 
bouché,  pour  vous  en  fervir  comme 
il  efl;  marqué. 
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T^ane  faite  avec  la  racine  de  Parerd^ 
brava  ,  contre  la  Gravelle  ,  contre  les 
Glaires,  &  le  Sable  qu'on  vuide  par  Us 
urines. 

Maniéré  de  T)  Renez  deux  gros  de  la  racine  de 
faire  la  ti-  JT  Parera-brava ,  mife  en  poudre  avec 
fane  de  Pa-  Enfermez -la  dans  un  linge 

jrera-  rava.  f[n Jâchement  plié;  &  faites-la  bouil¬ 
lir  dans  cinq  demi  fetiers  d’eau  ré¬ 
duits  à  pinte.  Retirez  erifuite  le  co- 
quemard  du  feu  ;  lailfez  la  liqueur 
refroidir,  &preffez  lenoüet  ,  pour  l’en 
faire  fortir  en  entier. 

Uface  de 

cette  tila-  pinte  de  cette  tifane ,  c’eft  -  à  -  dire 
ae.  une  chopine  en  deux  verres  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  à  une.  demie  heure,  ou 
une  heure  de  rdiftance  l’un  de  l’au¬ 
tre ,  &  autant  trois  heures  après  avoir 
dîné.  On  ravallerâ  chaude  ou  froide, 
en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre.  Une 

heure  après  le  fécond  verre ,  tant  du 
matin  que  dè  l’après  dîné  ,  on  pett 
déjeuner  &  goûter.  Il  faut  continuer 
cet  ufage  pendant  un  mois  |obfervant 
de  fe  purger  au  milieu  &  à’ia  fin.  On 
peut  encore  ufer  d’une  autre  tifane, 
décrite  daus  le  Mémoire  general  des 


‘  Vfage  des  i)imtiques,  319 
Ttfanes ,  cj-àtvd.m:fage  12$. 

Baume  de  SMphre  Te'rebenthine' ,  PeBoral 
&  Diurétique. 

P 'Renez  dQ  fiuplin^  commun ,  douze  Prépara- 
onces  j  de  fil  de  tartre,  huit  onces  ;  je 

le  tout  en  poudre  &  bien  mêlé  dans  té- 

un  poêlon  de  têrrë  à  queue,  &  affez  rebmthiné^ 
grandpourdonnerlieuderemuerfja- 
cilement  ces  drogues.  Mettez-les  fur  '  , 
un  féu  de  charbon  pour  les  faire 
fondre:  Âgitez-les  fans  celfe  avec  une 
ipatuie  dé  bois ,  jufqu’à  c'e  que  là  ma¬ 
tière  pafoiffe  d’üne  couleur  rbuge , 
tirant  fur  le  nôir.  Alors  tirez-la  du 
feu  &  remuez-ia  toûjouts  jufqu’â  ce 
qu’elle  Mt  réfroidie.  Reduifez-la  en 
poudre,  metteiz-ià  dans  un  matras 
double  à  long  col  3  &  verfez  par  deh- 
fus  ,  peu  à  peu-,  dix-huit  onces  d’ef- 
,  prit  de  te'rebenthine  ,  'Ou  d'huile  blan¬ 
che  de  genièvre ,  en  remuant  le  tout  à/ 
chaque  fois.  Fermez  le  matras  avec 
une  veffie  mouillée.  Mettez -  le  au 
bain-marie  ,  &  laiiTez  digerer  la  li¬ 
queur  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  couleur  d’or.  Enfuite  filtrez-là , 

&  la  gardez  dans  une  bouteille.  Dofcdece 
La  dofe  eft  depuis  vingt ,  jufqu’à  baûme. 
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trente  gouttes ,  qu’on  laifle  tomtei 
fur  un  peu  àefucre  en  poudre ,  &  qu'on 
avalle  enveloppes  dans  du  fain  achan-. 
ter.  On  boit  immédiatement  par  def. 
fus  un  petit  verre  de  tifane,  ou  un 
bouillon  apptoprié  à  la  maladie. 

Lait  de  Te'rehemhine  contre  les  maladies 
des  reins  &  de  la  vejfie. 

Prépara-  terebentine  deChio,mé 

tion  du  lait  Jl  once  &  demie ,  &  la  lavez  deux: 
de  tére-  ou  trois  fois  dans  i’eau- de- viè,  juf- 
benthine.  qu’elle  bianchilTe.  Pour  lors 

mettez-la  dans  un  mortier  de  marbre, 
&  la  delayez  avec  un  jaune  d'œuf  frais, 
Ajoûtez-y  ,  peu  à  peu  ,  douze'onces 
d'eau  de  pariétaire  diftillée ,  &  la  mê¬ 
lez  exadement  avec  un  pilon  de  bois: 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  divifé  Sc 
bien  incorporé,  &  qu’il  devienne  de 
couleur  de  lait. 

Ufat^e  de  Le  Malade  prendra  le  matin  à  jeun, 

ce  lait!  ^  ^deux  ou  trois  heures  après  avoir 
dîné ,  depuis  une  demie  once,  jufqu’a 
une  once  de  ce  lait  de  te'rebenihine, 

'  mêlé  dans  un  verre  d’eaü ,  avec  un 

peu  de  fyrop  de  capillaire.  Une  heure 
après  il  pourra  dejeuner  &  goûter. 
Il  pourra  réitérer  une  prife  de  ce 
remede. 
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remede,  de  quatre  heures  en  quatre' 
heures ,  à  une  heure  de  diftance  des 
nourritures. 

,  On  èn  ufe  encore  dans  les:  ulcères  Maniéré 
de  là  poitrine ,  desïçins  &  de  la  veffiè.  dé  le  pr^i- 
Àlors  il  faut  prendre  cette  liqueur  dre ,  pour  '  ' 
dans  un  bouillon ,  ou  dans  une  inhi-,  remédier 
lion  vulnéraire,  ou  dans  quelqu^’autre:  de^i” 
liqueur  appropriée  :  ce  qu^on  cohti-  trine,  dp^  ' 
nüë  pendant  un-moisou fix femaines,  reins,  &  dç 
jê  purgeant  félon  le  befpin.  laveffie^ 

^omn  I^iuretiqiie  dafis  les  Faralyfies  de 
yejfie  confd’méesj^  non  confrme'es, , 

PHenez  deux  onces  à^Juc  de  limon  ;  Prepara- 
qüatre  onces  de  é>/anej&  deyuis 

un  gros  ,  jufqu'à  deux  gros  dé 

f/re^entljine:mêlçzJ.etQüten£efnhhi 
Sc  le  partagez  en  quatre  prifes.  Le  Ma¬ 
lade  en  prendra  une,  de  quatre  heures 
en  quatre  heures;.^  &  un  quart  de 
bouillon  à  la  viande  immédiatement 
par  deffus.  - 

Quand  ce  remede  ne  paffe  pas  par 
les  urines,  il  ouvré  le  ventre  iabon-  . 

damment ,  &  foulage  le  Malade. ,  On 
peut  le  continuer- deux  ou  trois  jours 
de  fuite ,  fans^craindre  d’en  être  trop 
«chauffé.  ' 

Tome  .  X 


Compofï- 
tion  de  la 
poudre  diu¬ 
rétique. 

Ulàge  de 
cette  pou¬ 
dre. 


Prépara¬ 
tion  du  bol 
diurétique» 
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Foudre  Diurétique^ 

Prenez  àe  fel  volatil  de  Karabt^ 
demi  gros^  de  fil  armoniac  purifié 
diyeux  d'EcreviJfes  &  de  prepa* 

rez ,  de  chacun  un  gro5.  haites-en  le 
mélange  ,  que  vous  diviferez  en  fîï 

Frifes.  On  en  prendra  Tune  le  matin, 
antre  à  midy ,  &  une  troifiéme  le  foir. 
Elles  doivent  être  incorporées  avec 
quelques  gouttes  de  baume  de  Copahu» 
ou  de  Jyrop  de  capillaire les  àvaller 
enveloppées  dans  du  pain  à  chanter: 
buvant  immédiatement  après  chaque 
prife  ,  un  petit  verre  de  vin  blanc.  ' 
Le  Malade  demeurera  une  heure 
devant ,  &  une  heure  apres  fans  pren¬ 
dre  de  nourriture  ;  &  continuera  cel 
nfage  fuivant  la  neceffité. 

Bol  Diurétique» 

P  Renez  Cloportes  ,  milium  fiUs,  fit 
dé  chacun  demi  grosi 

blanches ,  di ambre ,  dt  genièvre  * 
&  dc-te'rebemhineAe  chacune  dix  gout¬ 
tes,  &  un  gros  de  conferve  dtlCynono^ 
don.  Mêlez  le  tout  exadement ,  &  le 
divifez  en  trois  parties  égales ,  que  le 


Vfage  dés  I>iûretiqms,  '5  2  jf 
Malade  avàllera  de  la  même  manie- 
ïe  que  la  poudre  précédente.  Il  boira 
immédiatement  par  deffus  chaque 
prifé ,  quatre  onces  de  de  vigne 

qui  coule  des  feps  ,  dans  un  vailTeau 
que  l’on  met  defeus ou  de  l’eau  de 
hotdleau  qu’on  ramaffe  de  même  ;  ou 
d’eau  de  pariétaire  ;  ou  à’e'cojfes  de  fèves 
diftillée  au  bain-marie  fans  addition 
d’eau. 

Pre'paramn  de  Cloportes^ 

PKenez  une  fuffifante  quantité  de 
Cloportes  :  mettez-les  dans  une  ter¬ 
rine  à  îec ,  que  vous  couvrirez  pour 
les  faire  dégorger  ;  les  laiffant  jeûner 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Lavez- 
lés  enfuite  à  trois  differentes  fois  dans 
du  vm  blanc  ordinaire.  Verfez-les  fur 
un  tamis  pour  en  ôter  l’humidité  ; 
après  quoy  Vous  les  ferez  fecher  dans 
une  étuve  ;  puis  vous  les  réduirez  eii 
poudre  tres-fubtile ,  que  vous  garde¬ 
rez  dans  une  bouteille  de  verr^ 

La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
^u’à  deux  fcmpules ,  qu’on  fait  infu- 
fer  dans  quatre  onces  de  vin  blanc. 
Ceux  qui  ne  boivent  pas  volontiers 
du  vin  pur ,  peuvent  mettre  de  l’eau 
Xij 


üfage  de 
ce  bol. 


Maniéré 
de  préparée 
les  Clopor¬ 
tes. 


Ulàge  de 
cette  pou¬ 
dre. 


Maladie  où 
elle  con¬ 
vient. 


Choix  qui 
lioit  être 
fait  entre 
les  diffe¬ 
rentes  ef- 
peces  de 
Cloportes. 
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dans  rinfufion.  On  peut  encore  fort 
mer  un  bol  de  cette  poudre ,  avec  un 
peu  de  capillaire,  &  Pavallet 

dans  du  pain  à  chanter,  buvant  l’eau 
&  le  vin  immédiatement  par  deffus, 
Ge  remede  doit  être  pris  deux  ibis 
par  jour,  le  matin  à  jeun,  &  quatre 
heures  après  avoir  dîné.  Une  heure 
après  l’avoir  avallé,  on  peutdejeûnet 
&  goûter.  On  en  doit  continuer  Tu-. 
fage  cinq  ou  fix  mois  de  fuite ,  &  mê¬ 
me  plus  iong-tems  dans  les  maladies 
qui  l’exigent  5  obfervant  de  fe  faire 
faigner  &  purger  félon  le  befoin. 

■  La  pondre  de  Cloportes  eft  tres- 
efficace  dans  toutes  les  occafîons  où 
les  uripes  ont  de  la  peine  à  couler. 
Elle  convient  encore  dans  les  mala¬ 
dies  des  yeux  ,  dans  les  catharades 
nailfantes ,  &  dans  les  cancers  &  vieux 
ulcères. 

Au  relie  ,  on  doktoûjours  préférer 
lesGloportes  des  bois, à  ceux  des  mai- 
fons  ^  caves ,  fumiers ,  ou  vieux  bâti¬ 
ments.  Ils  leur  font  fuperieurs  en  bon¬ 
té,  &  font  aifez  à  dillinguer  ;  en  et 
qu’ils  font  plus  petits ,  &  qu’ils  pa- 
r-oilTent  dorez  &  argentez  fur  le  dos. 


Vfage  dei  Diurétiques, 

Bouilton  rouge  Diurétique, 

Prenez  fa  compofîtion  cy-deffus>, 
dans  le  Mémoire  general  des  Bouillons 
fage  107. 

Jnfttfion  de  ta  Racine  d’Enulà-Campana  i 
dans  les  maladies  des  Reins  &  de  la  VeJ[ie, 

'pE.ENEZ.  telle  quantité  qu  il  vous 
X  plaira  de  racine  d'Enula-campana , 
èc  la  nettoyez ,  ne  la  ratilfant  que  le  d’Enula- 
moinsque  vous  pourrez:  puis  lavez-  campana, 
la  legerement  dans  de  Teau  fraîche, 
pourla  rendre  plus  nette.EnfuitexVOUs 
la  couperez  par  tranches  de  Fépaif- 
feur  d’une piece  de  quinze  fols:(5c  vous^ 
les  enfilerez  en  maniéré  de  chapelet , 

Sué  vous  mettrez  fecher  à  l’ombre. 

.ors  qu’elles  ferontbien  feches ,  vous 
les  pilerez  dans  un'mortier,en  poudre 
groffiere.  Vous  prendrez  le  poids  de 
deux  onces  de  cette  poudre  ,  que  ■ 
vous  ferez  infufer  à  froid  dans  une 
pinte  d’excellente»  blanc ySc  dans  une 
Bouteille  bien  bouchée ,  que  vous 
aurez  foin  de  remuer  quelquefois 
dans  la  journée.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  d’infufion,  vous,  paflè- 
rez  la  liqueur  par  une  étamine-  fans 
.  XiiJ 
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cxpreffion ,  &  vous  la  garderèz  dani 

une  autre  bouteille  bien  fermée. 

üfage  de  L^’ufage  eft  d’en  prendre  tous  les 
cette  infu-  matins  à  jeun ,  le  tiers  d’un  demi  fe- 
tier  :  ayant  foin  de  fe  laver  la  bouché 
avec  un  peu  d’eau  >  pour  ôter  le  goût 
de  la  racine  :  qui  cependant  n’efl:  pas 
autrement  mauvais. 

Il  faut  avaller  ce  remedê  fur  les 
lîx  heures  du  matin ,  foit  en  fe  levant, 
foit  dans  le  lit  ;  &  dans  ce  dernier 
,  cas ,  on  pourra  déjeuner  deux  heu¬ 
res  après  avec  une  croûte  de  pain 
mouillée  au  pot  :  ou  bien  avec  une 
croûte  de  pain  fec ,  oc  un  doigt  d’eau 
&  de  vin. 

,  La  même  dofe  du  remede ,  peut 
être  réitérée  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  après  avoir  dîné.  Mais  en  cas 
qu’on  s’en  trouve  échauffé ,  on  s’eîî 
tiendra  à  la  prife  du  matin.  On  pour¬ 
ra  même  y  ajoûter  autant  d’eau ,  fî 
l’on  en  reffent  quelque  impreffion  de 
.  chaleur  j  ou  préparer  l’infiifion  dans 
l’eau  ,  au  lieu  de  vin. 

Cet  ufàge  doit  être  continué  pen¬ 
dant  quinze  j  ours trois  femaines ,  ou 
un  mois,  &  même  plus  long-tems  :  en 
fe  purgeant  félon  le  befoin ,  &  en  ob- 
|ervant  un  bon  régime  de  vivre. 
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La  meilleure  efpece  d’Emla-campanai 
fe  tire  des  environs  de  Grenoble. 

Elle  fe  trouve  communément  chez 
tous  les  Droguiftes,  qui  la  mettent  en 
poudre  quand  on  ne  veut  pas  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  la  préparer. 

L’effet  de  ce  remede,  qu’ on  peut 
.  quitter  &  reprendre  de  tems  en  tems , 
^pendant  une;  année  entière ,  eft  de 
ledifîer,  de  ranimer,de  fortifier  les  le¬ 
vains  de  reftomach ,  &  de  diffiper  les 
vents,  les  gonflements  3  &  les  aigres. 
Il  rend  le  cbyle  plus  doux  &  plus 
volatil  ;  de  forte  que  venant  à  paffer 
dans  le  fang ,  il  détruit  peu  à  peu ,  s’il 
cftpoflible ,  la  caufe  de  la  goutte ,  de 
la  colique  ôc  douleur  néphrétique. 

Totion  Diurétique,  fwur  appaiferles  douleurs 
néphrétiques. 

PRenèz  des  eaux  de  pariétaire ,  de 
perjtl,  Sa^ecoffes  de  fèves,  diftillées, 
de  chacune  une  once  i  de  Vefprit  de 
Jèl,  ou  de  celui  de  nitre  dulcifié un 
fcmpule  ;  de  nitre  purifie' y  vingt  grains  ; 
&  de  fiprop  de  limon ,  une  once.  Mêlez 
le  tout  :  faites-le  prendre  au  Malade  : 
&:  réitérez  la  même  quantité  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures.  En 
X  iüj 


Choix  à 
faire  de  la 
racine  d’E- 
nuia-cara- 
pana. 


Effets  qu^ 
produit 
rinfulîon. 
de  cette  rae‘ 
cine. 


Maniéré 
de  compo- 
fer  cette 
potion. 
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que  les  douleurs  néphrétiques  ne  cè¬ 
dent  point  5  on  y  ajoutera ,  félon  le 
befoin,  une  demie  once  ou  une  once 
de  fyrop  de  pavot  blanc.  Pour  lors  on 
partagera  la  potion  en  deux  prifes , 
qu’on  donnera  à  une  heure ,  ou  une 
heure  &  demie  de  diftanee.  Si  la  pre¬ 
mière  prife  fuffit  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs,  on  ne  donnera  point  la  fécondé. 

Autre  Potion  Diurétique, 

Compofi-  ’ï)  Renez  des  eaux  difiillees  de  virgg, 
don  d’une  JL  aurea  pariétaire ,  de  chacune 
autre  po-  onces;  â^louile  d’amandes  douces ^ 

"  once  ;  de  fyrop  d’ althea  dePerneh 
demie  once  ;  avec  le  d’un  citron. 
Vous  mêlerez  le  tout  enfemble ,  &  le 
ferez  prendre  au  Malade  en  deux  fois, 
à  trois  ou  quatre  heures  de  diftanee; 
lui  donnant  un  bouillon  apéritif  en¬ 
tre  deux, 

Remede  pour  la  guerifon  des  douteurs  né¬ 
phrétiques  ,  communique'  par  M,  de. 
Bafyille  y  Conseiller  d' Etat, 

Prépara-  T)  Renez  de  la  racine  de  CalcitrapOy 
don  d’un  X  iautrement  dite ,  Carduus  fiellatus , 
remede  i  ;  q^q  jg  gg  Septem- 
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-ire.  Nettoyez-la  bien ,  &  ôtez-en  la 
petite  peau  qui  ell:  fort  fine.  Faites-la 
fecher  à  Tombre,  &  la  mettez  en  pou¬ 
dre  fubtile. 

L’ufage  eft  d’en  prendre  le  matin  à 
^eun,  (  à  la  fin  du  décours  de 
chaque  Lune,  le  poids  d’une  drag- 
me  ,  dont  on  formera  une  opiate 
avec  un  peu  dit  miel  dè  Narbonne.  On 
l’avallera  enveloppée  dans  du  pain 
à  chanter,  en  buvant  immédiate¬ 
ment  par  deflus  un  demi  verre  de  bon 
vin  blanc  j  &  reliant  trois  heures 
après  fans  rien  prendre.  Le  foir  du 
^même  jour,  qu’on  aura  pris  cette  pou¬ 
dre  ,  on  ufera  du  remede  fuivant. 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de 
pariétaire  bien  nettoyée,  épluchée  & 
lavée 3  de  bois  de  fajfafras,  de  fememe 
d'anis ,  de  chacun  une  dragrne  ;  &  de 
canelle  fine  ,  demie  dragrne  :  le  tout 
coupé  &  concalTé.  Mettez-le  dans  un 
petit  pot  de  terre  neuf,  qui  tienne  un 
peu  plus  de  demi  fetier.  Verfez-y  par 
defius  un  demi  fetier  d’eau  ;  faites-la 
bouillir  cinq  ou  fix  bouillons.  Reti¬ 
rez  le  pot  du  feu  ,  tenez-le  couvert  3 
&  le  laifiez  fur  les  cendres  chaudes. 
Le  lendemain ,  avant  que  de  prendre 
€6  remede ,  on  le  fait  bouillir  encore 


contre  les 
douleurs 
néphréti¬ 
ques. 

Ufàge  de 
ce  remede. 


Autre  re^ 
mede  qui 
doit  y  être 
joint.- 


e  Dmretie^uef, 

cinq  ou  fix  bouillons.  On  pafleHn^ 
lulion  dans  une  étamine  avec  forte 
expreffion  i  &  on  y  ajoûte  ,  depuis 
une  demie  once ,  jufqu  a  une  oW 
ufage  de  fucre  candi  en  poudre.  Il  faut Paval- 
ces  leme-  1er  le  plus  chaud  qu’ori  pourra;  après 
des.  quoy  l’on  fera  trois:  heures  fans  rien 
prendre. 

Ces  remedes  doivent  être  conti* 
nuez  plufieurs  mois  de  fuite ,  &  même 
une  année  entière  pour  en  reffentir 
de  bons  effets. 


VS  AGE  DES  srOMACBÎ^m 
La  bonne  T^  OüR  FORMER  un  chyle  doux, bal- 

rietf’  ^  \  P®?'!.  ^ 

ne  fuffit  avec  le-  fang ,  il  ne  fufnt  pas  que  les 
pas ,  pour  aliments,  dont  il  réfulte,foient  faciles 
produire  à  digerer  ;  &  que  leur  quantité  foit 
îolable^^  proportionnée  au  tempérament  de 
iTdépra-  quienufe.  Il  faut  encore  que 
vation  des  les  levains  de  reflomach,  qui  les  doi- 
îevains  de  vent  ouvrir  &penetrer,  pour  en  faire 
trouble^  k'  cliffôlution ,  foient  dans  leur  état 
digeftion  ^  naturel  ;  fans  quoy  la  digeftiôn  ne  fe 

&  altéré  le  feroit  qu’imparfaitement.  Le  chyle  de- 
cbyle.  vient  neceflkirement  vicieux  &  altéré 
le  fang  :  d’où  naiffent  differentes  ma- 
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ladies.  C’eft  donc  une  neeeffité  4e 
remedier  à  cette  alteration ,  par  Tu- 
fage  de  differents  ftomachiques. 

Nous  n’entrerons  point  icp  dans 
le  dénombrement  de  tous  les  reme- 
des  de  cette  efpece.  Il  nous  menerok 
trop  loin  j  &  feroit  d’autant  moins  uti¬ 
le,  que  les  plus  efficaces  dcles  plus  ufi- 
tez  des  ftomachiques  fimples ,  fe  trou¬ 
veront  répandus  dans  les  differentes 
compofîtions,  qui  feront  décrites  dans 
ce  mémoire. 

Leurs  proprietez  font  de  corri¬ 
ger  &  d’adoucir  les  aigres ,  de  faci¬ 
liter  la  digeftion  ,  de  reveiller  l’ap- 
petit,  de  difliper  les  vents  &  les  gon¬ 
flements  ,  les  maux  de  cœur ,  les  dé¬ 
goûts,  les  langueurs,  les  indigeftions, 
vomiffements,  douleurs  &  coliques 
d’eftomach. 

En  general  ils  font  tres-efficaces  dans 
toutes  les  maladies ,  qui  proviennent 
de  la  foiblefîe  de  cette  partie ,  &  de 
la  mauvaife  difpofition  de  fes  levains. 
On  s’en  fert  avec  fuccez  contre  les 
fuppreflions  des  réglés ,  les  maladies 
caufées  par  les  vers ,  ou  par  des  ma¬ 
tières  vermineufes  qui  attaquent  les 
Enfants  ;  contre  les  vomiffements  re¬ 
cents  &  inYetereZ  j  qui  furviennentà 


On  ne  peut 
remedier  à 
ce  déran¬ 
gement  , 
que  par  le 
fecours  des 
ftomachi¬ 
ques.  , 
Cesretne- 
desfont  en 
grand  nom¬ 
bre. 


Leurs  pro^; 
prierez.. 


Occafions 
où  ils  con¬ 
viennent. 


^MteJJence 
d’Ahfmthe , 
eft  un  fto- 
machique 
tres-effica- 
,ce. 


Dofe  de 
cette  quin- 
telTence. 


Son  ufagc 
ordinaire. 
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toutes  Perfonnes ,  &même  aux  Fem¬ 
mes  dans  le  commencement  &  dans 
le  cours ,  ou  à  la  fin  de  leur  groffelTe  • 
contre  les  douleurs  d’eftomach  ,  les 
coliques ,  &  les  cours  de  ventre  lien- 
teriques. 

^  L’experience  ,que  nous  avonseu 
lieu  de  faire  des  dilïerents  ftomaclii- 
ques,  nous  a  fait  connoître  qu’il  n’y 
en  avoit  point  dont  on  pût  ufer  plus 
utilement  que  de  la  quimejjence  ctab-^ 
fymhe.  Ainfî  ce  fera  celui  que  nous 
confeillerons  préférablement  à  tous 
les  autres.  , 

La  dofe  ordinaire  doit  être  de  dou¬ 
ze  ou'quinze  gouttes  ,  qu’on  aug¬ 
mentera  félon  le  befoin.  On  la  dimi¬ 
nuera  à  proportion  de  l’âge ,  &on  en 
donnera  aux  Enfants  autant  de  gout¬ 
tes  qu’ils  auront  d’années.-- 

Qn  prendra  cette  quintejfence  mêlée 
dans  trois  cueillerées  de  autant 
à’ eau.  On  en  ufera  trois  fois  par 
jour ,  fur  tout  dans  les  maladies  lon¬ 
gues  &  opiniâtres  ifçavoir  ,  le  matin 
à  jeun,  demie  heure  après  avoir  dîné, 
&  demie  heure  avant  le  fouper.  L’u- 
fage  en  fera  continué  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  fente  les  foriélions  de  fon  eflot 
mach  entièrement  rétablie^  . 
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XDetix  qui  font  &  jets  à  de  frequen-  - 
tes  aigreurs ,  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  fec  &  chaud,  &  qui  font  Ordi¬ 
nairement  conftipez  ,  retrancheront 
le  ^in,  ôc  ne  prendront  la  quinteffence 
qu’avec  de  pure. 

Dans  les  indigestions  ,  vomif-  Son  ufag# 
fbmentS'&  coliques  d’eftomach  ,  on  extraordi- 
ufe  de  la  qmntejjence  &  des  fto-  “aire, 

machiques  ,  à  quelque  heure  que  le 
mal  puiflè  furvenir  j  ce  qu’on  réitéré 
deux  ou  trois  fois  confecutives  i  ob- 
fervarit  que  ce  foit  à  une  heure  de  ;  •  . 

diâancedes  nourritures.  Quand:  on 
fe  -trouve  foulagé ,  par  ces  prifcs  plus 
frequentes,  on  en  revient  à  l’ufage 
ordinaire.  ;  .  .  . 

Dans  les  Dccafîons  où  la  qmmefince  Uiâge  _pai 
d’aèjymhe  ne  s’employe  ,  que  comme 
prefervatif,  pour  fe  fortifier  l’efio- 
mach ou  pour  corriger  la  mauvaife 
odeur  de  l’haleiné,  provenant  du  v'ice  ^ 

de  cette  partie  ;  oh  n’en  prend  que  le 
matin,  à  jeun ,  foit  dans  du  vm  pur , 
ibit  dans  une  taflè  de  the,  ou  de  café. 

Une  autre  maniéré  de  prendre  la  Autre  ma^ 
qmntejfence  d'-abjymhe  dd.  d’en  mêler  le  “icre  de  , 
poids  de  deux  gros  dans  une  pinte  de  ^ 

mn  rouge  ou  blanc.  cence. 

Quand  il  s’agira  de  faire  ufage  de 
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ce  vin  d’abfynthe ,  on  en  prendra  îé 
quart  OU  le  tiçjs  d’un  demi  fetier ,  le 
matin  à  jeun ,  &  autant  trois  ou  qua^ 
tre  heures  après  avoir  dîné.  Ce  qu'on 
continuera  jufqu’à  ce  que  la  bouteille 
foit  entièrement  vuidée. 

Cette  maniéré  de  prendre  la 
tejfence  ^  convient  parfaitement  dans 
les  cours  de  ventre  lienteriques,  dans 
les  pafles  couleurs ,  &  dans  toutes  les 
maladies  où  les  aigreurs  de  refto-^ 
mach  ne  dominent  point. 

Régime  PENDANT  Fufage  de  ce  remede ,  on 
pendam  doit  fe  purger  de  tems  en  tems ,  & 
Tufage  de  prendre  des  lavements  félon  le  be-» 
i^f“ff;foin. 

Sthe.  ^  ~  encore  obferver  un  bon  ré¬ 

gime  dé  vivre  ,  dîner  modérément , 
Sc  fouper  légèrement  ;  éviter  tout  ce 
qui  eft  crud  &  indigefte  ;  manger  tres- 
peu  de  fucrerie  ;  &  ne  point  faire  de 
de  j  our  maigre ,  pour  peu  que  la  mala¬ 
die  foit  inveterée.* 

Infufîon  de  boiffon  qui  convient  le  mieux , 
genievre  ,  eft  Finfiifion  de  genièvre  &  de  corim^ 
&  de  CO-  dre  fuivante. 

^oar^  ftrvir  prendra  douze  bouteilles  de 

Seïoiffom*^  gros  verre,  contenant  pinte.  On  les 
fera  rincer ,  &  on  jettera  dans  cha¬ 
cune  vingt-quatre  gtos  grains  de  genié- 
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we  clioifi  bien  noir  &  bien  meur, 

&  autant  de  coriandre  ;  le  tout  concaf* 
fé.  Enfijite  on  remplira  les  bouteilles 
d^eaa  de  fontaine  ;  on  les  bouchera  & 
on  laiffera  infufer  le  tout  à  froid ,  en 
fe  remuant  de  teras  en  tems.  Au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours  ,  on  pourra 
commencer  à  boire  de  cette  infufion 
hors  des  repas ,  &  àux  repas  mêmes , 
en  y  ajoûtant  du  vin. 

Lors  qu’une  bouteille  fera  vuide , 
on  aura  foin  d’en  préparer  une  nou-^ 
yelle^  qu’on  gardera  pour  en  ufer  à 
ïa  fuite  des  premières. 

l^re'paration  de  la  jQuinteJfence  d’abfymhe, 

Prenez  de  fmilles  de  petite  abjyn^-  Compofî* 
the  verte  i  bien  épluchées ,  fechées  tion  de  la 
à  l’ombre, &  coupées  menu, deux  poi- 
gnétsid’ ambre gris,\îXi^tos{àQcloMdsde.^^^  ^ 
£erofle ,  deux  gros  ;  de  Jùcre  candi ,  de¬ 
mie  once.  Reduifez  le  tout  en  poudre 
fubtile  :  mettez-le  dans  un  matras  ,  & 

VerfeZ-y  une  chopine  à'ejprit  de  vin 
tartarife'.  Bouchez  exadement  votre 
vaiflêau  ,  avec  une  veffie  mouillée. - 
Mettez-le  en  digeïlion  au  bain-marie, 
à  une  chaleur  douce ,  pendant  quin¬ 
ze  jours  ,  &  lailfez-le  refroidir.  En- 
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fuite  vous  pafferez  le  tout  par  une. 
étamine  avec  expreffion,  &vousfiU 
trérez  la  teinture  par  le  papier  gris , 
pour  la  .garder  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées. 

Au  défaut  de  la  pimejfeijce  d’ab-i 
fymhe  ,  on  fe  fervira  du  vin  d'abfymhe^ 
compofé  de  la  maniéré  fuivante. 

Vin  d'Abfynthe  compje. 

Prépara-  T)  Z  de  feuilles  de  petite  abfymhe  ^ 
tiondu  vin  A  üne  poignée  3  àt  feuilles  de  çame^ 
d’abiynthc.  dris,  de  petite  centaure'e  ^  à'hyfope ,  dcàe. 

chardon  bénit  ,  chacune  une  demie 

ipoïgné&làt  racines  de  valerianefauvagCy 
&  à’enula-campana ,  de  chacune  deux 
gros  3  de  graine  de  genièvre ,  une  once  , 
dè écorce  Sl  orange  amere,^  dit  citron 
ehées ,  de  chacune  demie  once  j  de 
canelle ,,  une  once  3  de  rhubarbe ,  trois 
gros 3  de  fucre  candy yhmt  onces;  le 
tout  grolTierement  concaflfé.  Mettez- 
le  dans  un  matras  :  Ajoûtez-y  deux 
pintes  d" excellent  vin  blanc  ;  &  le  laif- 
fezinfufer  à  froid  pendant  huit  jours 
&  plus  long  -  tems  ,  en  le  remuant 
de  tems  à  autre.  Vous  le  pafferez 
avec  expreffion  ;  enfuite  vous  filtre¬ 
rez  la  liqueur  j  de  la  conferverez  dans 
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lies  bouteilles  bien  bouchées. 

£a  dofeeft  d’une  cueillerée  jufqu’â  Dof#<îu 
deux.  On  la  prend  dans  un  verre  de  Vin  d’ab- 
vin  QU  à^eau  ^  le  matin  à  jeun ,  &  au-  iy“the. 
tant  deux  ou  troi^  heures  après  avoir 
dîné. 

A  l’usage  de  la  quinteffence  ,  ou  Autre  fto-, 
du  vin  d’abfynthe,  on  peutfubftituer  machiqu^ 
celui  de  quelques  autres  comportions 
fiomachiques ,  que  nous  allons  décrire,  fuccés. 
jPour  ne  pas  donner  lieu  de  confon¬ 
dre  leurs  effets  ,  .  nous  aurons  foin  de 
marquer  fous  leur  titremême ,  les  oc- 
cafîons  où  elles  doivent  être  placées. 


Elixir  de  propriété  dans  les  indigéjlipns  *  les 
dégoûts  ,  les  vomijfements  &  les  coliques 
■  d^eflomach ,  les  payons  hyfteriquës:,  la 
fupprejfion  des  régies  >  &  les  maladies 
fcorkutiqueSé 

P  Rejîez  aloésjùccotfin  j  myrrhe  êhe ,  Compoài 
de  chacun  derriie  once  i  de  faffran 
mental  ,Aeux  gtos;  à’ej^rit  de  vintar-  propriété. 
tarifé,  douze  onces.  Faites  difliller  le 
tout  au  bain-rharie  ,  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures ,  à  une  cha¬ 
leur  douce  ;  Enfuite  0trez  la  liqueui 
'  par  le  papier  gris»  . 

La  dofe^eft  depuis  quinze ,  jufqu^à 
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Dofe  de  vingt-cinq  &  trente  gouttes,  mêlées 
SînanSrV  cueiUerées  de 

delepren-  t>on  vm  blanc,  ordinaire  ou  dt  Bour^ 
dre.  rougeoud"£^4^»tf,oudeque^ 

que  autre /ï^«e»r  convenable. 

Autre  ma-  Quand  on  fe  plaint  de  rapports  ai4 
niere  d’en  gres,  &  qu’on  fe  trouve  trop  échauffé, 
ulcr.  on  prend  cet^é/aw#»*  dans  trois  cueÜle- 
récs  de  vin ,  &  trois  cueiUerées  à'eaa 
pure  ;  en  y  ajoutant  le  quart  d'une; 
cueiUerée  de^ro/a.flf^  Ony 

peut  joindre  encore  deux  cueiUerées 
d'eau  de  fleur  dorange, -pom  donner  ua 
meilleur  goût  à  la  liqueur. 

L'ufage  de  l'élixir  doit  être  con¬ 
tinué  pendant  trois  femainès  ou  um 
mois  &  plus  long-temps  même,  s'il  eft 
neceffaire.  Il  mut  cependant'  avoii 
foin  de  fe  purger  Ælon  le  befoin. 

Elixir  dif-  Le  MFSME  ELIXIR  diftillé  &  cohobé 

tillé  &  CO-  deux  ou  trois  fois ,  ou  mêlé  avec  l’ef- 
hôbé.  prit  Volatil huileux  ahmanque  ,  pént  cixQ 

employé,  de  la  mêm®.  maniéré,  » 

„  Pillulcs  De  Y  extrait  qui  refte  aU  fond  dumf^ 

qui  fe  font  tras,  ôn  fait  des  pilluks  de  la  pefanteur 
de  fon  ex-  de  lix  grains.  La  dofe  eft  d'un  demi 
gros ,  qu'on  avaUe  pour  l'ordinaire  le 
Dofe  de  foir  en  fe  couchant.  -Elles  peuvent 
lest  è^^^ftibftimées  aux/?<//*</(?r 

aux  piüules  gourmandes  ^  Sc  mK  jram 
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de  vk.  Elles  font  vuider  les  humeurs  Leurs  efe 
crues ,  vifqueufes  &  bilieufes ,  qui  fé- 
journenc  trop  loiig-tems  dans  i  efto- 
jnach  &  dans  les  premières  voyes. 

Enfin  elles  n’operent  pour  rordinaire 
que  le  lendemain  matin  au  reveil ,  & 
procurent  feulement  deux  ou  trois 
lelles  dans  la  matinée.  Elles  ne  con-  Malade» 
viennent  point  aux  Perfonnés  ,  qui  aufquels 
font  füjettes  aux  hémorroïdes  &  auï£  elles  ne 
hemoragies.  ,  .  conyien- 

e>  nent  poinfi^ 

Elixir  fiomachal  emtre. les  foibleffes  i  maux  . 

&  coliques  d’efiomach,  &  les  indigeflions, 

P  Renez  bots  dé  fant al  rouge  bois  -Drogoes 
d'aloës,  de  chacun  demie^  joncos'  qui  entrent^' 
de  canelle ,  deux  oiices  j  Petite  cardamo^  l’eli- 
me ,  gàlanga gerofie  ^  ze  do  aria  y  de  cha-:  ^hal 
eun  un  gros  -^femence  et anis ,  defénmily 
èc  de  kerme\j  de  chacune  deûx;  gros.^ 
de  reglijfe  verte  ratiffée ,  battue  &  effi- 
léé ,  une  once  ;  de  -t«T^de  ff^to  vdeü^ 
gros  ;  dattes  coüpées  menu ,  &  rar/itts 
de  Damas,  mondez  de  leurs  pep^  , 
de  chacun  deux  onces  i  fleurs  de  coque- 
/w,  feches  , de  de  cha¬ 

cun  deux  gros.  Mettez  le  tout  dans 
un  grand  matraSi  V erfez-y  une  chopi-?  , 
ne  k eau-de-vie,,  dans  laqueîle  vous  aü^  pàre 
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rez  fait  diffoudre  deux  gros  de  cnfid 
winerdL  Faites  macerer  ces  matières 
pendant  une  nuit:  Ajoûtez-y  lelende- 
main  deux  pintes  d’excellente  eau-de~ 
vie,  Laiffez  inftifer  le  tout  à  froid  pen- 
X  dant  huit  jours ,  ayant  foin  de  remuer 
le  mâtras, trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
Après  quoÿ  Vous  pafferez ,  &  filtre¬ 
rez  la  liqueur* 

Prenez  enfuite  une  livre  de  [ntre 
royah  que  vous  cuirez  en  confillence 
de  avec  huit  onces  dV4«  de  fleurs 
À' orange.  Mêlez  ce  fyrop  à  réhxir: 
ajoûtez-y  lej«/  de  deux  citrons,  &  votre 
éhxir  fera  parfait. 

Dofe  de  depuis  deux  gros ,  juf- 

#et  élixir,  qu’à  une  demie  once  ;  foit  qu  on  le 
/  prenne  pur,  ou  mêlé  avec  de  l’ eau, ou 

avec  du  vin.  On  s’en  fert  dans  les  mê¬ 
mes  indilpofitions  où  Ÿeau  divine  fe 
trouve  indiquée, 

foudre  digefiive  &  cordiale  dans  les  dou* 
leurs  î  les  vents  ,  &  les  gonflements  de 
f  eftomach  »  &  dans  les  indigefiions. 

Compofî-  13  Renez  racines  de  calamus  aromatù- 
tion  de  la  ^  de  Canada,  à’enula-campana, 
mâchée  »  d’^  w  de  Florence ,  &  de  pe¬ 

tite  cardamone ,  de  chacune  deux  gros , 
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Ae^raine  de  genièvre  &  dèanisAe.  cliacun 
trois  gros;  ^  ambre  gris  ;  de 

Çucrre  candi ,  fix  gros.  Reduifez  le  tout 
en  poudre  fubtile  :  ajoûtez-y  trente 
gouttes  d’excellente  huile  de  canelle. 
Incorporez  le  tout  exadement ,  &  le 
gardez  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée. 

La  dofe  efl:  depuis  un  fcrupule^ 
jufqü’à  un  demi  gros.  On  en  prendra 
deux  fois  par  jour ,  c’eft-à-dire  le  ma¬ 
tin  à  jeun ,  &  trois  heures  après  avoir 
dîné.  Pour  en  ufer ,  on  la  délayé  dans 
trois  cueillerées  àtvin,  ou  on  la  mêle 
dans  une  taffe  de  caffe'\  ou  àc  chocolat.  Maniéré  dà 
On  peut  encore  en  former  un  bol 
avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire ,  ou 
un  peu  de  conferve  liquide  dé  fleur  d’o¬ 
range.  Une  heure  après  avoir  pris 
cette  poudre  ,  il  eft  permis  de  dejeû- 
ner  ou  de  goûter. 

Il  faut  en  continuer  l’ulage  juf- 
qu’à  ce  qu’on  fe  fente  l’eftomach  for¬ 
tifié  ,  &  jufqu’à  ce  que  fes  fondions 
foient  rétablies  ;  obfervant  cependant 
un  bon  régime  de  vivre. 


Maniéré 
de  faire 
l’infufîon 
,  ds.caneile , 
^  de  s’en 
fervir. 


Eau  dé  ca- 
Belle  or- 
gée. 


Prépara¬ 
tion  des  ta- 
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Infujîon  de  canelle  dans  les  foibleffes  & 
maux  d’efiomach  :  &  dans  les  mdigehions 
imjeterées. 

Mettez  dans  une  thétiere  ,  un 
ou  deux  gros  d’ excellente  ca- 
bien  piquante  au  goût ,  &  réduite 
en  poudre  fubtile.  Verfez  delfus  huit 
onces  èieau  bouillante.  Remuez  bien 
le  tout  :  laiffez-le  en  infufîon ,  &  vous 
en  fervez  de  la  niême  maniéré  que 
l’on  fait  du  thé,  &  aux  mêmes  beu- 
fes.  Quand  on  la  veut  plus  forte ,  on 
la  fait  bouillir  fept  pu  huit  bouillons. 

On  peut  à  la  place  de  cette  infu- 
fion  fe  fervir  de  )éeau  de  canelle  orgée , 
_Sç  en  preridre  le  poids  de  deux  gros  , 
dans  un  petit  verre  d'beau. 

Uune  pu  l’autre  fe  prennent  le  ma¬ 
tin  à  jeun ,  &  iminediatement  après 
:1e  foupé  :On  y  peut  mêler  un  peu  de 
fucre  :  &  l’on  en  doit  continuer  l’ufa- 
ge,  jufqu’à  ce  que  ladigeftion  foit  en- 
tierement  rétablie. 

Tablettes  fiomachales  &  dbforbantes. 

P  Renez  de  nacne  de  perles  prépa¬ 
rée,  demie  oncej  de  corail  rouge,  & 

i-- 
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'^yeux  d’Ecrevijfes  ■çt&pztQZ ,  de  chacun  blettes  fto- 
deux  gros  j  de  caneUe ,  un  gros  ;  de:  machales. 
fucre  candi  f  tiois  onces.  Pilez  le  tout 
dans  un  mortier  de  marbre ,  avec  une 
fufhfante  quantité  de  mucillagey  de 
gemme  adragant:  Réduifez-le  en  pou¬ 
dre  fine ,  pour  en  former  une  pâte ,  à 
laquelle  vous  pourrez  ajoûterun  de¬ 
mi  gros  Cambre  gris  pulverifé ,  avec  ^ 

an  peu  de  fitcre  candi.  Vous  étendrez 
Votre  pâte  fur  un  marbre  avec  un 
ïouleau ,  pour  en  faire  des  pdfiilles  de 
la  figure  que  Vous  les  voudrez ,  &  de  . 
la  pefanteur  d’un  demi  gros  chacune, 
qui  eft  la  prife  ordinaire.  Vous  les; 
ferez  fecher  &  les  garderez  dans  une 
boëte  bien  fermée. 

On  peut  ufer  de  ces  paftilles.  deux  Ufage  de 
ou  trois  fois  par  jour ,  &  fur  tout  en  tablct- 
fortant  de  table.  Elles  adouçiffent  les 
aigres,  &  fortifient  l’eftomach. 

Xors  qu’elles  feront  deftinéés  pour 
des  Filles  qui  auront  les  pâles  cou¬ 
leurs ,  on  y  pourra  faire  entrer  une 
demie  once  de  limaille  d’aiguilles 
porphyrifée.  - 
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Tablettes  de  Cachéu  Jmple  contre  les  aU 
greurs  de  hfiomach ,  les  inàigefiions,  les 
maux  de  gorge  ^  &  les  enrouements. 

CompQ^-  'pRENEz  deux  onces  de  eachoa 
(îtion  des  J.  brut;  une  livre  de/ucre  royal:  le  tout 
tablettes  de  en  poudre  fiibtite  &  bien  mêlé.  For- 
sac  QU.  jnez-çn  des  tablettes  avec  une 

fante  quantité  àe  mucillage  de  gomme 
aàragam  X  fait  avec  Veau  de  fleur  d’o- 
range. 

Maniéré  On  en  prend  un  demi  gros  à  la 
id’en  ufer.  fois'  ^  qu’on  peut  réitérer  deux  ou  trois 
fois  dans  la  journée.  Ces  tablettes 
>  conviennent  encore'  aux  Femmes 
grolTes, qui  font  fujetes  aux  aigreurs  & 
aux  vQiniffements, 

Autres  Stemaehiefuesl 

'Autres  ef  /^Utre  les  remedes  cy-deflus  ,  on 
peces  de  employé  dans  les  mêmes  occa- 
ftomachi^  fions  Veau  divine,  &  Veau  impériale , 
Eau^divine.  theriacole ,  &  Veau  generale.  La 

Eauimpe-  dofe  doit  être  d’une  demie  cueillerée, 
î-iale.  mêlée  dans  trois  ou  quatre  cueille- 
i-iacak.  "  d’^^«.  Elles  fe  prennent  une  heure 

Eau  gene-  avant,  ou  après  le  repas. 

Ifaie,  ^  ■  On  peut  ufer  aulfi  de  Veau  de  [auge 
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SÜlillée  au  bain-îharie,  fans  addition;  Eau  de 
&  en  prendre  une  ou  deux  cueillerées 
mêlées  avec  deux  ou  trois  cueillerées  E>ofe. 
^Lcaut  &  un  peu  de  fyrop  de  capillaire. 

A  ces  differents  ftomachiques  ^ 
qu’on  prend  pour  l’ordinaire  le  ma-  f 
tin  à  jeun,  peuvent  être  encore  fublH- 
tuées  Vopiate  de  Salomon ,  la  confeüian  Confedion 
d’iacimhe ,  ou  d’alkermés ,  la  the'riaque ,  d’alkermes. 
V extrait  de  genièvre ,  &  Vervietan.  Thériaque, 

La  dofe  fera  de  dix -huit 
jufqu’à  un  demi  gros ,  excepté  celle  genièvre, 
de  r  extrait  de  genièvre ,  qui  doit  être 
depuis  un  gros  ,  jufqu’à  deux  gros* 

On  l’avallera  dans  ciu  pain  à  chan¬ 
ter,  buvant  par  deffus  qüelques  cueii- 
Icrées  de  bon  vin. 

Les  conserves  liquides  de  ro-^  Conferves 
fês  de  Provins ,  de  ^inorrodm ,  (Pai/Jinthci 
ôc  romarin,  de  Jauge,  d'œillet,  &  de  De'kynor- 

plufîeurs  autres  j2#«rî ,  écorces  &,  racines  rodon. 
aromatiques  ,  font  aufli  parfaitement  Deroma- 
bonnes  pour  fortifier  l’eftomach.  On  %“* 
en  prend  un  gros ,  ou  deux  à  la  fois.  “ 
On  range  encore  au  nombre  des  pou^reg 
ftomachiques,  les  poudres  déAromatici  ftomachi- 
Rojati,  Diambra  ,Â)iamofchi ,  Diarrho^  c^vlss. 
don  Abbatis  ,  Diamargaritum  frigidum  , 

&  autres  de  femblable  nature  ,  qui 
ne  font  pas  à  négliger.  On  en  prend 
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aux  mêmes  heures  tingt-cinq  grains 
dans  de  bon  vin. 

'Attenûon  Au  Rf  STE  ,  quand  on  fentquel’u- 
gencrale  à  f^gg  de  ces  remedes  échauffe,  il  faut 
l>u0ge  7es  modérer  ,  &  même  l’interrompre 
ftomachi-  quelques  jours.  D’ailleurs  on  ne 

lues.  doit  le  continuer  qu’avec  ménagé-* 
ment,  &  autant  qu’on  en  a  befoin. , 


VS  ÂGE  *DES  CARDIALES, 

Et  entre  mires  de  la  teinture  £Or, 

&  de  L'élixir  theriacal. 

Lafermen-  LA  FERMENT ATIOST  du 

tation  ,du  V>fang,  qui  communique  aux  li^ 

fang  eft  le  odeurs,  (Seaux parties folides, le  mou- 
®  vemeht  naturel  dont  elles  jbuiffent. 
Caufes  de  Malgré  les  fecours  continuels  qu’- 
fa  diminu-  elle  tire  des  aliments ,  elle  vient  foü- 
tm-  vent  à  diminuer  ;  fojt  par  la  violence 

des  maladies  ,foit  par  des  débauches, 
veilles  ou  travaux  immodéré?  y  foit 

par  des  nourritures  de  mauvais  fuc;. 
lok  enfin  par  un  mauvais  régime ,  ou 
.  .  pat  le  poids  même  de  la  vieilleffe. 
En  cet  état  les  liqueurs  cefTent  de 
s’affiner  fuffifamment;  les  fon(3:ions 
des  parties  languifTçnt,  &  le  cQrp$ 
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tombe  dans  un  abbattement ,  qui  de- 
yiendroit  ïunefte. 

.  On  ne  peut  donc  alors  fe  difpenfèr  Neceffité- 
de  travailler  à  rétablir,&  foûtenir  la  f ^ 
fermentation  :  en  ranimant  le  lang  par  tation'^par 
des  remedes  capables  de  redonner  le  fecaurs 
aux  liqueurs  leur  mouvement  ordi^-  des  cor- 
naire ,  &  de  faciliter  la  fécretion  des 
matières  impures. 

Ces  remedes  font  vulgairement  ap-  le* 

peliez  cordiaux  ,  ou  cardiaques:  d’au- 

*  ,  ’rr  r  -en  u  tirent  leur 

tant  que  leur  effet  fe  mamtefteda-  noni. 
bord  par  le  mouvement  du  cœur  ;^qui 
devient  fenfible ,  à  mefure  que  les  li¬ 
queurs  fermentent  avec  plus  de  vi¬ 
vacité. 

On  range  au  nombre  des  cordiaux ,  Quels  font 
la.  teinture  d’or,  les  gouttes  d’Angleterre  ,  ceux  qu’on 
la  quintejfençe  de  P^pere,le  lilium  de ‘P a- 
racelfe  &  autres  Jemblables  ,  lapeudre  ' 

la  Comte jfe  de  Kent ,  le  bezj)ardoriental  Sc 
eompofe',  la  confeUion  d^aVeeimes ,  Sc  A’ia- 
cinthe  ,  la.  the'riaque  ,  Popiate  de  Salomon 
la  poudre  d’or  de  Zell  ;  toutes  les  eaux 
fpiritueufes  ,  tant  /impies  que  compo/e'es  j 
comme  Veau  impériale ,1’eauthe'riacale, 
les  eaux  de  meltfe  ,  de  Jcorfinnaire ,  de 
chardon  bénit ,,  de  [auge  ,  Veau  divine , 

&c.  - 

L’effet  de  ces  remedes  fpiritueux  cordiaux.^* 
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&  remplis  de  fels  volatils ,  eft  de  fer¬ 
menter  avec  les  humeurs ,  de  les  dh 
vifer ,  de  les  fubtilifer ,  d'en  augmen¬ 
ter  le  mouvement,  en  ranimant  .la 
fermentation  du  fang ,  &  de  purifier 
ce  fluide  par  rexpuifîon  des  recré- 
mehts. 

Ces  proprietez  en  rendent  l’ufagé 
abfolument  iieceflaire ,  dans  le  plus 
Maladies  grand  nombre  des  maladies.  Ainiî 
où  les  cor-  s'en  fert  également  ,  &  avec 
Tent^étrr  dansles  apoplexies  ,  la  léthar- 

piacez.  gie  ,  la  paralyfîe  ,  les  fièvres  mali¬ 
gnes  &  pourpreufes ,  dans  la  pefte ,  & 
dans  la  petite  verole  &  rougeole; 
dans  les  maux  &  fluxions  de  poitrine, 
le  colera  morbus  ;  les  vapeurs  hyfteri- 
ques ,  les  évanouifîements  &  convul- 
jfîons  ;  dans  les  fièvres  lentes ,  la  con- 
fomption  ,  l'extrême  maigreur ,  les 
èpuifements  ;  enfin  dans  les  mala¬ 
dies  de  langueur,  &dans  toutes  les 
autres,  de  quelque  efpece  qu'elles 
foient  ;  lors  même  qu'ellès  font  pref- 
que  entièrement  defefperées. 
Différence  Au  RESTE ,  à  juger  des  cordiaux 
ncceffaire  par  leur  nature ,  qui  efl:  de  fortifier , 
ent^r^les  ’  croiroit  qu'il  n'y  a  point  de  rifque, 

cordiaux^  à  les  employer  indifféremment  dans 
tropaâifs,  toutes  fortes  de  maladies. 
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Ï1  eft  certain  néanmoins ,  qu’on  ne  &  les  cor- 
doit  point  s’en  fervir  au  hazard  >  & 
làns  diftinguer  les  cordiaux  trop  aUifs , 
d’avec  les  Car  ceux 

de  la  première  elpece ,  tels  que  les 
‘gouttes  d’Angleterre  ,  le.  liUitm  ,  hL  quin- 
tejfence  de  Vîpere ,  la  teinture  d'pr  ,■  &c. 
dontl’ulàge  eftabfolument  necelTai-  ■ 
le  dans  un  grand,  nombre  de  mala¬ 
dies  ,  deviendroient  dangereux  dans  Première 
loutesibrtes  d’inflammations  fangui- 
îles.  Ils  ne  le  feroient  pas  moins  dans 
les  occafions ,  où  le  îang  bouillon¬ 
nant  trop  vivement,  s’extravafe  &  s’é¬ 
chappe  par  l’ouverture  des  yaideaux 
rompus ,  comme  dans  l’apoplexie  fan- 
.^ine,  &  dans  lés  hémpragies.  Au  Seconde 
lieu  que  les  cordiaux  temperez. ,  comiiie 
la  confe^ion  d’iacirithe ,  les  .  eaux  cordia¬ 
les  fimples  ,  de  feorfonnaire,  àemelijje^  ôcc. 
y  peuvent  être  d’un  falutaire  ufage  ; 

&  n’âgiroient  qu’imparfaitement  dans 
les  conpndures ,  où  les  cordiaux  de 
la  première  clafle  font  indiquez.  teimme 

Entre  les  cordiaux  de  ces  deux 
efpeces ,  l’experience  nous  authorife  Seal,  fSt 
à  diftinguer  fur  tout,  la  teinture  d’or,  deux  excel¬ 
le  l’élixir  theriacal.  Ils  opèrent  tous  lents  cor-  : 
deux  efficacement,  &  néanmoins  avec  ^laux,  mais 
quelquedifference.  ,  , 


■Effets  de 
h  teinture 
d’or. 


Proprietez 
de  rélixir 
jthériacal. 


Prépara¬ 
tion  de  la 
teinture 
d’or. 

Dillblu- 
tion  de 
l’oir  J  par 
l’eau  rega- 
k. 

Séparation 
de  l’orj  d’a¬ 
vec  foncor- 
roiif. 
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L'un  qui  eft  cordial  adif  &  puif* 
fant,eft  tres-propre  à  ranimer  la  na¬ 
ture  aux  abois ,  &  à  fecourir  Un  Ma¬ 
lade  dans  les  dernieres  extremitez;  en 
rappellant  fes  -efprits  fugitifs  &  dif- 
lipez.  ' 

L'autre  qui  agit  plus  modérément,’ 
mais  néanmoins  efficacement ,  le  foû- 
tient  contre  les  attaques  les  plus  vi¬ 
ves  ,  &  lui  fournit  aufli  des  forces  fuf- 
fifantes  ,  pour  fupporter  l'operation' 
des  autres  remedes.  C'efl:  ce  qu’on 
demélera  plus  facilement,  en  lifant 
ce  que  nous  allons  dite  de  ces  deux 
cordiaux. 

Teinture  d’or, 

PRæne  z  le  poids  d'une  demie 
once  d'or  en  cornet ,  tel  qu’on  le 
trouve  chez  les  Eflayeurs  à  la  Mon- 
noyé.  Faites-le  diffoudre  à  l’ordinai¬ 
re  dans  huit, ou  dix  onces  dieau  regde 
-&  plus  5  &  dans  un  matras  'dê  verre- 
double  contenant  chopine.  Vous  l'éx- 
poferez  au  bain  de  fable ,  &  vous  1’/ 
îaiflerez  jufqu’à'Cé  que  l'or  foit  entiè¬ 
rement  diflbut.  Otez-le  du  feu ,  & 
verfez  par  deffus  douze  onces 
de  camphre.  En  agitant  le  tout  unmOjf 
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^ent,  vous  verrez  diftindement  que 
cette  huile  enlevera  Tor  de  fon  cor- 
rofif ,  auffi  vite  que  raimant  attire  le 
fer.  Séparez  cette  huile  par  Fenton- 
uoir  de  verre ,  dont  vous  boucherez 
le  delTous  avec  le  doigt.  Quand  vous 
Faurez  rempli,  attendez  quelquesmi- 
nuttes ,  que  Fhuile  fumage  au-delïus 
de  Feau  regale.  Alors  vous  dérange¬ 
rez  un  peu  votre  doigt,  pour  donner 
paflage  à  Feau  regale.  Quand  Fhuile 
£bpréfentera,vousboucherezFenton- 
noir  avec  le  doigt,  &  vous *laiflerez 
couler  Fhuile  dans  un  autre  matras , 
contênant  environ  trois  pintes.  Ver- 
fez'iiir  les  douze  onces  d’huile  d’or ,  ' 

trente  onces  d^efprit  de  vinreÜtfie\  qui 
diffoudira  cette  huile  dans  le  moment.  . 

hnluite  verrez  encore  fur  cette  tein-  fm-  rhuile 
ture  trente-fix  onces  d’efprit  de  vin  d’or, 
redifîé ,  dans  leqüel  vous  aurez  mêlé 
deux  Onces  âi  huilé  de  .gerofie  i  en ' agi-  Addition 
tant  le  matras  avec  Ibs  deux  mains ,  de  l’huile 
pendant  un  quart  d^heure.  Ayez  foin  ’ 

de  bien  boucher  le  hiatras  avec  une  * 

veïTiè:  mbuilléé  ;  &  lé  iriettez  au  bain-  ■ 
marié  pendant  trois  fois  vingt-quatre 
heures  j  à  une  digeftion  douce  &;  len¬ 
te.  Vous  aurez  alors  une  teinture  à" or  La  teinture 
parfaite.  Vous  la  filtrerez  par  lepa- 


55^  ,  '-araiames. 

Lïte  ô  P‘.“g"5 -«^lagarderez dans desboa. 
pêrâül  >  P°“' en femi 

Le  feul  mélange  de  l’eforit  de  yin 
fuffit,  pour  achever  de  dulcifier  lef- 
prit  denitrejqui  aura  pénétré  le  cam^ 
phre,. 


perations 

préccden- 

Ees. 


Co'mpofî- 
tion  de 
l’huile  _  de 
camphre. 

Mélange 
'de  l’elpnt 
de  nitre, 
avec  le 
câiiiphre , 
pour  en 
préparer 
l’huile. 


iMmitre 


Prenez  deux  livres  à’efpntdemtre 
bien  déphlegmé.  Mettez-les  dans 
un  matras  de  verre  double ,  qui  tien¬ 
ne  environ  deux  pintes,  &  dont  le  col 
ne  foit  point  trop  long,  mais  raifon- 
nablement  large  :  Ajoûtez-y  deux 
livres  de  camphre  ^  concafle  menu ,  & 
bouchez  le  matras  legerement.  Met- 
tèz-le  au  bain-marie  à  une  chaleur 
fprt  douce  :  en  forte  que  vous  puif- 
lîez  y  tenir  aifémcnt  la  main.  Laiffez 
ly  jufqu’à  ce  quhl  fdit  réduit  en 
huile  :  ce  qui  fe  Fait  pour  ^ordinaire 
dans  Tefpace  de  douze  ou  quinze 
heures ,  plus  ou  moins.  Quand  vous 
verrez  le  camphre  entièrement  dif- 
fout ,  féparez  Lhuile  ,  d’avec  Fefprit 
de  nitre  par  un  entonnoir  de  verre; 
de  la  même  maniéré  que  vous  aurez 
feparé  l’huile  d’or ,  cf’aveç  Feau  ré- 
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■gale^  Gardez  cette  huile ,  dans  une  ' 
bouteille  dé  verre  bien  bouchée/avec 
du  liège  ,  que  vous  aurez  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  la  cire  ;  &  ajoûtez-y  par--  «' 
déflus  un  parchemin  amolli  dans 
Thuile  d’ohvei.  . 

Si  Ton  pouvoir  recouvrer  de  Thui-  Preference 
le  de  camphre  naturelle ,  telle  qu’on  l’haile 
la  tire  des  Indes,;  il  faudroit  s’en  fer-  pLe^Ttu- 
vir.  préférablement  à  ceEe  qui  vient  relie, 
d’êtré,  décrite. 

La  dose  ordinaire  de  ce  remede  Dofeordi- 
eft  de  quinze  gouttes ,  pour  les  Per-  «aire  de  la 
fonnes  déjà  avancées  en  âge.  Mais 
on  fe  fou  viendra  qu’à' l’égard  des  En-  les^diffe-” 
fants,  elle  doit  être  diminuée  de  la  rentsâges, 
même  maniéré  que.  les  dofes  des  au¬ 
tres  eflênces.  Ainli  l’on  n’en  donnera 
qu’une  goutte  aux  Enfants  d’un  an  ; 
que  deux  gouttes  à  ceux  de  deux  ans; 
que  trois  gouttes  à  ceux  de  trois  ans , 

&e.  -  :  ■  f' 

,,  Cette  dofe  de-  quinze  gouttes  dok  Difterea. 
être  prife  deux  fois  par  jour  :  fçavoir  ;  tes  manic- 
le  matin  à  jeun,  &  quatre  heures  après 
avoir  dîné  ,  dans  quelque  eau  difiillee^  prendre, 
appropriée  à  la  maladie  ;  ou  dans  de? 

quelque  bouillon  convenable;  ou  dans 
du  fyropde  capillaire,  ou  diaxiÇ: ,  ou  dans  „  ' 

un  peu  de  vin  chaud’i  ou  dans  de  Veau  stfyvop  ’ 
Tome  1,  Z  ^ 


3  S4  des  €arâiêiquesi 

Vin  ou  eau  chaude  iVnn  &  l’autre  avec  du  fucre* 

■  Thétcaffé  du  OU  du  ch^ 

ou  choco-  5  préparez  à  1  ordinaire.  Trois  ou 
lat,  quatre  cueilierées  de  ces  differentes 
liqueurs  fufïîront  pour  être  mêlées 
Elle  peut  avec  la  teinture  d’or.  Mais  fi  l’on  fe 
encore  être  fent  de  l’averfion  pour  ces  differentes' 

P  rife  en  manières  d’en  ufer ,  on  en  pourra  for- 

merun  bol.  Pourlorsonlaifferatom-  i 
ber  tes  gouttes  fur-  un  peu  de  fucre  en  | 

poudre ,  qu’on  enveloppera  daiK  du  j 
pain  à  chariter  ;  &  on  obfervera  les  j 
dofes  prefcrkes  pour  le  mélange  de  ! 
ce  reraede  avec  les  liqueurs.  Après 
avoir  pris  le  bol ,  on  avaliera  /  imme- 
'  '  .  diaÆément  par  4edus  ,  trois  ou  quatre 
cueilltîées  des  liqueurs  indiquées, 
üfâoe  de  Geuî  qui  fentent  des  engourdiflè-i 
ïa  teîntüre  ments  OU  autres  accidents  >  avant- 
4’or  dans  çoureurs  affez  Ordinaires  de  l’apo- 
les  engour-  plexie  :  ceüx  qui  en  ont  effuyé  des 
attaques,  ou  qui  font  affligez  de  pa- 
cent  d’apo-  Salynê  Tecente ,  prendront  le  mâtin  à 
l>lexie  ;  &  jeun. ,  &  quatre  heures  apres  avoir  dî- 
Sc  dans  les  jie ,  quinze  gouttes  de  là  teinture  d’oq 
pacàly.fes  4ans  deux  cueilierées' éei'duÿi 
pi  '  diff iiléej-au  haid-marie  fans  addition? 

;  en  y  mêk-nt  autant  d'em  cmmmi , 
avec  un  peu  de  de  capillaire.,  ou 
il  faudra  faire  chaufe  *oe 
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aïélaïîgfe ,  avant  ^üé  de  le  vètfer  par- 
dtfüs  œt  goutte^.  On  peut  encore 
lê's  ptêndte  danSUn  hmMkn  ih^tgere, 

-  Lo'ssôü^ïl  fera  queftion  dé  foula-  Appîic^ 
'géî  quelque  patrie  deveriue  parâlytî-  «on  de  là’ 
quë  j  il  faudra  la  frotter  devant  le  feü, 
un  quart  d%eur^  après  âvriir  availé  form-é  dè 
k  remede ,  avéé  quelques  gouttes  dé  topique, 
la  même  teinttire  -,  mêlées  dans  deux 
ou  trois  cueiliêïées  ^em-ds-^vm  dt  thm,  - 

ou  à&  iat-ande, 

Dà^s  lés  attaques  d’apOplexié  jfe-  y%e'dans 
rnufe ,  dans  la  léthargie ,  &  dans  Tex^  fe^reuiè^^la 
tremité  de  toutes  fortes  de  maladies ,  léthargie  * 
on  fait  prendre  lateintufc  dfor  au  &  les  maî 
Malade,  de  quart  d'heure  eti  quart  Radies  de- 
d'heure  5  fi  la  violence  du  mal  fub- 
fiâe  tôâjours  5  ou  de  demie  heure  en 
demie  heure ,  fi  Fon  y  appetçoit  du 
relâchement.  La  première  prife  doit  Maniéré 
toujours  être  de  quinze gotittés  :  mais  ^’èn  rcgks 
fi  elle  n’opctèpqint ,  on  augmentera 
chaque  prife  fuivante ,  de  cinq  ,  ou 
même  de  dix  gotïttês  à  la  fois ,  félon 
le  danger ,  &  Ton  pourra  poüïfcr  les 
dôfes,  s’il  eft  necelïaire,  jufqù’à  vingt 
&  trente  gouttes.  Il  faudroit  poiir 
lors  doubler  &  tripler  la  dôfe  des 
véhiculés  ,  fervànt  à  prendre  ce  re¬ 
mede,  Dès  que  le  Malade  donnera 
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quelque  marque  de  connoiffance  ]  m 
en  reviendra  à  la  -première  dofe  de 
quinze  gouttes,  qu’on  lui  donnera  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  feu-? 
La  teinture  lement.  On  doitaulTi  lui  en  faire  flah 
entems,  &lui  en  frotter 
co°r,  eÏÏa  tempes ,  &  le  de§)us  des  narines; 

flairant; ou  pour  rappeller  plus  promtement  les 
pour  frot-  efprits.  Ce  remede  ,  en  fortifiant  la 
nature,  eft  d’ailleurs tres-proprè à fa-^' 
Scffousdes  ^^tter  l’ufage  &  l’effet  des  autres  re- 
narines.  medes.  Il  ne  doit  donc  point  empê¬ 
cher  de  faigner  le  Malade  ,  &  de  le 
fecourir  par  des  vomitifs ,  des  purga¬ 
tifs  ,  des  lavements  ,  &c.  quand  l’é¬ 
tat  de  la  maladie  l’exigera. 

Ufage  de  PoüR  APPAisER  les  douleurs,  &  ar¬ 
ia  teinture  rêter  le  vomififement ,  dans  le  calera 
d’or,  dans  tnorbus ,  on  fera  prendre  de  demie 
heure  en  demie  heure ,  ou  d’heure  en 
'  heure.,  quinze  ou  vingt  gouttes  de 

XdL  teinture  ,  mêlées  dans  fîxcueil- 

.  ^  ierées  de  vin  chaud  Jucre\  ou  dans  fix 

cueillerées  de  bouillon  chaud,  s’il  y  a  de 
-îT-  la  fièvre. 

üfage  dans  Lorfque  les  fièvres  peflîléntielles , 
les  fièvres  maÜgneSjles  fluxions  de  poitrine  les 
fluxions  de  catharres  fuffoquants  fubfiftent  opi- 
poitrinci  &  niâtrement ,  malgré  le  fecours  des  re- 
^arkarres  medes  généraux  ;  on  doit  y  joindre 

fu&oqaaots  ■ 
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Üclui  de  hi  teimwre  d^or.  Pour  lors 
on  en  doniïe  huit  ou  dix  gouttes  de 
deux  heures  ,  en  déux  heures  :  ou  bien 
douze  ou  quinze  gouttes  de  quatre 
heures  en  quatre  heures.  Il  faut  la 
faire  prendre  dans  de  Vemfiscre'e  ,  ou 
dans  du  bouilkm 

Dans  les  vertiges,  vapeurs  j  tour-  UfigeJç. 
noyements  de  tête  ,  fuffocations  de 
mere ,  défaillances,  évanouiffêments  veni^ 
&  dans  les  Gônvülfions  ;  on  -eh  don-  ges  y  va.- 
ïie  (à  quelque  heure  qu^’on  en  foit  fur-  peurs ,  ap¬ 
pris)  douze ,  quinze ,  ou  vingt  gôut-  foca-tions 
tes  à  la  fois,  mêlées  dans  quatre  éiieilr  év^anou^fle 
lerées  de  w»  chaud ,  ou  àiem  ehàatde  fu-  ments  &  ^ 
çre'e.  Q&  qu"on  réitéré  jufqii’à  deux  cotwul-. 
fois ,  de  quart  d*lieure  en  quart  d’heu- 
le  5  fi  Faccez  dure  encore  après  la 
première  &  fécondé  prilè.  En  même 
tems  on  en  fait  flairer  au  Malade  , 
on  lui  en  frotte  les  tempes  j  &  le  def- 
fous  des  narines;  Ce  fecours^  fait 
pour  Fordinaiiej  revenir  tres-promte- 
luent  ceux  qui  ne  font  attaquez  que 
de  firhplés  vapeurs;, 

^  ^  Lès  autres  qui  font  fûjets  à  ces 
maux  plus  darigereux,&qui  apprehen- 
dent  d’y  retonmer, prendront  matinée  cantie  ks 
foir,&  de  dëuxfou  trois  jours Fun  ,  mêmes  ac- 
dix- gouttes  méléés;,.fGîc  dans  de 
Z  iij 


Ufage  de 
précaution 
pouf  les 
Petfonnes 
foibies.  :  & 
pour,  celles 
tjui.  font 
obligées  de 
garder  6c 
viliter  les 
Malades. 


Quelles 
raifons  doi- 
¥eàîi4eter- 


&  du  mn  fucre',  fok  dans  du  the\  dti 

caff-e  chacoUt.m  autre  liquçuf  çkau- 
de  &  çonvenable  à  leur  mal.  l\s  phk  ' 
lerverQnt  un  bon  régime  de  vivre  ^  ^ 
fe  purgeront  detems-entemsi'ç’eft- 
à-dire  tous  les  huit  ou:  ,quinze  jours , 
ou  tous  les  mois ,  félonie  befôii^V  ,* 
C'eft  de  la  mèmé  maniéré  qufen 
uferont  les  Perfonnes  caduques^  agëes 
&  fort  foibies  ,  qui  fentiront  aveiç 
befoin  de  ranimer  &  de  fortifier  la 
nature. 

A  l’égard  de  ceux  qui  font  obb-^ 
gez  de.  vifiter  ou  de  garder  les  Ma¬ 
lades  5^  fis  peuvent  fe  fervir  de  la  tei\a~ 
mre  d[6r  y  comme  d’un  prçfèrvattf 
contre  le  mauvais  aïr  Ils  en  aval- 
îeront-  le  matin  &  le  foir  dix  gcmt 
tes  J  melées  dans  quatre  cueilieree^de 
vin  pur  avec  du  fucre  ^  &  refpuerout 
de  tems  en  tems  un  peu  de  ce  inér 
lange  par  le  nez  Ils  pourront  même 
en  humecler  une  épongé  fine,  renfer¬ 
mée  dans  une  petite  boete  trouéei 
qu  lis  porteront  fui  eux,  pour  la  flair 
ler  de  tems  en  tems  dans  la  journée, 

.  Ehxir  ThmacaL 

NOus  AVONS;  déjà  remarqué  qu’l 
y  a  des  conjonctures,  où  ceferoit 
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lîéaueGup  rifquei  ^  que  d^’eraployer  les  nuncr,  à  né 
cordiaux  les  plus  edmpofez&;  les  plus 
fpirkueUx.  En  ranimant  la  natipré,  ils 
pourxoient  enflammer  lefang  :&  ce  diaux  tLm- 
lerôit  prêter  de  nouvelles  forcer  à  la  pcrez* 
maladie ,  au  lieu  d^’en  combattre  là 
violence.  Il  faut  donc  alors  avoir  re¬ 
cours  à  des  cordiaux  temperez  ;,qut 
agiflent  avec  plus  de  douceur ,  &  qui 
ne  laiflfent  aucune  impreffiondê  cnà- 
ieur  trop  vive.  Tel  efl:  ïe'Uxir  ïheHa-  Quaiité  de 
i:al.  Il  tient  un  jufte  milieu ,  entre  les  cet  élixir» 
cordiaux  de  la  preniiere  efoécé ,  trop 
adifs  pour  ne  point  échaufferi&  entré 
ceux  de  la  féconde  f  trop  foiblps  pour  . 

lanimer  alîèz  puîfîamment.  " . ' 

Préparation  de  PËUxir  Theriacai,- 

Pli  E  N  E  Z  delà  teinture  de  tartre  ^  Riaiirej^ 
décrite  cy-aprês  ,  trois  livres  pdu  compoï- 

fel  volatil  hmleux  de' Sièvtus ,  huit  pn- 
ces;- de  la  theria^e,  de  là  'éonfec- 
tion  âiacinthe ,  de’  chacune  une  demie  ^ 

livre  ;  des  racines  d^enida  -  campana  ÔC 
d'angelique ,  de  chacune  deux  onces  ;.  - 

de  noix  rmfcade  &  à&canelle ,  dç  cha¬ 
cune  -une  once  ;  de  d^.e  candy  ,  fix 
oncês.Reduifez  en  poudre  ce  qui  doit 
Eêtre  ;-puis  mettez  le  tout  dans' un 
Z  iii] 
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marras  bien  bouché ,  que  vous  expo^ 
ferez  au  foleil  pendant  trois  mois , 
ayant  foin  de  le  bien  remuer  chaque 
jour.  V ous  filtrerez  enfuite  votre  éli¬ 
xir  parle  papier  gris  vous  le  gar¬ 
derez,  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées  ,  pour  vous  en  fervir  félon  1® 
mémoire  de  fon  ufage. 

Dbfe  de  '  DOSE  Ordinaire  efl:  de  quinze 

^  l’élixir  the-  gouttes ,  ainfi  que  celle  de  là  teinture 
'^fiaca.l.  d'or.  Elle  fe  diminue  de  la  même  ma¬ 

niéré  par  rapport  aux  differents  âges. 
Il  fe  prend  auffi  dans  les  mêmes 
'  liqueurs  vin,  &  eau  Jùcres ^  hmllons ,  ti” 
Ufage  or-  fanes ,  ÔCQ,  &  aux  mêmes  heures  :  G  'eft- 
dinaire  de  à-dîre  le  matin  à  jeun ,  &  quatre  heu- 
cet  éhxir.  après  avoir  dîné. 

Ufage  par  On  le,  donne  de  la  même  maqiere 
précaution,  ^  gjj  ufent  par  précaution , 

l«ronoB  ?"  pour  fefortifiei ,  ou  pour  piévem 
maladives ,  le  retour  dé  quelques  maux,  ou  ils  le- 
&  pour  les  roient.fujetsj  aux  Femmes  enceintes. 
Femmes  çnj  peine  a  porter  l'Enfant  à  ter- 

mjettes  a  ^  ordinairement  que 

fauléscou-  de  fauffes,  eouçhes  i  dont  la  groffeffé 
Êhes.,  efl:  aecompagné-e  de  vomi&ments 

cruels  &  à  celles,  qui  font  tourmen¬ 
tées  de  colique,  dansle  tems  de  leurs 
réglés. 

Dans  les  .  G'  E  S.  T  E  N  G.  ;o:îi  1  k  méthode  que 
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dolventfuivre,  dans  Fufage  de  cëté-  . 

lixir  ceux  qui  font  attaquez  de  maux  gévaeV 
de  poitrine,  de  fièvre  lente  ,  quife-  lentes,.  la 
ront  tombez  dans  la  phtifie ,  dans  lé  phtifie  ,  & 
marafine,  ou  ‘extrême  maigreur,  &  iesépuife- 
dans  des  confomptions  non  confir-  ^ 

mées  s  qui  fè  trouveront  épuifez  par 
de  longiies  maladies ,  ou  par  des  ex¬ 
cès  de  débauche-  :  Enfin  ;  toüs  ceux 
dont  les  maladies  ;  de  quelque  -élpece 
qu’elles  foient  traîneront  en- lôrl- 
gueur.  ■■  ■  ^  ^ 

La  feule  différence  qu^îs^y-doi- 
vent  obfearver,  efl  d.e  ne  prendre  l’é-  j 

1 .  .  J  '  1  •  <irc  en  CCS 

lixir ,  que  dans  un  verre  de^//^«^ ,  ou  aerhieres 
dans  ùn  bouillon  peüaral ,  qu’oii  trouve-  occafîdns.. 
la  décrit  àd-mleMernoire  des  Bmllms  &  - 

Tîfanes,  cy-def.  pag.  1 02. 1 1  o.  1 1 1  .& 
jaa.D’ailleurs  ils  auront  fi5in -de  fe 
.purgerlégerement-feionlebefbin,- 
c’efeà^dire  dehuit  jours  en  huit  jours, 
ou  de.  quinze  jours  en  quinze  Jours. 

Il  Y  A  DEs  maladies  dont  il  n’efl:  dp 

pas  facile  de  démêler  d’abord:  le  ve- 
ritable  caradere  \  &  dont  les  premiers  commen- 
fymptômes  font  néanmoins  appie- 
hender  des'fiiitesviolentes  ,  &  très-  qu’on  foupr- 
dangereufes.  On  doity -employer  fans  çonne  d’g- 
perdre  tems  Féhxir  theriacâhvil  ai-  maii- 
déra.  la  naturej  en;-Ouvrant  :àuX'hu- 


1 


3^2  Vfage  des  CarSafUes. 

Effets  fa-  meurs,  dont  elle  eft  embaraffëe ,  les  ! 
Sy pro-  cielafueur &delatranfpiratioii, 

duit.  ^  ^  ^  contraindra  la  maladie  de  fe.déçlar. 

Maniéré  prendre 

deleprtn-  trois  OU  quatre  cueilteréfis 

4rc.  d&  .tifane,,  faite  avec  la  racine  de  jcarr 
fomfire ,  ou  autre  j  ou  dans  de  Ÿeau  8c 
du  vm  ;  &  on  le  donnera  de  quatre  , 
îieures  en  quatre  heures ,  à  une  heur© 
QU  deux  de  diftance  de  chaque  bouil-* 
Ion.  Ge  qu’on  continuera  jufqu’àee 
que  la  nature  du  mal  s’étant,  enfin 
■  ■  maftifedéè: ,  donne,  fieu  de  fe  fervir 

des  -autres  remedes  qui  feront  indi¬ 
quez*  -  _  • 

^jfacTc  de  TOUT  ES.  les  maladies  cpidê- 

réiixir ,  miqués.^  i  dans  lesifiévres  malignes , 
dans  Iss  pQurpreufes  Continues  j  dans  là 
petite  yerole ,  &  rougeole ,  nui  ont  de 
wes^T^é-  k  peme  a  foi  tir,  ou  qui  apres  être 
vres  mali-  for  Lies  -Viennent  a  rentrei,  dansles  ére^ 
gnes,  pour-  fipeles^^  convuÜions  on  ufera  d’m 

preufesjpe-  pottm  eoMsate  tempeiee ,  compofée 
titeTeroie,  \\  r  -  '  r 

roiEgeole  -,  rt  un  gfos  de  c&cfkcir ,  av  ec  iix-onces 
&Æ.-  d diftillecs  d^  tejfr  de  Cei'f  dùde 
--  fceefimarfe  ,  en  y  ajoutant  deuicoflces 

du  fyroŸ  4e  vm  ,  qui  :  fera  décrit  cy- 
.  •  '  apres ,  entre  les  autres  formules;  des 
eardtâcjn^s. 

On  donncia  une  oudeux  cueiils^ 
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rées  à  la  fôis  4e  cette,  potion ,  &  on  Gomment 
les  réitérera  de  deux  heures,  en  deux  on  doit 
heures  ,  ou  de:  quàtre  heures  en  quai 
tre  heures.  Quand  la  potibn  fera  fi- 
nie  ,  on  aura  foin  d'ert  préparer  une 
autre  :  ee  qif  on  Qhferverâ  pendant 
tout  le  tems  que  durera  la  maladie. 

‘On  en  uiera  de  meme  dans  les  ac- 
Goucbements  dduc  les.  Ge  reme4è 
fert  à  les  faciliter,  &  fait  fortiïÜair 
riere-faix  ,  lors  quM  ne  vient  pas, -où. 
de  lui-même,  ou  affez  promtement. 

l'emun  de  Tmre ,  qm  emre  dam  la 
cemfitfitim  de  l’elipdrtbmacàl'-,  -,  : 

Prenez àéfel , une  demie  Prépars- 
livre  I  de  eerne  de  Cjrf^  une  iwre.  ^ 

Redu’fez-les  en  poudrefubtiîe.fFai-;[J:^^^^^-- 
tes  en  le  mélangé  &  le  :cmlcinez  dans 
un  creufet  a  fçu  o  ayert ,  pendant  huit 
heures:  apres  quoy  jvous  pilerez da  ' 
matière-  toute  chaudet  dtns  un  mcœ- 
tier  deier  Vous  mettrez  cette  pou¬ 
dre  dans  un  matras  ,  verfant  defiùs, 

:  quatre  onces  d’excellent  efprit  de  vit7^ 
Bouchez  enfûite  y,otre  vaiffeatn  ayant 
foin  de  le  bien  agiter ,  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  s’y  forrrie  point  dë  gru¬ 
meaux.  Mettez  yotre  matras  au  bain 
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de  fable  ,  pendant  huit  jours  , 
bout  defquels  vous  trouverez  votre 
teintute  d’un  trcs-beau  rouge.  Vous 
la  filtrerez  à  travers  le  papier  gris  ;  & 
vous  la  conferver'ez  dans  des  bou¬ 
teilles  bouchées  très  exadement. 

Ohfervalion .  •  En  DETAILLANT  ,  COmiUe  UOUS 

furie  régi- avons  fait  jufques  icy  ,  l’ufage  de 
doit^i'arïer  i^^inture  d’or,  &  de  l’élixir  theriâ- 
pendant  "  cal,  nous  n’avonspas  crû  devoir  mar- 
l’ufage  des  quer  le  régime ,  dont  ils  doivent  être 
cordiaux,  foutenus.  Il  dépend  bien  moins  de 
ces  remedes  mêrnes,,  que  du  carac¬ 
tère  des  differentes  maladies ,  où  l’on 
eft  obligé  de  les  employer.  On  peut 
la-deffus  recourir  aux  "méthodes  que 
nous  avons  données,  pour  traiter  cha¬ 
que  efpece  de  maladie. 

Differents  Quant*  AUX  autres  cordiaux ,  qui 
cordiaux ,  peüvent  être  fubftituêz  aux  deux  pre- 
qui  peu-  ùrders  que  nous  venons  d’indiquer  , 

à  la  tein-  contenterons  de  rauembler  icy 
ture  d’ôr,  -ceux  qui  paffcnt  pourles  plus  effica^ 
&  à  l’élixir  ces  5c  les  plus  faktâiresi 

thèriacal,  .....  ;  .  _  ,  ; 

Potion.  Cordiale  JpintUetifi^ 

Prépara-  O  H  E  N  E  Z  de  i’//mr  de  vin  de  M^- 
tioa  de  K  thiâh  àts- enr^x  .às.  fleurs  d’orangé  i 
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’àe  èetome  ^  Sc  de  meltfefimple,  de  cha-  cettte  pof 
eune  deux  onces  ;  de  confeÜion  d’aï-  tion. 
kermes ,  deux  gros  3  d^huile  de  can^lle , 
fix  gouttes.  Vpus  les  incorporerez  , 
pour  en  mieux  faire  le  mélange ,  avec 
un  peu  de  Jùcre  en  pendre  ,  deux  onces 
àt  jyrop  de  grenade  I  &  vingt  gouttes  , 
éiejprit  de  fouphre.  Ayez  foin  de  mêler 
le  tout  exadement ,  &  en  faites  pren¬ 
dre  au  Malade  une  petite  cueiUerée , 
de  demie  heure  en  demie  heure ,  ou , 
d’heure  en  heure. 

On  oeut  ufer  de  cette  potion ,  dans  ■  Circon&, 
l’extremité  de  tout*es  les  maladiek.  • 

Quand  la  poitrine  ne  fera  point  em-  ' 

haraffée,  on  en  pourra  retrancher  l’ef- 
prit  de  fouphre,&  lui  fubhituer  tm  de¬ 
mi  gros  ou  une  pa¬ 

reille  dofe  de. gouttes  blanches  d’Angle¬ 
terre  ,  ou  de  quint effence  de  Vipere. 

Motion  Cordiale  hyfimquei  contre  les  vapeurs 
de  mere  ^  &  palpitations  de  cœur. 

PRene  z  d&  Veau  impériale  fpiri-  Compoô- 
tueufe ,  ou  de  Veau  generale  ,  une 
once  ;  de  celle  de  melijfe  jftmple ,  de  Jy 
fleurs  d’orange ,  &  de  matricaire,  de  cha-  rique.  " 
cune  trois  onces  3  de.  fel  volatil  defuc- 
J  vingt  grains  3  de  teinture  deCafior, 


■  Ufàge  de 
cette  po¬ 
tion. 


Prépara¬ 
tion  de  la 
potion  cor- 
,  diale  5  con¬ 
tre  les  ma¬ 
ladies  ,  où 
il  y  a  ma¬ 
lignité. 
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quarante  gouttes; de  tèimure  ofiodim; 
ÛQ  Sydenham,  quinze  gouttes  ; 
volatil  de  fel  armoniac ,  vingt  gouttes; 
de  thériaque ,  demi  gros  ;  &  de  ^op 
a  armoife ,  une  once.  Faites  du  tout 
une  potion ,  dont  le  Malade  prendra 
une  5  ou  deux  cueülerëes  à  la  fois  ; 
les  réitérant  de  demie  heure  en  demie 
heure ,  ou  d’heure  en  heure ,  ou  de 
deux  heures  en  deux  heures ,  félon 
le  befoin.  Lorfque  les  accidents  fé^ 
ront  diminuez  &  ceifez  jOninterroia* 
pra  aulTi-tôt  l’ufoge  du  cordial."  ‘  • 

Totim  Cordiale  contre  les  fiétres  cmtmes 
é"  malignes,  petite mrole yè'  reatgéole* 

PR  E  N  E  Z  de  Veatéthériacalejmpk; 

une  once  ;  des  eaux  de  feotfomaire  > 
de  chardm  henit ,  ôl dcfcahieufe ,  de  cha¬ 
cune  deux  onces  ;  de  bezjta'd  animal, 
(fi  l’on  en  peut  recouvrer)  uu  foru- 
pule;  de  poudre  ée  Fipere,  deux  fcru- 
pules  ;  de  the'riaque  ,  un  gros  ;  du 
Jfcop  de  chardon  hem  -,  une  once.  Faites 
du  tout  une  potion ,  que  vous  ferez 
lèrvir  de  la  même  maniéré  que  1^ 
precedentes  :  augmentant ,  ou  dimi¬ 
nuant  la  dofo ,  félon  l’âge  &  la  necef- 
ûté.  On  pourra  retrancher  la  poudre 
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vipere ,  &  lui  fubflkuer  üft  demi 
^ros-GU  de  quimeffence  deP  ipere,o\i  de/*?/ 
wolâtil  denpere-.ie.  réglant  pour  le  choix, 
fur  la  malignité  plusyou  moins  grande. 

potion  Cordiale  temperde  dans  lés  fiehres 
-  ardentes  ,  cmmues  y&  intermittentes, 

PKenez  des  eaux  de  hmrache,  de 

bugkffey&i  chacune  trois"pot"ojj^j.Qj^ 

jOnCès'^5  de  fèl  d’abfimhë ,  un  gros  s  dè  diale  tem- 

-mifeütm  d^acinée  ^xm  gros  6c  d^i -5  perée.  _ 

du-;5'^ojp /ou  de  celui  de^re»i^^ 
deUK  ’onces  5  d’efprit  dè  vitriol ,  trèn- 
te  gouttes  :  melez  le  tout  exaélement 
Cette  potion ,  dont  le  goûteft  agréa¬ 
ble  ,.cempeie  la  chaleur  du  fang,Si: 
éteint  lafoil  mfuportablejquiaeeom- 
pagne  pour  rordmaire  ces  fièvres  .'On 
en  prend  une  ou  deux  cüeillerées  de 
deux  heures  en  deux  heures ,  ou  dé 
trois  heuxes  en  trois  heures. 

Liqueur  cordiale  appellee  E  au  -âpéiné, 

PSÉtiTÊ-z  des  eaux  âèmelijjfè,  de  Compo/î- 
fcorfinnaire ,  de  bejtrache ,  de  buglofi , 

■  de  flm-s  d’orange ,  des  trois  noix,  dd écorce 
de  civron  verte ,  de  chaeûne  deux  on¬ 
ces  .j  de  Vefprit  de  vin  reBifié ,  &  du  [ucre 
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royal  en  poudre  ,  de  chacun  quatre 
onces.  Mettez  le  tout  dans  un  pot 
de  fayence ,  &  le  remuez  avec  une 
cueillere  d’argent,  jufqu’à  ce  que  le 
fucre  foit  fondu.  Paffez-le  enfuite 
deux  ou  trois  fois  par  la  chauffe  d’hy^ 
pocras  de  bazin  bien  nette  i  &  gar- 
•  dez  cette  liqueur  dans  des  bouteilles 
de  verre  bien  bouchées. 

Maniéré  On  peut  en  prendre  depuis  -  une 
'd’en . «fer.  cuillerée  jufqu’à  deux  à  la  fois  :  &  on 
s’en  fert  à  toute  heure  dans  la  jour- 
Differentes  née  ^  dans  toutes  les  attaques  legeres 
occafîons ,  vapeurs ,  de  langueurs ,  de  foiblef-  ' 
ètre^em-^*^  d’eftomach.  Ce  cordial ,  qui  eft 
pioyée;  une  des  plus  agréables  boiflbns  qu’on 
puilTc  goûter  ,  facilite  la  digeftion , 
ne  produit  que  de  bons  effets ,  &  n’é- 
chauffe  jamais  trop  ceux  qui  en  ufent. 
Il  faut  obferver  de  n’y  employer  que 
des  eaux  diftillées  au  bain-marie  ^au¬ 
trement  la  potion  contraderoit  un 
goût  de  brûlé ,  qui  la  rendroit  defa- 
gréable. 

-  fVLEPS  cardiales, 

OUtRE  les  DIFFERENTES'  pO- 
tions  cordiales  dont  on  peut  fe 
fervir  ,  poiS  fortifier  le  Malade ,  on 
employé 
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^^lôy  e  -énç'ore ,  'dans  la  même  vue  , 
i&sjtdepi  qui  fe  compofent  avec  toutes 
fortes  d’eaux  diftiliées ,  appropriées  i 
félon  refpece  de  la  maladie.  Voici 
quelques  formules  f  fur  lefquelles  on 
pourra  fe  régler  poutpréparer  d’autres  .  . 

^ulepsV  / 

'  fulep  Cordial. 

^ Kénez  de Véaii  d,o  tmtlle  orgée ,  dc^  Compofi- 
.1  mie  once;.des  eaux  de  noix,  de  melijfe  tion  du  ju- 
fimple,de^i?«rmf/?i?jde^»^/(?/(?,decliacu-  cordial,' 

i  ne  quatre  Qncesidej5''>'"/'<^'’^^^/f?fou  de 
grenade,ou  de  limon,àcux  onces.  Mêlez 
le  tout  enfemble  -,  &  faites -en  quatre 
prifes.  ... 

'  "  fulep  rafraîçhi^ant. 

j  T)  Renez  de  Veau  de  laitue ,  de  powt-  Cpmppfî-? 
;  X  fieryS^'à’oXpide ,  de  chacune  quatre  d’ un 
oncesj  de  Jyrop  violar,  ou  de  grofiilles  '^ 
deux  onces  3  ^ejprit  de  fouphre,  ou  de  ^ 
î  vitriol ,  quinze  ou  vingt  gouttes  r  mê- 
i  lez  le  tout ,  &  le  partagez  en  quatrè 
prifes. 

Autre  ftdep  rafiratchipint. 

Prenez  des  eaux  de  fraifes ,  &:  de 
,  de  chacune  iîx  onceP; 

Tome  I.  A  a 


Prépara¬ 
tion  du  ju- 
lep  anodin. 


Maniéré  de 
faire  le  lÿ- 
rop  de  vm 
cordial. 
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de  jus  de  citron,  une  oïiçe  ;  dejjjwp  dem 
m^ar ,  deux  onces  ;  diftribuez  çemçi* 
lange  en  quatre  prifes  égales. 

^ulep  Anodin» 

PR E  N E  Z  des  eaux  de  laitue ^ 8c de 
pourpier,  de  chacune  quatre  onces; 
de  perles  prepare'es ,  ou  d'yeux  d'Ecrevijfes, 
demi  gros  •,  d'eau  de  canelle  orgee  ,'deux 
gros  ;  !&  de  fyrop  de  diaeode ,  une  once; 
mêlez  le  tout ,  de  le  divifez  en  trois 
prifes. 

Syrop  de  Vm  cordial» 

Prenez  une  pinte  de  mn  rofé,  de 
cloud  de  gerofle ,  de  mt^cade ,  &  de 
canelle  fine  en  poudre  ,  de  chacune 
un  demi  gros.  Ajoûtez-y  une  Hvre 
de  fiucre  Faites  bouillir  le  tout 
à  petit  feu  ,  jufqu'à  ce  qu’il  fuit  ré¬ 
duit  en  confidence  de  fyrop  un  peu 
clair.  Clarifiez-ie  avec  le  blanc  d’oeuf, 
a  là  maniéré  accoutumée:  &  le  gar¬ 
dez  dans  des  bouteilles  de  verre 
bien  bouchées,  pour  vous  en  fervir 
au  befoin. 

On  &it  prendre  au  Malade  une 
cueilierée  de  ce  fyrop  battu,  dans  un 


r 
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^ilé  de  tifane ,  ou  d’eau  j  &  on  lui  fait  Ufage  de 
î^terer  cette  prife  autant  de  fois 
qu’il  en  eft  befoin.  On  peut  encore  Autre  ufa-i 
de  tems  èn  tems  lui  en  donner  une  ge. 
demie  cueillerée  pure ,  dont  il  s’hu- 
Hiedera  la  bouclie  en  ravallant  len¬ 
tement  :  ce  qui  eoncribuerg,  à  le  for¬ 
tifier  à  le  ranimer. 

Ce  fyrop  fe  fait  auffi  avec  le  vin  Différence. 
d'Alkam  ,  au  lieu  de  vin  ordinaire  i 
&:  pour  lors  il  convient,  par  préféren¬ 
ce,  dans  les  cours  de  ventre  récents  & 
inveterez.  Il  eft  permis  d’en  retran¬ 
cher  les  aromates ,  fuppofé  qu’on  en  . 
ait  quelque'  averûon. 

SjroŸ  de  Vif  ere  corMal. 

P  Menez  üx  Fiferes  éeorebées  en  Prepara- 
vie  &  coupées  par  petits  mor-  “on  du  fy- 
ceaux.  Ajoutez  -  y  de  canelle  fine ,  de  Igre  cm-~ 
^eis  de  Jantal  muge  ,  de  chacun  deux  diaL 
onces  I  de  racine  de  fquine Je  de  faU 
fiparedle  >  de  chacune  trois  onces  ;  de 
peùu  cardamone ,  noix  rnufeade  >  &  bois 
d’aloés  ,de  chacun  trois  gros  ;  le  tout 
coupé  &  concaffé  menu.  Faites -  le 
macerer  au  bain-marie  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  dans  deux  pintes  de 
blanc ,  autant  d’eau  defieur  d- orange 
Aaij 
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double  ,  &  quatre  pintes  à’eau  it  fom 

taine.  Enfuite  faites-le  bouillir  à  petit 

feu ,  jufqu'à  ce  qu"il  foit  réduit  a  Ja 
moitié  puis  vous  le  pafferez  par  une 
étamine  avec  exprellion ,  &  vous  y 
joindrez  demie  livre  de  fnsre  royal  * 
pour  chaque  pinte  de  liqueur.  Vous 
ferez  bouillir  le  tout  une  fécondé 
-  fois  ,  jufqu'à  corîfiflence  de  fyrop  qui 

ne  foit  point  trop  clair.  Vous  y  ajoû» 
tereZjfur  la  fin ,  toute  h  uinme 
kre  gris  fuivante. 

Tetnmre  à' ambre  gris* 

'  î>repara-  I^Renez  un  gros  à’ ambre  gris ,  mis 
tion  de  la  X  en  poudxe  fubtile,  avec  une  de- 
d’ambr^  once  de  fucre  candi.  Faites-les  dif- 

gris.  '  foudre  dans  un  demi  fetier  d’excel- 
“  lent  effrit  de  vin  :  que  vous  ferez  digé¬ 

rer  pendant  deux  fois,  vingt- quatre 
heures  au  bain-marie  ,  dans  un  ma- 
îras  de  verre  bien  bouché. 

Vous  mêlerez  le  tout  enfemble ,  & 
le  partagerez  en  plufieurs  petites  bou» 
teilles ,  que  vous  ne  remplirez  point; 
afin  de  pouvoir  les  bien  remuer  avant 
-que  den  verfer. 

Dofe  de  \^2i  dofe  de  ce  fyrop ,  eft  d’une  de- 
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iâe  vin.  On  ai  prend  trois  ©U'  qua¬ 
tre  fois  par  jour ,  &  fur  tout  à  ta  fin 
des  repas. 

,  Il  contribue  beaucoup  à  ranimer  Ses  effets, 
la  chaleur  naturelle.  Il  convient  par¬ 
faitement  aux  Vieillards ,  &  à  ceux 
qui  ont  effuyé  des  attaques  d^’apoplé- 
xie ,  &  qui  font  paralytiques ,  &  lan- 
guiflants.  Enfin  il  n"eft  pas  moins  pro¬ 
pre  à  fortifier  reftomac ,  &  à  faciliter- 
îa  digefiion. 

Oplau  Cordiale^ 

Preniez  deconfiStion^Akermes,  CompoS- 

deux  gros  3  de  confeBkn  d'iacmtije  j  p^te^co^” 
an  gros  à  é’ùpiate  de  Sakmon  ,  trois 
gros  yd’ecorces  de  ctmn^  dV^^ge con¬ 
fites,  pilées  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre,  &  réduites  en  pafte  fine,  de  cha¬ 
cune  demie  once  j  à’huile  de  çanelle  , 
dix  gouttes.  Incorporez  le  tout  avec 
une  fiiffifante  quantité  àQjyrop  d^ceillet, 
ou  àç. grenade ,  &  en  faites  une  opiate 
de  confiftence  requife. 

On  en  peutufer  deux  ou  trois  fois  Manierer 
le  jour, &  en  prendre  le  poids  d’un  de-  ^ 
îui  gros  à  chaque  fois ,  buvant  quel¬ 
ques,  cueillerées  de  vin,  &  d’eau  par 
ekflusjou  bienun  peu  de  bouillon^ 

A  a  il] 
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Ce  cordial,  qui  eft  très- excellent, 
fortifie  &  foulage  beaucmip  les  Ma* 
lades,  qui  fe  plaignent  de  degoats/de 
langueur, de  vomiffement,  &  de  maux  ' 
d’eftomâch,  fut  tout  après  le  repas» 

Opiaie  Confonatwe^ 

Prépara-  ü  ReNEZ  de  conferves  liftides  déjkmrs 
don  de  l’o-  1.  à'orafige  ^  à’ oeillet,  àtrmmn ,  &  de 
piate  con-  conserve  de  feuilles  d’abjsnthei  dé  chacuné 
fortative.  once  y  de  poudre  aromatique  rofee , 

deux  gros  ;  à' atitbre  gris ,  un  fcrupule  ; 
éd huiles  difiille'es  de  gerofle ,  &  de  canelle , 
de  cliacufle  fîx  gouttes.  Formez  du 
tout ,  félon  Fart ,  une  opiate  de  coii- 
Üftence  requife  ,  avec  une  fuffifante 
quantité  de  fyrop  de  Kermez. 
Proprietez  Cette  Opiate ,  efl:  uri  reftiède  dés 
de  cette  o-  plus  fouverains  qu’on  puifle  ordom 
piate.  ^  gQjjtre  la  foiblejSe  d’efiômach , 

&  les  cours  de  ventre  ;  pour  rétablir 
les  forces  perdues  ,  &  rappeller  la 
chaleur  naturelle.  On  en  prend, pen¬ 
dant  quinze  jours,  le  matin  &  le  foir  » 
quelque  tems  après  le  repas ,  la  grof- 
feur  environ  d’une  noix  mufeade  i 
buvant  par  defîus  un  peu  de  bon  vin 
d’Elpagne. 
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Be’S^ard  wientaL 

Le  bezoard  oriental  eft  uii  car-  vcitusdis 
diaque  des  plus  fouverains.  Sa  bezoard  o- 
vertu iurpaffe  infiniment  celle  des  au-  riental. 
très  fortes  de  bezoards.  Il  fê  trouve 
dans  le  ventre  d^’une  efpece  de  petits 
Boucs  ,  ou  ChéVïes ,  ôc  fe  tire  des  i 

grandes  Indes.  Le  plus  eflimé  , 
eft  celui  qu’on  recueille  aux  envi¬ 
rons  de  la  ville  -  de^Muzülipatân,  dans 
le  Royaume  de  fjôlconde.  Ce  be- 
zoard  s’emplové-dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes,  dans  les  rougeoies  ^  les  peti¬ 
tes  veroles  ^  &  la  dofe  efi  depuis  cinq; 
grains  jufqu’a  quinze.  Il  doit  être 
pris  i  ou  dans  les  eaux  cordiales  dif- 
tiUees ,  ou  (dans  du  vin,  ou  dans  du 
bOuriion.  r  ■ 

On  doit  le;  diftinguer  du  bezoard 
occidentâi ,  qt0::noas  vient  du  Eerou 
eu  des  auttes^bèzoacds  naturels  ,  tels, 
que  celui  de  Singe,  de  Porc,  &c. 

Bezmrd  ce^ipefëdk  Dom  Gaspard  Antonio^ 

P-Renez  Tierres  d^iacimhe  >  de  Prépara- 
tepazje  y  de  faphir ,  de  rubis,  de  mar-^  tion  du  Be- 
guerite  ,  &  émeraude ,  de  chacune  un 
Aaiiij 
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eros  j  de  corail  blanc ^  deux  gros;  de 
betoard  oriental  y  once.  I  de  cor»e 

de  Licorne ,  &  de  pied  d'Eldn,dQ  chacun 
deux  gros:;  de  mufc  ,  &  d’ambre  gris , 
de  chacun  demi-  gros.  Reduifez  le 

toutenpoudrefufele-.Enfuitehu-- 
medez  ees  poudres:  avec  >une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  mucilage ,  de  gomme 
tragacam  y  préparée  avec  l’eau  rofe,y  ou. 

CqIIq  de,  fleurs  d’orange.  ^SLites-^n  unoi 
parte ,  dont  vous  formerez  des  boules 
de  la.grpfleui  d’une  noix,  ou  d’un: 
oeuf  deTigeon  Faioes-les  fecher  len.-. 
tement  àP-O'mbre^&loïs  qu’elles  fe-; 
ront  no, ut-à'-fâtt  endurcies ,  couvrez-î 
les  d’xinQ  feuille  d'on  &  d’un-  vernis  de: 
gomme^  Qmhd  elles  feront  biendè" 
ches ,  voiis  aurez  foin  de  les  poUç 
avec:  une  dent  ,,  .pour;  , leur  donnérr 
•le  luifant  des  pierres  ordinaires  ,.de 

bezoard  vous  lêsbgardérez  ijtour 

vous  en .  fer  vit  dans  ks  ;  pceafioiis  ok 
les  cordiaux, &  fudQrifîques  feront  in-^ 
cliquez;  -  :  ; 

Dofe  du  Ladofe  du  bezoard  compofé,  eft 
Bezoard  depuis  .  Vingt  jufqli’à:',  trente  grains^, 
coinpofé.  On  râpe  la  pierre  bien  fine  avec  un 
coiir^u  v  pour  la  inettre  en  poudre.  [ 
Pour. , ménager  les  Perfonnes  qui 
n’aiment,  pas  les  odeurs  ,  on  pourra 
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retrancher  le  mufc  ;  qui  d’ailleurs  fe-  : 
roit  nuifible  à  celles  qui  fe  plaignent 
de  vapeurs. 

*Poudre  Sudorifique  de  la  Comtejfe  de  Kent. 

Prenez  àts  extremitez  mires  des 
pattes  d’ Ecrevifes  de  mer  y  quatre 
onces  ;  de  femence  de  perles  orientale^  de 
corail  rouge ,  de  bezjoard  oriental ,  de  cha¬ 
cun  une  once  ;  dt  ambre  jaune ,  de  raci¬ 
ne  de  vipérine  de  Virginie ,  de  racine  de 
contrayerve  ,  de  chacune  fix  gros  ;  d’w 
de  cœur  de  Cerf  y  quatre  fcrupules  ;  &de 
fiaffiran  y  deux  fcrupules.  Après  avoir 
réduit  le  tout  en  poudre  fubtile  >  vous 
l’arroferez  avec  une  once  &  demie 
d’efprit  ardent  de  miel  ;  &  vous  l’incor¬ 
porerez^  dans  quatre  onces  de  geîee 
faite  avec  les  Viperes.  On  forme  de 
cette  maffe  des  trochifques,  qu’on  fait 
fecher  doucement  à  l’ombre  ;  enlùite 
de  quoy  on  les  réduit  en  poudre  , 
pour  les  garder  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  bouchée. 

La  dofe  de  cette  poudre ,  doit  être 
depuis  dix -huit  grains,  jufqu’à  un 
demi  gros.  C’eft  un  cordial  fudorifî- 
que  ,  dont  les  effets  font  connus  de 
tout  le  monde.  Il  agit  tres-efhcaee-. 


Prépara¬ 
tion  de  la 
poudre  fii- 
dorifiquc. 


Dofè  &  ef¬ 
fets  de  ce  t¬ 
te  poudre-; 


Pfcparâ- 
tion  de  là 
poudre  d’or 
de  Zell. 

Première 

operation. 


Seconde 

operation. 


^78  'Ufage  des  Cardiaques. 
ment  dans  les  petites  verolés  ,  rou¬ 
geoles  ,  fièvres  malignes  &  pleurefies. 
On  donne  &  on  réitéré  ce  remede  * 
comme  les  autres  fudorifiques ,  &  on 
obfervè  le  régime  ordinaire. 

Tondre  d’or  de  Zell. 

Prenez  qûatre  onces  dV,  faites- 
en  un  amalgame  dans  le  feu,  avec 
une  quantité  fuffifarite  de  vif  argent. 
Puis  joignez  à  cet  amalgame  ,1e  dou¬ 
ble  de  fiufhre  commun  en  poudre. 
Broyez  ce  mélange  dans  un  mortier 
de  marbre ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ré¬ 
duit  en  poudre  grife.  Verfez  cette 
poudre  par  cueillerées  dans  un  creu- 
fct  rouge:  Et  lorfque  la  fumée  d’une 
cueillerée  fera  dimpée ,  Vuidez  dans 
un  vaiffeau  de  fayence  la  poudré  qui 
reliera.  Remettez  une  autre  cueille¬ 
rée  dans  le  creufet ,  &  procédez  ainfî 
jufqu’à  la  fin.  Telle  ell  la  cômpofî- 
tiôn  de  la  chaux  d’or,  qu’on  doit 
broyer  exadement ,  &  par  delîus  la¬ 
quelle  il  faut  brûler  fept  ou  huit  fois 
de  l’efprit  de  vin. 

Apre’s  cette  première  operation , 
o,n  prendra  huit  onces  de  cinabre  natif ^ 
tres-fin  &  d’une  belle  couleur ,  redifie 
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quatre  fois.  On  le  fera  bouillir  dans 
de  Teau ,  qu’on  répandra  enfuite  pâr  ^ 
inclination.  Il  faudra  verfer  d’autre 
eau  fur.  la  poudre  de  cinabre ,  la  faire 
bouillir  de  la  même  maniéré ,  &  ver- 
fer  encore  l’eau  par  inclination  :  ce 
qu’on  répétera  douze  fois.  Puis  on 
fera  fecber  la  poudre  de  cinabre  dans 
i’etuvé  5  &  on  la  gardera  dans  une 
bouteille  de  verre.  ^  •: 

Ces  deux  préparations  étant  ache¬ 
vées  ,  doivent  être  fuivies  de  celle 
qu’on  va  décrire. 

Pkenez  quatre  gros  de  chaux  d'or,  Troiiîém: 
fix  gros  de  fwudre  de  cinabre:  Ajoutez-  opération, 
y  deux  onces  &  demie  de  fucre  candi 
blanc  en  poudre  impalpable.  Mêlez 
le  tout  exadement  dans  un  mortier 
de  marbre.  Enfuite  vous  yincorpo- 
rerezj  goutte  à  goutte, un  gros  &  demi 
à’huile  ejlemieUe  de  canelle  ^  piquante  & 
douce  au  goût;  car  celle  qui  eft  amere 
ne  convient  point  dans  cette  corn- 
pofîtion.  Quand  le  tout  fera  exade- 
ment  mêlé ,  la  poudre  fera  parfaite , 

&  fera  d’un  beau  rouge,  pourvu  qu’on 
ait  bien  choifi  le  cinabre.  On  la  gar¬ 
dera  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  ,  &  l’on  en  portera  fur  foy ,  dans 
«n  petit  flacon  ,  pour  en  pouvoir 
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^  prendre  dans  l’occafion. 

Cette  poudre ,  qui  eft  un  excellent 
cardiaque ,  fe  fait  &  fe  débité  à  Zeli 
en  Allemagne.  Elle  convient  dans 
toutes  les  maladies  où  les  autres  cor¬ 
diaux  font  indiquez. 

üfage  &  La  dofe  pour  les  grandes  Perfqn- 
'dofes  delà  nés dans  quelque  maladie  que  ce 
poudre  ^  grains  jufqu’à  huit 

grains,mêlez  dans  une  ou  deux  cüeil^ 
lerées  d^eau  de  caneÜe  orgée ,  ou  de  bon 
'  vm ,  ou  dans  du  thé ,  ou  dans  du  hovil- 
lon.  On  en  donne  pluiïeurs  jours  de 
fuite ,  une, deux  ou  trois  fois  par  jour, 
felbn  le  befoin.  A  l’égard  de  l’ufage 
qu’on  en  peut  faire ,  hors  le  tems  des 
maladies  ,  &  dans  la  vue  de  fë  rétar 
blir  8c  de  fe  fortifier ,  il  doit  être  de 

lîx  ou  huit  grains.  On  les  prend  trois 
ou  quatre  fois  la  feniaine  ,  dans  de 

l’eau  de  canelle,  ou  dans  du  vin: Et 
cela  le  matin  à  jeun ,  &  à  toute  autre 
heure  du  jour  ,  quand  on  fent  eh 
avoir  befoin. 


qp 
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pSAGE  ms  NARCOTÎ^ES, 

Le  sommeil  &  les  veilles ,  dépen-  Quelle  efl  la. 

dent  des  differents  états  ,  où  fe  ^aufe  du 
trouvent  les  nerfs ,  &le  cerveau.  Lors 
qu’ils  font  tendus ,  les  objets  externes 
fe  communiquent  par  les  organes 
jufqu’au  fîége  du  fentiment  :  &  c’eft  , 
ce  qui  caufe  les  veilles.  Lors  qu’au  Quelle  efi 
contraire,  le  cerveau  &  les  nerfs  fe  celle  des 
relâchent ,  ils  deviennent  moins  fuf- 
ceptibles  des  impreffions  des  objets  : 

Et  delà  naît  le  fommeil.  Ces  deux 
états  partagent'  les  jours  de  l’Hom¬ 
me,  &  lui  font  abfolument  neceffai- 
res  j  l’un  pour  réparer  fes  forces ,  & 
l’autre  pour  fournir  aux  divers  be- 
foins  de  la  vie. 

,  Perfonne  n’ignore,  que  rien  n’acca-  Defôrdres 

ble  tant  la  nature ,  &  ne  diffipe  tant 

les  efprits ,  que  l’infortinie.  Elle  met ,  fomnie. 

pour  ainfi  dire ,  le  feu  dans  le  fang  ; 

elle  le  dépouille  de  fes  parties  les 

plus  douces,  &  les  plus  volatiles  :  de 

forte  qu’elle  attire  neceffairement  des 

accidents  fâcheux; fi  l’on  ne  prend 

foin  de  reparer  la  perte  des  efprits  par 

le  fecpurs  du  fommeil.  Pour  le  rap- 


Narcoti¬ 
ques  , 
foiit  ,ne- 
ceffaires 
pour  rap- 
-  peller  le 
fomraeil. 
Différents 
narcoti¬ 
ques. 

Autres  re- 
iç^edes  , 
contre  l’in- 
ibmnie. 


L’opium  & 
le  pavot , 
Ibnt  ^  les 
Bâï-coti- 
ques  les 
plus  effica¬ 
ces.  • 

De  quelle 
maniéré  ils 
agiflent.  - 
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peUer  ,  on  employé  ordinairemenu 
diiterents  rem.ede§  narcotiques ,  tels 
que  hdecoUion  8c{t  fyrop  de  pavot  blanc\ 
ou  l’opium  y  le  laudanum ,  les  pillées  de 
Spaerkev  ,  &  la  teinture  anodine  de  Syden¬ 
ham  y  le  diafeordium  ,  la  the'riaque 
pillées  de  cjmglojje ,  le  philonium  rorna.- 
numy^LQ.; 

On  range  encore  entre  les  narco¬ 
tiques  ,  d'autre?  remedes  y  tels  que 
le  jyrop  de  nénuphar  ,  les  emulfims  des 
quatre  femences  frédes ,  5tc*  qui  n'a- 
giffent  qu’autant  qu'ils  épaiffiCent  la 
malTe  du  fang  ,  &  qu'ils  calment  les 
mouvements  trop  violents.  Mais  ces 
remedes  font  de.  differente  nature  , 
&  ne  procurent  le  fommeil  que  par 
accident.  V opium  feul  :  &  les  déco¬ 
dions  de  pavot  >  font  par  eux  -  mê¬ 
mes  de  véritables  narcotiques.  Ils 
agiffent  immédiatement  fur  les  ef- 
prits  qu'ils  rendent  plus  aqueux  , 
&  fout  çpançher  fur  les  glandes  du 
cerveau  une  ferofité  qui  les  relâche 
(&  qui  les  affailTe.  affaiflement  de 
glandes  du  cerveau  empêche  que  les 
i^rits  ne  puiflent  s'y  féparêr  ,  en 
quanriténecelTaire.  Ceux  mêmes,  qui 
s  y  filtrent ,  &;  qui  font  unis  avec  des 
pâmes  aqueufes ,  font  moins  difpofe^ 
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%  te  mouvoir ,  &  à  ranimer  les  par¬ 
ties  :  de  maniéré  qu^elles  tombent 
dans  une  efpece  d’inàdion  qui  pro¬ 
duit  le  fommeil. 

C  E  n’  E  s  T  pas  feulement  contre 
l’iidbmnie  qu’on  employé  les  narco¬ 
tiques  :  ils  conviennent  encore  en 
d’autres  occafions.  On  fçait  les  dé- 
fordres  que  peut  caufer  une  douleur 
vive  &  continuelle.  Elle  allume  la 
fièvre;  elle  jette  le  Malade  dans  l’in- 
fomnie  &  dans  l’épuifement,  &  aug¬ 
mente  l’engorgement  &  l’inflamma¬ 
tion  des  parties.  Il  eftdonc  eflentiel 
de  la  calmer ,  &  l’on  n’y  peut  réuflir , 
qu’en  relâchant  le  tiffu  des  parties,  & 
en  diminuant  leur  trop  grande  fenh- 
bilité ,  par  l’ufage  des  narcotiques. 

Mais  on  obferve ,  que  l’üfage  de  la 
plufpart  dé  ces  remedes  efl  alfez  fré¬ 
quemment  fuivi  de  divers  inconvé¬ 
nients  :  qui  durent  pendant  quelques 
heures,  après  qu’on  les  a  pris.  Ils  ren¬ 
dent  la  tête  pefante,  ils  caufent  une 
efpece  d^vrefle  ,  &  font  naître  une 
alteration  exçefhve,  des  envies  de  vo¬ 
mir  ,  des  fueurs  gluantes  êc  froides  , 
des  demangeaifi3ns  infupportables  , 
avec  une  fufpenfion  generale  de  tou¬ 
tes  les  fonctions  delà  nature.  Et  pour 


Autres  oc-^ 
cajîons  (  ou¬ 
tre  celle 
des  infom- 
nies  )  où'^ 
l’on  met  lès 
narcoti¬ 
ques  en 
œuvre. , 


Inconvé¬ 
nients  dont 
Tulage  des 
narcoti¬ 
ques  ordi¬ 
naires, peut 
être  fuivi. 
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lors  l’expedoration,  récoulemefit  dej 
urines,  les  felles  ,  &c.  font  tr^s%u- 
vent  rallentiês  ,  &  quelquefois  arrê- 
Ncceffité  tées  toutes  à  la  fois.  Il  elt  donc  tres- 
d’y  em-  important  de  mettre  en  œuvre -des 
Soti-  *  narcotiques  ,  qui  fans  être  fujets  à 
ques  plus  ces  inconvénients ,  puiffent  procurer 
doux.  le  foulagement  neceffaire.  Nous  en 

L  .  avons  cherché  long- tems  ,&  après 

grand  nombre  d^’épreuves,  celui  qui 
'  nous  a  paru  le  plus  convenable  ,  eH 
La  tein-  fa  teinture  ,  ou  la  foudre  de  cwail 

donnerons  la  compo- 
corail  ani  Ce  n’eft  qu’uri  feul  &  unique 

dine,  eft  de  rèmede  ,  &  une'  même  préparation 
cette  der-  Tôute  la  différence  ne  con- 

mere  efpe-  flfle  ^  q^’à  la  doniier ,  ou  en  teinture, 
ou  en  poudré,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  doivent  en  ufer. 

■  MaUiies  On  SE  SERT  avec  fuccès  de  cette 
ou  con-  teinture  ,  ou  poudre,  non-fêulement 
teinture  infomnies ,  mais  encore  dans 

ou  poudre  ^outes  les  maladies ,  où  le  fommeU  eft 
de  corail  troublé ,  par  des  douleurs  plus  ou 
anodines,  moins  aigues.  Elle  s’employe  dans 
toutes  les  occafîons  où  les  autres  nar¬ 
cotiques  font  indiquez  *,  comme  dans 
les  coliques  d’eftomach,  dans  les  coli¬ 
ques  hépatiques  ,  dans  les  douleurs 
néphrétiques:  dans  les  vomiffements 
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tracliements  de  faiag  5  dans  les  hémo- 
jragies  fubites  &  abondantes  i  dans  les 
pertes  byfteriques,  &  dans  celles  qui 
proviennent  des  hémorroïdes  ,  tant 
recentes  qu’inveterées  ;  dans  la  co¬ 
queluche  ,  la  toux  violente  &  convul- 
five  ;  dans  les  crifpations,  &  fremifle- 
ments  de  nerfs ,  dans  les  fuperpur- 
gations. 

La  teinture ,  ou  la  "poudre  de  co-  Autres  oc- 
tail  ne  font  pas  moins  utiles  dans  la  cafîons,oà 
phrenefie ,  dans  le  tranfport  au  eer- 
veau ,  dans  les  fièvres  ardentes ,  dans  le.  " 
les  pieurefies,&  faufles  pleurefiesjdans 
les  vives ,  douleurs  de  goutte ,  &  de 
rhumatifme  uni-verfel  ^  &c. 

On  eii  ufe  encore  pour  calmer  les 
douleurs  excelTives  ,  tant  internes  , 
qu’externes  :  foit  qu’elles  foient  la 
fuite  des  operations  de  chirurgie  ;  foit 
qu’elles  foient  caufées  par  differentes 
maladies ,  que  nous  détaillerons  plus 
bas. 

L’usage  ordinaire  efi;  de  don-  Deux  ma- 
ner  la  teinture  en  gouttes ,  &  la  pou-  «îeres  de 
dre  en  grains.  Leur  dofe  ,  pour  les 
Perfonnes  adultes  &  déjà  avancées 
en  âge  ,  efi:  de  miinze  gouttes ,  ou  poudre, 
de  quinze  grains.  Quant  aux  Enfants,  Ses  dif- 
.  qu’une  occafîôn  -  preffante  forceroit 
Tm,il.  B  b 


kn  les  dif¬ 
ferents 
âges. 


Circons¬ 
tances  ,  ou 
la  teinture, 
ou  poudre 
'anodine , 
doit  être 
précédée 
par  d’au¬ 
tres  reme- 
des., 

Comment 
les  dofes  de 
la  teinture 
&  poudrç, 
doivent 
être  prifes 
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d’en  ufer ,  il  faut  fe  régler  fur  leuf 
âge ,  &  n’en  donirer ,  que  deux  gout, 
tesr ,  ou  deux  grains  à  ceux  de  deux 
ans  ;  trois  gouttes ,  ou  trois  grains  à 
ceux  de  trois  ans ,  &  ainfi  des  autres. 
Dans  les  attaques  fubitesde  coli¬ 
ques  d’eftomachjde  douleurs  néphré¬ 
tiques  ,  de:  coliques  hépatiques ,  bi- 
lieufes  &  flatueufes ,  de  vomiffement, 
de  crachemenr  de  fang  ,  âcc.  avant 
que  de  donner  la  teinture ,  ou  la  pou¬ 
dre,  on  commencera  par  faire  faignet 
le  Malade ,  &  par  lui  donner  quel¬ 
ques  lavements  purgatifs ,  ou  c^rmi- 
natife, ou  anodins.  Après  qu’il  les  aura 
rendus  on  lui  fera  ,  avaller  une  prife 
de  la  teinture ,  ou  de,  la  poudre  de 
corail  anodines,  proportionnée  à  fon 
âge.  En  cas  qu’elle  ne  puiffe  calmer 
les  accidents  dans  refpace  d’une  de¬ 
mie  heure ,  ou  d’une  heure  ;  on  mê¬ 
lera  une  double  dofe  du  même  re- 
mede ,  avec  lîx  onces  de  tifanne  con¬ 
venable,  Le  Malade  prendra  une 
Gueillerée  de  ce  mélange  bien  re¬ 
mué  ,  &  la  réitérera  de  quart  d’heure 
en  quart  d’heure ,  ou  de  demie  heu¬ 
re  en  demie  heure  ;  jufqu’à  ce  qu’il 
fente  diminuer  la  violence  du  mal , 
Sc  qu"il  puijQê  repôfer  &  dormir. 
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^  réveil,  files  douleurs  le  font 
encore  fouffrir  ,  il  reprendra  Tu- 
fage  de  ce  mélange ,  pour  le  conti¬ 
nuer  aulG  long-tems  qu’il  en  aura  be- 
loin  I  mais  feulement  d’heure  en  heu- 
,  re ,  ou  de  deux  heures  en  deux  heures, 

f  .  Au  refte  ,  on  pourra  confiilter  fur  Ufage  dans 
I  la  conduite  qu’on  doit  tenir  dans  les  rôties 
I  hémoragies ,  &  dans  les  coqueluches ,  toux ,  & 

I  rhumes  opiniâtres  &  toux  violentes  j  rhumes,  o- 
!  les  deux  Mémoires  particuliers  que  pmiâtres. 

I  .  nous  avoiis  donnez  à  ce  lujet. 

D’autres  circonftances  exigent  en-  Ufagedans 
cote  l’ufage  de  la  teinture ,  ou  de  la 
poudre  de  corail.  Les  Malades  ,  qui  „ 
ont  iubi  les  grandes  operations  de  continuel- 
chirurgie  ,  qui  ont  des  cancers  au  les. 
fein  &  ailleurs ,  qui  font  attaquez 
>  d’ulceres ,  foit  aux  inteftins ,  foit  à  la 
matrice ,  foit  à  la  veffie ,  qui  font  fu- 
jets  aux  hémorroïdes  ,  &  qui  ont  la 
dyfenterie ,  font  très  -  fouvent  tour¬ 
mentez  de  douleurs  aigues ,  &  pref- 
que  infuportables.  Rien  n’eft  plus  ef¬ 
ficace  que  ce  remede,  pour  en  adoucir 
la  violence.  On  Commencera  par  leur  Maniéré 
en  donner  lefoir,  deux  ou  trois  heu-  de  donner 
Tes  après  le  fouper  la  dofe  ordinaire;  alors,  le  re- 
obferyant  néanmoins  de  l’augmen- 
ter ,  ou  de  la  diminuer  félon  fes  dif- 
B  b  i j 
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ferents  effets.  Si  les  douleurs  tfeg 
font  pas  moins  opiniâtres ,  on  fer^ 
obligé  de^des  fuivre  ,  pour  ainfi  dire, 
"pied  à  pied  &  d  y  proportionner  I5 
dofe  :qu-on  augmentera  de  trois  ou 
-  quatre  goüttes,ou  grains  chaque  foisj 

jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  de¬ 
gré  necefTaire,  pour  les  difhper  ,  ou 
-du  moins  pour  les  appaifer. 

Il  eft  à  remarquer ,  que  la  n^re  ; 
%op  accoutumée  à  Tufage  de  ces  re- 
medes ,  ccfïe  quelquefois  d’en  reffen- 
tir  l’effet  -;  &  ce  doit  être  une  nou¬ 
velle  raifon  d’en  augmenter  les  dofe. 
Bf  Tir  conjonduresfeprefentent, 

■jjrofurer  le  ^  nefuffit  pas  dè  combattre  la  mala- 

repôs,  &  le  die  par  des  remedes  quiluifoientpro- 
Coraiaeil.  près  ;  comme  la-faignée,  la  purgation,’ 
les  lavements,  &tous  les  autres  remè¬ 
des  indiquez.'tjne  autîeattention  non 
moins  necelîaire ,  fera  de  modérer  les 
fouffrances  du  Malade  ;  de  lui  redon¬ 
ner  des  forces,  en  lui  procurant  quel¬ 
ques  heures  de  repos  &  de  fommeil., 

,  fur  tout  pendant  la  nuit.  C’eft  à  quoy 
l’on  employé  la  teinture  ou  poüdre 
anodine,  &  les  autres  narcotiques  : 
-dans  la  vue  de  faire  f éufEr  plus  ef* 
^cacement  les  autres  remedes. 

On  eft  obligé  d’en  ufer  ainfi  dans 


dès  N^rcoti^ueSi 

ta  pîirenefie ,  &  les  tranlports  au  cer¬ 
veau;  dans  lès  fièvres  ardentes^,  les-, 
fileurefîes, &  fàùffés  pleurefies;  dans, 
i  afthme',  &  dans  le  rhumatifme  uni- 
?rerfèl  ;  dans  les:  cours  de  ventre , 
flux  de  fang  ,  &  %fenterie  ;  dans  le 
ienrfrae  du. fondement,  &  du  col  ds 
la:veffie. 

On  fe  contentera  pour  lors  de  faire 
prendre  tous  les  foirs  au  Malade  ». 
deux  ou  trois  heures  après  la  der- 
uiere  nourriture  /  une  dofe  ordinaire 
de-  la  teinture  ou  de  la  poudre  de 
corail  anodine-,  mêlee-  dans  quatre 
Gueillerées  de  vin  dŒlpagne ,  ou  de 
Bourgogne:,,  shta’à  pas  de  fievré  :Et 
dans  un  verre  de.tilane*,  dMmulfion  , 
ou  autre  liqueur  convenable ,  fi,  las 
fièvre  fe  fait  fentir. 

Trois  ou  quatre  heures  après  ,  oiX; 
pourra  lui  donner  un  bouillon  ,  s’ilr 
ne  repofe  point.  Maias-il  eft  endor¬ 
mi  ,  on  différera  jufqffà  ce  qu’il  foit 
éveillé.  Cet  ufage  fera  continuè  tous 
les  foirs,  tant  qu’il  fera  indiqué. 

Quant  AU  regimt  de. vivre  qu’op^ 
doit-fuivre  ,  &  aux  autres  remedei 
qui  doivent  être  employez  dans  la 
plufpart  des  maladies  ,  on  aura  rer 
rsours.,  pour  s’en  inftruire  aux  Mer 
Bbiii 
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moires  où  nous,  en  traitons  exprcf, 

fément.  _  5 

Remar-  remaries  efemklks,  &  que  nous 

ques  fût  ne  devons  point;^nïettreiç5ç.;  iJ  . 
leur  ufage.  ,  On  nè  doit  jamais  donnér  au  Ma¬ 
lade. la  teinture,  ni  là  pouie  de  co¬ 
rail,  ni  autre  narcotique ,  quei  quelt 
ques  heures  après  qu’ü  aurai,pris  dô 
la  nourriture ,  &  lors  qu’on  la,  croira 
prefque  digerée. 

Il  faut  fe  garder  de  lui  donner  , 
ni  remede  purgatif,  ni  lavements  me- 
^  ‘  nies ,  qu’au  bout  de  huit  ou  dix  heu¬ 
res  après  la  derniere  prife  de:  tèintü- 
re,  ou  de  poudre.  -A  l’égard  des  houil- 
lons ,  &  de  la  boiffon,  il  en  peut  ufer 
dans  ides  intervalles.':  .  .  .  ^ 

Menace-  En  .  GENiERÀL ,  on  UC  doit  emplo;^ 

tnents  ne-  Ics  Naicotiques,  (  de  quclque  efpécé 
ccffaires  ,  qu’ils-foicnt  )  qu’avec  beaucoup  de 
'^rdes'nar  Précaution  &  de  prudence..  G’eft 
cotiques^&  principalement  par  rapport  ki-opitm , 
de  l’opium,  que  cette  reflexion  doit  avoir  lieu, 
fur  tout.  Il  edoertainement  un  des  plus  grands 

remedes  ulîtez  dansla  medccme,lors 
qu’on  le  donne  à  propos,:  ceper^nt 
/  |î  en  devient  le  plus  nuifîbie^,;s’ii  ed 
^ -  mal  placé.  L’experience  fait  ècmnoî- 
tië  qu’il  n’eft  pas  toûjours  fur  defe 
fervir  de  Vopwrn  fm  3  ni  même  du 
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laudamm.  Si  Ton  efl:  obligé  d’y  recou- 
jir,  au  défaut  de  narcotiques  plus 
doux,  on  fe  refiraindra  du  moins  à 
n’en  donner  d’abord  qu’un  quart  de 
grain  aux  Perfonnes  les  plus  robuftes ,  par ,  &  du 
fe  refervant  (  s’il  eft  neceiîaire  )  d’en  laa^aïuimi 
augmenter  la  quantité  ;  mais  avec 
beaucoup  de  difcretion  :  caries  dbfes 
trop  fortes  plongeroient  le  Malade 
dans  une  léthargie  y  qui  pouxroit  être 
fuivie  de  la  mort  même ,  fi  l’on^n’y  re-  - 

medioit  promtement.  .  : 

Pour  tirer  de  ce  danger ,  ceux  qui  Mamefe  âs 
y  feroient  malheureufement  tombez ,  ^u'^^defor- 
X)n  leur  fera  avaller  jufqu’à'lâ  quan-  dres  cau- 
tité  d’un  demi  fetiei  de  jus  de  citron  ^  fez  par  l’o- 
ou  de /on  vinaigre/.  QbÎQtvdim.  de  ne 
leur  en  faire  prendre  que  deux  ou  trois 
cueiUerées  à  la  fois ,  ou  pures,  oumê- 
lées  avec  un  peu  d’ eau  »  &  db  laiffer 
un  quart  d’heure  de  diHance  entre 
chaque  prife.  Dans  les  intervalles  ,  il 
faudra  les  agiter  ,&  les  totirmenter» 

Oh  leur  fera  flairer  fans  ceflè  ïefprit 
volatil  de  fel  armoniac  :  &  l’on  aura  foin 
en  même  tems  de  leur  doucher  la. 
tête  avec  de  Y eattr  fraîche Æn  cas  que 
ces  fecours  foient  inutiles  il' faudra 
neceflairement  pafler  à  l’émetique^ 
ou  à  quelque  purgatif  adif. 
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3P2  Vfage  des  Narcotiques: 

Si  •  LES  NARCOTIQUES  font  toûi 
jours  dangereux,  lors  qu^ds  font  don, 
nez  en  trop  forte  dofé  ;  ils  le  peu^ 

vent  être  encore ,  par  rapport  à  cer¬ 
tains  âges,  &  certains  tempéraments: 

&  ne  le  font  pas  moiiis  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ,-  au  caradere 
desquelles  ils  font  ^  tout  à  fait  con¬ 
traires  par  eux-mêmes.  ' 

On  eft  donc  indifpenfablement 
obligé  de  s’en  abftenk,  lors  qu’on 
traite  des  Malades,  que  îufage  de  ces 
lemedes  éveille  &  agite  cruellement, 
,au  ^ieu  de  les  affoupir  j  qui  font  fort 
âgez ,  &  extrêmement  foibles ,  ou  vi- 
fîblement  atténuez  parla  longueur 
des;  maladies ,  qui  fuent  trop  facile¬ 
ment  ,  Sc  qui  ont  eû  des  fuppreiïions 
d’urine  ;  aux  Femmes  qui  font  prêtes 
d’accoucher,  ou  qui  fortent  de  leurs 
couches  ;  à  celles  qui  ont  leurs  réglés, 
à  moins  qu’elles  ne  viennent  en  perte: 
Sc  aux  Enfants  à  la  mammelle. 

Les  narcotiques , no  font  pas  moins 
à  craindre  ,  dans  le  tems  de  toutes 
fortes  d’évacuations  critiques  i  parce 
qu’ils  pourroient  les  fuJpendrei 

Enfin  ils  ne  peuvent  être  employez 
qu’avec  un  extrême  péril,  dans  les  ac- 
cez  de  migraine,- ou  autres  nialadies 
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accompagnées  dé  pefanteur  de  teftc 
dWoupiuement ,  ou  d’engourdiffe^ 
ment  dans  les  membres  ;  dans  les  ver¬ 
tiges, &  tournoyements  de  tête,&  dans 
ryvrefle  i  dans  les  petites  veroles  & 
rougeoles,  hydropifies  de  poitrine  & 
du  bas  ventre  j  les  bouffiflurcs,  Tapo- 
plexie  ,  la  léthargie ,  &  dans  les  ca- 
tharres  fufFoquants,&  fluxions  de  poi¬ 
trine,  ouïes  crachats  font  vifqueux, 
abondants ,  roudlez  &  teints  de  fang. 

Si  par  là  violence  de  la  plulpart 
de  ces  maladies ,  on  étoit  forcé  d’a¬ 
voir  recours  aux  narcotiques ,  la  pré¬ 
caution  la  plus  feure ,  fera  d© les  join¬ 
dre  à -des  remedes  :  chargez  dépar¬ 
ties  volatiles  ,  comme  le  cafi>r  -^  ist 
poudre  de  cœur  &  de  foye  de  Ftperes  ,  l’ am¬ 
bre  gris  ,  la  canelle^  le  gerofle ,  le  macis  , 
&  autres  rerrifedes  capables  de  divifer 
les  matières  glutineufesdc  refineufes 
des  narcotiques.  . .  -• 

Enfin  ,  fi  l’on  prevpit  quelque  pé¬ 
ril  à  faire  prendre  les  narcotiques  par 
la  bouche,  &  qu’il  y  ait  néanmoins 
neceffité  d’en  ufer,  on  fe  bornera  à 
les  faire  entrer  en  petite  dofe ,  dans 
les  décodions  ,  dont  les  lavements , 
qu’on  donnera  au  Malade  feront 
compofez. 


De  quelle 
maniéré  oa 
en  peut 
modérer 
l’aftion. 


Ileftqueî. 
quefois  à 
propos  de 
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Passons  maintenant  à  k  compo* 
fition  de  la  teinture  ou  poudre  de  co¬ 
rail  anodine  ,  &  aux  autres  narcoti¬ 
ques  dont  on  feroit  obligé  d’ufer^au- 
te  de  la  pouvoir  recouvrer. 

Temture  de  Corail  anodine^ 

Prépara-  OHenez  une  once  à'ep^ium  choifî; 
tion  de  la  1  coupé  par  trauthes  tres-minces , 
cor^T^  ^  feché  lentement  dans  Tétuve.  Re- 
‘  duifezrle  en  poudre ,  &  Tarrofez  peu 
à  peu  avec  feize  onces  de  la  temurt 
de  corail  décrite  cy-après.  Faites-le  di¬ 
gérer  au  bain-marie^  Pefpace  de  deux 
jours^  dans  un  matras  fans  être.bou- 
ché  :  afin  que  les  parties  fulphureufes 
è&Vopum  ,  puifient  être  enlevées  & 
(Mffipées.  Retirez-le  du  feu ,  ôcle  laif* 
fez  re&oidir.  Ajoûtez-y^eux  gros  de 
fel  volatil  de  tarm^  ,&  autant  de  feurs  de 
benjoin ,  de  camphré ,  de  cajhr,àè  fa^an^ 
de  bois  àefafafraS  y  êc  de  re^ijfe ,  de 

chia.ciin  un  gios.  y  die  miel  de  Narbonne  f 

une  once  ydes  huiles  de  canelley  ôc  d’^- 
nis  3  de  chacune  trente  gouttes.  F akes 
digerer  de  nouveau  le  tout  au  bain- 
marie,  à  une  chaleur  lente ,  l’efpace 
d’un  mois ,  dans  un  matras  bien  fer¬ 
mé.,  avec  une  veffie  mouillée  î‘ en 
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î’agitant  ée  t-ems  en  tems.  Filtrez  en- 
fuite  la  teinture ,  &  la  gardez  dans 
une  bouteille  bien  bouchée.  Il  faut 
pafler  dans  la  fuite  à  la  fécondé  ope¬ 
ration. 

Prenez  de  tartre  cru ,  une  livre  ;  de 
vitriol  blanc  ^  &  de  “vitriol  de  marcajfite  , 
de  cbacdn  deux  livres.  Mêlez  lé  tout 
enfemble ,  &  le  calcinez  jufqu’à  rou¬ 
geur.  Diliillez4e  par  la  retorte ,  &  fe- 
parez  refprit  derhuilé.  Prenèz  liuit 
onces  de  cet  efprit ,  &  deux  onces  de 
corail  rouge ,  en  poudre.  Faites-les  di¬ 
gérer -au  bain  de  fable ,  pendant  fîx 
jours ,  après  le^uels  vous  verfcrez  la 
teinture  par  iiiçlination.  Ajoutez  de 
nouveau  huit  onces  à’ efprit  de  vitriol , 
fur  le  marc  i  &  procédez,  comme  il  a 
pté  marqué  cy-deffus.  Diltillez  en- 
fuite  cette  *  teinture  jufqu’à  fîcdité. 

Verfez  fur  le  rejSdu  feize  onces  à\ef- 
pr/f  de  redifîé  ,  &  faites  digerer  le 
tout;  jufqu’à  ce  que  la  teinture  foit 
d’un  beau  rouge.  Pour  lors  elle  fera 
parfaite. 

Foudre  de  Corail  anodine. 

RI  E  N  n’eft  plus  fimple ,  q^ue  la  ma-  Prepara- 

îüere  de  réduire  la  teinture  en 
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poudrespour  rendre  le  remede  plus  fa¬ 
cile  à  tranfporter,&  moins  fufceptible 
des  alterations  (|ue  fouflfrent  ordinai¬ 
rement  les  li^Hides  y  par  l’agitation ,  les 
impreffions  d’un  air  chaud ,  &g.  Il  ne 
faut  pour  cela  qu’ufer  des  précautions 
fuivantes. 

Quand  la  teinture  de  corail  anodi¬ 
ne  fera  parfaite  &hltrée,il  faudra  la 
faire  évaporer  au  bain-marie ,  jufqu’à 
fîccité  :  enfuite  de  quoy-  il  fera  tres- 
facile  de  la  mettre  en  poudre. 

Prenez  une  once  de  cette  poudre»; 
joignez -y  demie  once  de  canelle y 
deux  gros  de  clouds  de^ofie  ;  une  once 
de  èomilrottge  y  &  autant  ÔLyewc  d'Ecre- 
vifcs  -,  avec  douze  onces  dejùcre  royal; 
le  tout  en  poudre.  Mêlez-le  exaéle- 

ment;  paflez4e  par  le  tamis  de  foyc, 

&:  le  gardez  dans  un  lieu  fec.  ^ 

.  V  Entre  les  autres  narcotiques, 

^^â2*COtl*  ♦A  y*  1  ^ 

ques  ,  qui  nous  croyons  pouvoir  etreluDi- 
peuvent  tituez  à  la  préparation  d’opium,  qui 
être  em-  vient  d’être  indiquée  fous  le  nom  de 
hS?  teinture ,  ou  de  poudre  de  corail  ano- 

pTum.^  dine,  voicy  ceux  qui  nous  ont  paru, 
les  plus  d’ufage. 


^fa£e  des  l^arcetiqueSé 

Sjrep  d’Opium préparé'»  avec  le  Karabe'. 

Prenez  deux  onces  de  karabe' en  Compoff- 
poudre  fubtile.  Mettez -le  dans  tion  du 
•une  petite  terrine  neuve  verniffée,  fur  'fy^op  d’o- 
unreu  doux.  Quand  il  fera  fondu  ^  p.i»in. 
ajoûtez-y  deux  onces  à' opium  coupé 
par  tranches  menues.  Remuez  le  tout 
avec  une  fpatule  de  fer  ,  jufqu^à  ce 
^u’ils’épaiüilfe-.obfervant  néanmoins 
de  ne  le  point  lailfer  brûler,  &  fur 
tout  de  ne  fe  point  mettre  à  portée, 
d’en  refpirer  Todeur  &  la  fumée.  Il 
s’en  formera  une  rnafle  noire,  qu’il 
faudra  réduire  en  poudre, après  qu’el¬ 
le  fera  refroidie.  On  la  palfera  par  le 
tamis  de  foye ,  &  on  la  gardera  dans 
une  bouteille  de  verre. 

Lors  qu’il  fera  queftion  d’en  ufer  , 
on  en  fera  bouillir  deux  gros  dans 
une  pinte  de  vin  rofé  ,  pendant  un 
demi  quart  d’heure.  On  y  ajoûtera 
deux  pintes  d’eau ,  &  on  fera  bouil¬ 
lir  encore  le  tout  enfemble ,  pendant 
un  quart  d’heure.  Après  avoir  filtré 
cette  decodion  par  le  papier  gris ,  on 
y  ajoûtera  deux  livres  de  fucre  royal. 

Il  Faudra  faire  bouillir  le  tout  une 
fécondé  fois ,  jufqu’à  confiftence  de 


Dole  de 
ce  fyrop. 


Quels  font 
fo  ettets. 


Maniéré 
de  faire 
cette  de- 
codion. 
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fyrop ,  qui  ne  foit  ni  trop  clair,  ni 
trop  épais.  On  le  clarifiera  avec  le 
blanc  d’œuf ,  &  après  l’avoir  fait  re¬ 
froidir  ,  on  le  mettra  dans  des  bou¬ 
teilles  de  verre  bien  bouchées. 

La  dofe  de  ce  fyrop  fera  depuis 
deux  gros,  jufqu’à  uiie  demie  once; 
fix  gros,  &  même  une  once,  qu’on  réi-  . 
terera,  ou  qu’on  diminuera  avec  pm- 
dence ,  félon  le  befoin  &  félon  l’âge. 

Les  vertus  du  fyrop  d’opium  font 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
la  teinture  ou  poudre  de  corail  ano¬ 
dine.  Il  peut  être  donné  dans  les  mê¬ 
mes  occafions.  .  . 

De'ce^ion  de  tête  de  Pavot  blanc. 

PE.EN1Î  Z  un  gros,  jufqu’à  deux 
gros  de'corce  de  tête  de  Pavot  blanc  y 
féches  &  coupées  par  '  morceaux. 
'Faites-les  bouillir  dans  une  chopine 
d’eau  réduite  à -demi  fetier.  Palfez  le 
tout  par  une  étamine  ,  avec  une  lé¬ 
gère  expreffion.  Cette  décodion  con¬ 
vient  dans  les  infomnies  legeres ,  & 
lorfque  les.  Malades  fe  trouvent  in¬ 
quiets  &  agitez  par  des  mouvements 
de  vapeur.  On  en  donnera  trois  ou 
quatre  bonnes  cueillerées  au  Malade 
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^atis  du  bouillon ,  ou  dans  un  verre 
de  tifane ,  le  foir  à  Flieure  du  fom- 
pieil  :  ce  qu"" on  réitérera  deux  ou  trois 
fois  pendant  la  iiuit^  en  cas  que  les 
premières  prifes  ne  procurent  point 
fe  calme 

Il  se  trouve  dés  Perfonnes  qui  Difetenu 
ont  uiie  forte  averfion  pour  Yofium,  remedes 
&  pour  le  pavot.  Elles  pourront  fe  fer-  “à 

vir  dans  les  rhumes  ôc  les  toux ,  ou  Topium ,  & 
du  Mafcorâium,  ou  àcs  pillules  de  cyno~  au  pavot, 
llofe,  ou  de  la  rl)/w^^«erecente:Com- 
polîtions  dans  lefquelles  f  n^’en- 
tre  qu’en  tres-petite  dofe ,  &  eft  fort 
corrigé ,  par  le  mélange  des  diffe-^  - 
rents  ingrédients. 

Les  mêmes  Malades  pourront  en¬ 
core  employer  lemulfîon  fuivante. 

Elle  n’agira  pas  néanmoins  aufli 
puilfamment ,  &  auffi  promtement , 
que  les  autres  narcotiques  qui  vien¬ 
nent  d’être  indiquez  cy-delTus. 

'Emul/ton. 

PE.  E  N  E  Z  des  quatre  Semences  froides  Compofî- 
épluchées,  deux  gros;  &  àes  pif-  tion  de 
taches ,  un  gros  ;  des  amandes  douces  &  cette  é- 
ameres  pelées ,  de  chacun  un  demi 
gros.  Pilez -les  dans  un  mortier  de 
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marbre ,  &  les  reduifez  en  pafle  fine'' 
avec  une  ou  deux  cüeiÙerées  d^ 
commune  ;  verfant  peu  à  peu ,  par. 

deffus,  douze  onces  d’une 
dV;f  c ,  ou  dW  de  plantes  con¬ 
venables  à  la  maladie.  PaÏÏejK  le  tout 
par^une  étamine,  &  après  y  avoir 
ajoûté  une  once  de  fyrop  de  nénuphar^ 
divifez-le  en  deux  ou  trois  prifes^pour 
en  faire  prendre  une  au  Malade ,  le 
foir  à  rheure  du  fommeil.  Si  la  toux, 
&  la  douleur  de  poitrine  ne  cefTent  pas 
dès  la  première ,  il  faudra  la  faire  fui- 
vre  par  une  fécondé,  &  même  par  une 
trofiéme.  Ên  cas  qu’elles  n’operent 
point  encore,  on  y  ajoûtera  une  demie 
once,  jufqu’à  une  once  de 
blanc.  On  donnera  au  Malade ,  une 
prife  de  ce  mélange ,  de  quatre  heu¬ 
res  en  quatre  heures  ;  &  un  bouillon 
entre  chaque  prife,  en  cas  qu’il  ne 
dorme  pas.  , 

Motion  pour  appaifer  les,  toux  violentes. 

Prépara-  T>  Renez  des  emx  de  coquelico ,  de 
tion  de  -  A  tuffilagCy  S^  de  nénuphar ,  àe  cha^ 
cette  po-  cune  deux  onces  ;  des  d’EcreviJfes 

tion.  préparez,  vingt  grains  ;  de  Jj/rop  de  dia- 

code ,  fîx  gros.  Mêlez  le  tout ,  &  le 
donnez 
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iâonnéz  au.  Malade ,  le  foir  àTlieure 
du  fommeil  ,  en  une  ou  deux  prifes. 

potion  narcotique  &  dimetique  dans  les 
douleurs  néphrétiques  &  autres.  . 

P  Renez  âteau  decanelle  orgée-^  dé&xk.  Prépara- 
gros  ydicau  de  faxifrage ,  àd anis  &  *^^0” 

A&  fenouil,  de  chacune  deux  onces.; 
à’^ri.tdenitre,6u'hÏQn  d’efprit  de diuretfque. 
dulcifie' ,  quinze  gouttes  ;  &  de  jyrop  de 
pavot  blanc ,  une  once.  Mêlez  le  tout 
,  ènfemble ,  &  le  Taitès"  avaller  au  Ma¬ 
lade,  en  une  prife  ,trois  heures  après 
la  nourriture.  , 

Si  ce  remede  ne  calme  pas  les  dou¬ 
leurs ,  il  faudra  le  réitérer  au  bout 
d’une  heure  ;  ’&  y  ajouter  la  même 
quantité  de  fyrop  d’ attise  a  d&Fernel,  ou 
des  cinq  racines  aperitives. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  prépara¬ 
tions  fomniferes  ,  dont  il  feroit  inutile 
de  faire  mention ,  après  avoir  donné 
les  plus  feures  ,  &  les' plus  en  ufage. 

Ôn  NE  PEUT  cependant  fe  di;ÿen-  Manière 
1er  d’obferver  ,  que  n’entre 

pas  feulement  dans  les  remedes  pris  ■ 

^  1  .  pium,comi* 

intérieurement.  On  le  met  encore  en  me  topi- 
œuvre  dans  la  compofition  des  on-  que. 
guents emplâtres  ,  cataplafoies,  & 

Tomel,  Qc 


Prépara¬ 
tion  de  la 
fomenta¬ 
tion  d’o- 
piiim. 


Maniéré 
de  Tappli- 
quer.  . 
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autres  topiques  :  dont  i’applicatioï. 
lert  a  modérer  l«s  douleurs  c^u’on  ref. 
fent  dans  les  parties  affligées ,  &  à  cal^ 
mer  les  i^aux  de  dents  extrêmement 
violents.  Il  y  a  même  des  occafions, 
où  rdpium  fuffit  feul  &  fans  mélange^ 
pour  operer  cet  effet. 

VomentMion  d’opium  dans  les  douleurs  de 
goutte  i  de  rhumatisme  de  coliques 
de  toutes  efpeees, 

P  renez  une  once  d’opium  coupé 
menu:  faites -le  bouillir  à  petit 
feu  dans  trois  cbopinês  de  bon  vin 
rouge  GU  blanc ,  jufqu'à  la  redudion 
de  pinte.  Retirez  le  coquemard  du 
feu  ,  &  trempez  dans  cette  decodion 
chaude  un  morceau  de  molleton,  que 
vous  appliquerez  fur  les  parties  dou- 
Ipureufes  ;  &  fur  le  Sas  ventre dans 
les  coliques  tres-vives. 

Pour  conferver  plus  long  -  tems  à 
.  ^  cette  fomentation  fonhumidité,  vous 
mettrez  immorcearnde  parchemin, 
ou.de'veflie  mouillés  par-deffüs;  ^ 
vous  couvrirez  le  tout  d’une  fêrviette 
chaude.  On  réitérera  l’application  de 
ce  remede  de  tems  entéms  :  Et  on  la 
continuera  par  intervalles  ,  jufqu’à 


Vfa£€  des  Narcotîqm*  405 
ge  que  la  douleur  foit  entièrement 
appailee  ,  ce  qui  arrive  pour  Tordi- 
naire  aiïez  promtement.  Chaque  fois 
qu’on  renouvellera  cette  fomenta¬ 
tion»  on  ohfervera  de  la  bien  remuer, 
&  de  faire  refpirer  au  Malade  un  peu 
de  la  vapeur  chaude.  Cet  ufage  com 
tfibuera  fouvent  à  lui  rendre  le  fom- 
meili  fans  néanmoins  le  jetter  dans 
un  trop  grand  affoùpiilêment. 


V  S  J  G  E  D  E  V  A  LV  N 
di^ns  toutes  les  occajiom  où  les 
STTPTl ^E:S  jont  indiqm:^, 

RIeN  ne  contribue  davantage  à  Avantages- 
la^  confervation  de  la  vie ,  qu’une  égalé 

égale  &  conftante  circulation  du  ^ 
fang.  Lors  que  fon  cours  eft  réglé  , 
il  fc  diftribue  en  quantité  propor-  fang. 
tionnée ,  dans  toutes  les  parties  qu’il 
doit  animer  &  nourrir,  en  les  arro-î 
fant.'  Les  liqueurs  lymphatiques  con¬ 
tenues-  dans  fa  mafle  ,  s’en  féparent 
fans  obftaele  ;  êc  paffent  librement 
dans  les  couloirs ,  qui  font  deftinez  à 
les  recevoir  &  à  les  filtrer, «Mais  lors  Inconve- 
que  le  fang ,  ou  trop  abondant ,  ou  *1“^ 
^  ^  Ccij 


âu  gonfle¬ 
ment  de  ce 
•fluide. 


11  eft  la 
principale 
caufe  des 
îiemora- 

Elles  ne 
peuvent 
être  arrê¬ 
tées  .  plus 
effitace- 


Effets  des 
"differents 
i^ptiqucs. 
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trop  vivement  raréfié ,  vienT:  àfe 
fier  exceffivement ,  par  quelque  caufe 
que  cefoit^il  diftend,  il  force  les  ca- 
maux'où  il  eft  renfermé.  Et  c’eft  quel*^ 
quefois  avec  tant  d'impetuofité,(Ji"eu 
ies  engorgeant  il  les  rompt,  & se- 
panche-  hors  de  leur  capacité.  Ce 
qui  peut  encore  provenir ,  ou  de 
quelque  effort  interne  ,  ou  de  quel¬ 
que  coup  exteriie.  Telles  font  les 
caufes  de  Themoragie,  c'eft-à-dire* 
de  rextfavafation&;  de  TécoulemenÉ 
violent  du-  fang  :  Accidents  très  -  ef¬ 
frayants  par  eux-mêmes ,  &  quelque¬ 
fois  futieftes  ■  par  leurs  fuites.  Le  fe- 
cours  le,plus  efficace  pouty  remedier, 
eft  celui  des fyptiques,ouafirmgems,tdis 
que  Ÿalm ,  le  vitriol  ^  le  [d ,  &  Vem  de 
Rabel  >  'hi.  pondre  de  Jympathie  ,  le  fan£-> 
dragon,  la  terre  figillee,  le  corail  rouge  At 
bold'afmenieihi  colophane ^z.gomme  adra- 
gant ,  la.  grande  co^oidde  -,  {^plantain  ,\a 
grande  ortie  Aa  cemiftode ,  la  bourfe  a  Paf- 
teur  ^  ôcc. 

Entre,  tous  cês  remedes ,  les 
uns  (  pris  intérieurement  )  arrêtent  le 
cours  immodéré  du  fang  3  en  reflet- 
rant  &  cicatrifant  les  vaifleaux.  Les 
autres  (  étent  appliquez  extérieure¬ 
ment)  font  vulnéraires  >  defficàtifs  > 


,  L’alun  dé; 
roche  eft^ 
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^eterfifs,  aggîutinatifs,  confolidants  i 
^  s’employent  avec  fucceZa  dans  la  : 
curation  desplayes  ,  ulcérés  ,  coups 
d’épées i  pi(luurcs,.morfuies,  &c. 

Cette  difcuffion.  nous  écarteroit 
trop  de  notre  but  principal  ;  qui  eft 
de  propofer,  après,  de  longues- &  conf-  puifflnL^ 
tantes  expériences  ,  Yalm  de  roche 
eomme  lin  aftringent.  fpéeifîque  dans 
la  plufpart  des  hémorragies  *,  dont, 
nous  allons  donner  le  détail.  . 

Vjage  de  YAkn,.  ’  ^ 


CE  REMEDE  ,  étant  mis  en  œuvre-  Autre»; 

avec  les  précautions, &  la  pruden-  conjonâiir 
ce  neeeiraires,appaife  &  guérit' toutes 
les  hemoragies  en  general  ^  tant  , inter-  mis  en  œu-. 
nes  qu’externes.On  peut  donc  s’en  fer-  vres. 

Vir  utilement  dans  l’écoiùement  du  ©ccaHons.- 

làngjcaufé  par  l’ouverture  de  quelque- où.  il  4oit.\ 

vaiflêau  dans  les^  premières'  voyes 
dans  le  faigne'ment  de  nez  |  dans  les,^  ®^^' 
crachements-&  v.omiffements  de  fang, 
dans  le  flux  des  urines  enfanglantées,. 

&  des  hémorroïdes  i  dans  toutes  les 
pertes:  de  fang  qui  arrivent  aux  Fem¬ 
mes  ;  en  quelque;  tems,  qu’elles  lent 
furviennent ,  pendant  leur  groffeflê^ 
après  l’aecouchement.,  • 

Ce  iij 
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Proprietez  Enfin ,  Talun  n’efl:  pas  moins  dEca- 
de  l’alun,  ce  dans  les  hemorfagies,  qui  auroient 
été  caufées  par  un  coup  de  feu  ^  ou 
par  quelque  iufiriMnent  tranclii  > 
«par  quelque  chute ,  ou  queiquècoup 
de  tête  violent  :  &  dans  celles  mêmes 
qui  feroient  la  fuite  de  quelques  ul¬ 
cérés  rongeants  &  invétérés. 

Manière  La  maniéré  dont  agit  tres- 

dontilagit.  dduce  :  on  n^’éprouve , lors  quhn  en 
prend ,  d’autre  changement  dans  le 
^  corps,  que  quelques  maux  de  coeur 

légers.  Maisils  durent tres-peu ,  &ne 
vont  Jamais  jufqu’à  faire  vomir  avec 
eïFort. 

_  ram  pré-  QUELQUES  AuTEüRs  prétendent 
jugé  contre  qu’il  efi:  dangereux  d’arrêter  le  feng , 
rïlS!dï,s  Ç?"'  r«6ge  des  ftjTMmes.  P  wgé 
les  hemo-  d  autant  plus  mal  fonde  ,  a  1  egard 
ragies.  de  l’alun ,  qu’il  eft  détruit  par  l’expe- 
rience.  Ce  remede  n’entraine  jamais: 
de  fuite  fâcheufe;  pourvu  néanmoins 
que  les  vaifiTeaux  ayent  été  fuffifam- 
meht  defemplis ,  ou  par  les  pertes ,  ou 
par  les  faîgnées. 

On  fera  pleinement  convaincu  de 
ce  que  nous  avançons  fur  ies  bons 
effets  de  l’alun  5  lor$  qu’on  voudra 
lire  la  dilfertation ,  que  nous  en  avons 
faite  :  &  qui  a  été  imprimée^  en  l’an» 
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jiée  1 704.  ^hez  le  fieur  d’Houry. 

Nous  devons  néanmoins  obferver,  ümques^ 
■qu’il  ne  doit  jamais  être  employé  dans  ’ 

les  hemoragics  critiques  J  &dans  les  ferok,  con¬ 
fié  vies  violentes,  traire. 

A  U  E.  E  s  T  E ,  la  maniéré  d’en  ulèr  Ses  diffe- 
doit  être  variée ,  ainfi  que  le  régime,,  rents  ud- 
ielon  les  differentes  indications.  ' 

Dans  les  rencontres  inopinées:^  Ufagedans, 
■prenantes -,  on  pratiquera  la 
dès  le  commencement.  Elles  ne  don-  pentes^" 
neroientpasletemsneceflâirepourla  ^ 
préparation  de  l’alun  de  roche..  On  fe 
contentera  donc  pour  lors  de  le  don¬ 
ner  brut,  &tel  qu’il  efl:  de  fa  nature  , 
ou  Wanc,  ou  rougeâtre^  en  forme 
de  pilules  :  &  félon  les  dofes  qui  fe¬ 
ront  marquées  plus  bas,  pour  l’alun: 
préparé. 

IDans  toutes  les  bemoragies,  moins  Conjonc- 
fubites  ,  &  dans  les  pertes  de  fang , 
qui  dépendront  de  la  trop  -grande  oïlÏÏai-* 
chaleur,  ou  de  la  trop  grande  rare-  gnée  ,  &le 
faébion  du  fang  ,  ou  de  fa  trop  gran-  fecours  des-. 
de  abondance,  onfe  fervira  de  l’a- 
lun  préparé.  Mais  aVant  que  d’en 
venir  à  fonufage,  on  aura  également  Lfire. 
recours  à  la  faignée  ,foit  du  bras  ,  fok 
du  pied  I  &  fouŸent  à  toutes  les  deux. 

On  les  réitérera  même-,  l’une  &  l’au- 
Cciii] 


'  Circonf- 
tances  plus 
frequentes, 
OH  l’ufage 
,  des  pilules 
‘  d’alun,  pri- 
fes  inté¬ 
rieure¬ 
ment,  eft 
neceflàjre- 
ment  indi- 
qué. 

Doiè  de 
ces  pilules. 

Tifàne 
contre  les 
hémora:- 
gies. 
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tre  ,  félon  le  befoin. 

En  même-tems  on  obfervetâ  exac¬ 
tement  le  repos  &  la  diette ,  &  on  met-  ' 
tra  en  ufage  \ts  topiques  aftringem  , 
comme  Veau  d' alun  Aq  fel  de  Rabel,  ou 
autre  fémblable ,  les  boijfom ,  &  lès 
vemems  rafraichijfams.  , 

Ces  SECOURS- fuffifent  quelquefois^ 
Ikns  employer  intérieurement  l’alun  ; 
pour  appaifer  la  trop  grande  fermentar 
tion  du  fangjSc modérer Ibn  écoule» 
ment.  Ce  qui  arrive  fur  tout,  lors  qü^U 
n^’a  été  excité  que  par  des  mouvements 
violents,  &  par  des  efforts  extraordi¬ 
naires  ;  par  l’excès  du  vin ,  ou  de  toute 
autre  boiffon  fpiritueufe.  Makles  dc- 
cafîons  où  l’on  eft  obligé  de  recourir 
à  Ÿalun ,  foit  Jimple ,  foit  compte' ,  fqnt 
beaucoup  plus  frequentes.  . 

Les  pilules  qu’on  en  forme ,  fe 
prennent  à  toute  heure ,  lors  qu’il  y 
à  neceftité  de  ne  point  différer.  ^  , 

La  dofe  eft  d’un  demi  gros ,  qu’on 
diminue  à  proportion  de  l’âge.  On 
la  fait  prendre  au  Malade ,  envetop- 
,  pée  dans  du  gain  à  chanter ,  lui  fai- 
fant  boire  immédiatement  par  def- 
fus  ,  un  verre  de  ttfane.  contre  les  hep 
moragies ,  telle  qu’on  la  trouvera  dé¬ 
crite  cy-aprés.  On  obfervera  de  de- 
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iayer ,  dans  ce  premier  verre,  de  tifa- 
ne,  un  demi  gros  ^e'corcé  de  racine  de 
grande  cmÿmlde  ,  réduite  en  pafte. 

Un  quart  d’heure  après  on  donnera  .Condiwté 
au  Malade  ,  un  fécond  verre  de  la 
même  boilTon.  On  réitérera  ce  reme-  ge  de  cette, 
de  jour  &  nuit ,  &  de  quatre  heures  tilkne. 
en  quatre  heures ,  dans  les  hemora- 
gies  les  plus  dangereufes.  Il  faudra 
même  le  donner ,  de  deux  heures 
en  deux  heures  ,  dans  celles  où  le 
fang  fortira  par  la  bouche  >  à  gros 
bouillons  :  Et  l’on  ne  fera  boire  alors 
qu’un  verre  de  la  tifane  qui  vient 
d’être  indiquée.  Cet  ufage  doit  être 
continué  ,  jufqu’à  ce  que. l’écoule¬ 
ment  dufaiîg  commence  à  s’appaifer. 

PouiPlors  pn  ne  donnera -plus  cette 
tifane  ,  que  de  fix  heures  en  fix  heu¬ 
res,  ou  de  huit  heures  en  huit  heures. 

Lorfque  la  perte  de  fang  fera  tout-  Diminua 
à-fait  appaifée,  ou  arretée:  ce  qui  ar- 
rive  ordinairement  après  la  huitié-  pfîfes 
me ,  ou  la  dixiéme  prife  de  pilules,  on  de  püules , 
fe  contentera  d’en  donner  une  prife  après  que 
matin  &foir,  pendant  douze  ou  quin-  l’hemora- 
zé  jours  ,  &  même  plus  long-tems , 
s’il  eft  necelfaire, 

J)ans  Le  faignement  de  nez ,  on  don-  Quel  doit 
ne  ces  pilules  à  l’ordinaire ,  après  la  être  leur 


iifage,  dans 
les  faigne- 
ments  de 
liez. 


Dans  les 
crache-, 
_ments  de 
fang.  • 
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faignée.  En  même  tems  on  applique 
extérieurement  une  compofîtion  f  Jte 
avec  en  poudre ,  les  yeux  d'Ecre^ 
vijfes  préparez,  l&foye  de  veau , 
ché  au  four,  Ôc  la  employant 

parties  égales  de  chaque  ingrédient; 
le  tout  réduit  en  poudre  &  bien  mêlé. 
On  en  met  au  bout  d’une  grofle  ten¬ 
te  effilée ,  qu’on  a  foin  de  fourrer 
dans  le  nez  du  Malade  ;  &  qu’on  y 
iaiffe  jufqii’à  ce.  qu’elle  foit  prête  de 
fe  détacher.  Pour  lors  on  doit  lui  faire 
refpirer  un  peu  d’êau  tiede  ,  ou  de 
bouillon  gras  :  afin  que  cette  tente 
ainli  humedée  tombe  d’elle -même 
plus  facilement.' 

‘  Dans  LES  crachements  de/ang , 
q^ui  viennent  de  la  poitrine,  ôc  qui  fe 
•corinoiffent  aifément ,  en  ce  que  le 
fang  efl:  vermeil  &  écumeux  on  fera 
d’abord  faigner  le  Malade.  Puis  on 
lui  fera  prendre  de  deux  heures  en 
deux  heures ,  &  enfuite  de  quatre  heu¬ 
res  en  quatre  heures,  depuis  un  demi 
gros ,  jufqu’à  un  gros  à' alun.  On  con¬ 
tinuera  le  meme  remede  ,  _  durant 
quinze  jours  :  Et  l’on  aura  foin, pen¬ 
dant  cet  ufage ,  de  delayer  dans  cha¬ 
cun  des  bouillons ,  un  demi  gros  de 
racine  de  grande  confadde  en  poudre. 
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Le  chevet  du  Malade  doit  être  fort 
haut ,  &  fon  dos  bien  foutenu ,  àinfi 
que  fes  reins  s  pour  lui  maintenir  la 
poitrine  dans  une  fituation  commode. 

On  observera  la  même  conduite  dans 
ies^vomiffements  de  fang  ,  qui  ont 
pour  caufe  Fouverture  de  quelque 
vailFeau  du  fond  de  reftomach.  Ceft 
ce  qu’on  connoîtra  quand  le  fang 
fortira  noirâtre  ,  &  en  caillebottes , 
foit  par  la  bouche,  foit  par  les  Telles. 

Ce  ^  vient  d’être  dit  au  fujet  des 
crachements  &  vomiffements  de  fang, 
peut  encore  avoir  fon  application , 
à  l’écoulement  du  fang  qui  fe  fait 
par  les  urines. 

A  regard  du  flux  d’hemorroïdes ,  il 
peut  être  arrêté  par  l’ufage  des  pi//w- 
hs  d'alm  :  mais  fouvent  on  le  voit  fe 
fenouveller, quand  leMalade  eft  obli¬ 
gé  d’aller  à’  la  Telle.  Les  efforts,  qu’il 
fait  alors ,  venant  à  renverfer  le  fon¬ 
dement  ,  ne  peuvent  manquer  d’ou¬ 
vrir  encore  les  vaifléaux  qui  n’ont  pas 
eû  le  tems  de  fe  cicatrifer.  La  con¬ 
duite  à  ôbferver  en  cette  occaiion  , 
eft  debalfmer  legerement  le  fon  de- 


gales  à’ em  difiilise  de  fUntain ,  &  de 


Dans  les 
vomifïe- 
mcnts  de 
fang. 


Dans  l'é- 
coulemenc 
dufangjpar' 
les  urines. 


Dans  le 
flux  d’he- 
morroides. 


Dans  la 
chute  da 
fondeme'nî. 
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bourfe  àPafteur;  après  quopToft  em^ 

ployeraT^/»»  enpoudre.  On’en  fer£^ 

une  pafte  un  peu  ferme ,  avec  le 
cilage  gomme  adraganti  pour  for-t- 
mer  des  fuppofîtoires ,  qui  foient  à 
peu  près  de  la  groffeur  8c  de  la  lon¬ 
gueur  du  doigt.  Lors,  qu’ils  feront  à 
demf  fecs ,  on  en  mettra-un  le  matia , 

&  un  autre  le  fpir  dans  le  fondement^ 

,  Il  faudra  les  y  maintenir  deux  ou 
trois  heures,  J  &  plus  long-tems ,  s’il 
eft  polfihle;.  continuant  de  a’enfèrvk 
jufqu’à  parfaite  guerifon.. 

Succès  or-  Farces  differents  moyens,  les vaif. 
Binaires  dç  feaux  fe  réuniront  plus  feurement,  & 
ces  reme-  plus  promtement ,  que  par  l’unique. 

fecours  des  pilules  d-alm ,  ordoimé  cy- 
delfus., 

Occaiîon  remedes  n’àgilTént 

où  l’on  eft  pas  affez  efficacement  (  fur  tout  dans 
contraint  les  hemoroïdes  inveterées  &  endur- 
de  recourir  çies)&  qu’on  craigne  qu’elles  ne  tour-' 
nent  dans  la  fuite  en  abc,ez,ouen 
'  fiftule  ,  il  faudra  neceflâirement  re¬ 

courir  à  l’operation  ,  qui  confîfte  a. 

en  faire  la  ligature  ,&  à  les  couper. 

vfàge  de  Les  Femmes  ont  quelquefois  de5. 

îes^'^ertes*  pertes- de  fang.  extraordinaires,  OU  font 

de  fangjqui  fojetes  à  en  évacuer  tous  les. mois  eu 
sjrrivent  telle  abondance  ,  qu’elles, s’eii  trou- ' 
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vent  confîderablement  afibiblies.  Fem- 
Dans  lavûë  de  modérer  ces  pertes  mes. 
fans  les  arrêter  ;  on  leur  fera  prendre 
le  matin  à  jeun,  un  demi  gros  à&fi-  . 

Ides  d’dm ,  fept  ou  huit  jours  de  fuite 
avant  le  tems  de  révacuation.  Elles 
continueront  cette  pratique  pendant 
cinq  ou  fîx  mois:  fans  quoy  elles  cour- 
lent  rifque  de  devenir  fu jettes  aux 
pertes  blanches  ^  qui  peuvent  devenir 
d’autant  plus  dangereufes  qu’elles 
font  quelquefois  fuivies  de  fchirres , 

>  d’ulceres  ,  dcc.  Ge  qu’elles  doivent 
obferver  de  particuher ,  efl;  de  fe  cou¬ 
cher  toûjours  la  tête  fort  baffe ,  &  de 
'ne  pas  quitter  le  lit ,  pendant  le  tems 
que  durera  l’écoulement  du  fang. 

Lorfque  leurs  pertes  feront  invete-  ufage  de 
rées ,  ôc  fur  tout  dans  le  tems  où  leurs  l’opiate 
réglés  feront  prêtes  à  les  quitter,  ellçs  dans 
üferont  de  Vopiate  d" alun  compofée  ^  &  du  intet^récs; 
heuilton  au  bain-marie ,  décrits  cy-après. 

Elles  perfifteront  dans  cet  ufage,  pen¬ 
dant  trois  femaines ,  ou  un  mois.  La  . 
perte  de  fang  ceffera  au  bout  de  ce 
terme,  Scfouvent  même  plutôt  :  pour¬ 
vu  qu’il  n’y  ait  point  d’ulcere  ron¬ 
geant  au  col  de  la  matrice.  Gar  en 
ce  dernier  cas,  l’écoulement  (  quoy 
qu’interrompu  de  tems  en  tems  )  ne  . 
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Trifte  qu’avec  la  vie.  Lorfque  ce 

prognoftic ,  dernier  accident  fe  fait  fentir , 
dans  les  é-  fe  fait  Une  évacuation  continuelle  de 
OTkHm?  rougeâtres ,  ou  blanchâ- 

&■  comi.  ’  mauvaife  odeur  i  lorfque  les 

nucls.  Femmes  ou  Filles  reffentent  des  ti¬ 
raillements  ^  des  douleurs  aigues  dans 
les  reins,  dans  les  cuiffes,&  des  élance¬ 
ments  cruels  dans  ces  parties^il  ell  tres- 
rare  qu’elles  puilfent  guérir.  Cepen¬ 
dant  pour  adoucir  leurs  maux,  elles 
pourront  tenter  Tufage  àwjfaûme  d'a¬ 
lun  defficatif^  dont  on  donnera  aufli 
la  compoûtion  à  la  fin  de  ce  Me- 
moire. 

Ohfirvaifons  P  EUX  OBSERVATIONS  générales 
à  faire  fur  doivent  être  rapportées  à  toutes  les 
les  diffe-r  efpeces  de  pertes  de  fang ,  dont  nous 
rentes  per-  avons  traité  jufques  à  pfefent. 
'mrcol'  .  i“.  Pendant  lufage  del>fa«.  on 
qaes  à  pra-  doit  placer  de  tems  en  téms ,  lelon  le 
tiquer.  befoin ,  &  les  indications ,  les  narcoti¬ 
ques  les  plus  convenables  ;  tels  que  la 
teinture ,  ou  poudre  de  corail  anodine ,  ou 
mens  de  ^2  fyrop  de  pm)ot  bUnc  »  mêlés  dans  une 
fièvre ,  a-  émulfion  légère  ;  conformément  à  leur 
girations ,  yfage  expliqué  dans  leur  Mémoire 
^uleurs  ,  particulier  ,  qu’on  trouvera  dans  ce 
Contre  les  Yolume.  Ils  ferviront  à  procurer  du 
dégoûts ,  calme  pendant  la  nuit  :  foit  que  les 
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JVÎalades  foientagkez  de  quelque  ref-  alteration  ; 
fentiment  de  fièvre ,  foit  qu’ils  foient 
tourmentez  de  douleurs  -,  ou  d’in- 
quiétudes. 

Les  grandes  hemoragies -Ibnt  Cesacd- 
nrefque  toûpurs  füivies ,  de  dégoûts ,  -- 

d’alteration  ,  de  lâfiitudes  dans  les 
'membres ,  d’inquietudes ,  &  de  dou-  mes^ 
leurs-de  tête  violentes  ^  de  battements  la  ceüa- 
du  eoeur,  &  de  l’artere  gaftrique';  ae-  de  la 
çompagnez  de  mouvements  de  fièvre, 
de  bouffiffure,. ou  d’enflure.  On  ne  ^ 
doit  pas  néanmoins  s’en  inquiéter  :  car 
iôrs  que  la  perte  a  cefîe  ,  ces  acci-  ^ 

dents  ne  durent  gueres  plus  d’un 
mois ,  ou  fîx  femaines.  La  fièvre  mê- 
mn  tous  fes  fymptômes  dimi¬ 
nuent  peu  à  peu  :  fans  qu’iLfoit  ' 
neceflaire  d’employer  aucun  fébrifu¬ 
ge  ^  non  pas  même  lé  quinquina ,  qui 
ne  produiroit  aucun  effet  favorable. 

Tout,  ce  qu’on  pourra  faire  ;en  cette 
conpnâure ,  lorfque  le  Maladèn’au- 
ra  que  des  nuits  inquie’tés  &  doulou- 
rèufés ,  ce  fera  de  lui  faire  prendre, 
tous  les  foirs ,  quelques-uns  des  «æ?*- 
indiquez,  jufqu’à  ce  qu’il  puif- 
fe  repoTer  plus  tranquillement.  ■ 

Reste  à  prefcrire  le  régime ,  qu’on  Régime 
doit  garder  dans  le  cours  des  hemo-  dans  les  ‘ 
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fiemora-  j  ^  apres  qu’elles  auront  étp 

gies.  arrêtées.  .  .  . 

Diette  à  Pendant qu’éUes dureront, &:qu‘on 

©bfervèr.  fera  obligé  de  fe  fervir  de  Vdm,  rabf- 
tinence  fera  plus  ou  moins  exàcte  * 

félon  que  la  repledon  fera  plus  on 
moins  confiderable.  Les  Malades 
s’abftiendront  de  ragoûts ,  de  toût  ce  ’ 
qui  eft  trop  falé  j  '(Sc  trop  'épicé- ,  de 
r  vin  pur  ,  &  de  liqueurs  fpiritüëüfes* 
Ils  ne  feront  aucun  jour  maigre  ,  & 
éviteront  foigneufement  le  travail;^ 
rapplicâtion  d’efprit;  •  - 

ÏSouiilons.  Leurs  feront  faits  avec  le 

iamt  de  f^em ,  le  trumeau  de  Bœuf^Sc  le 
Poulet.  On  y  ajoutera  le  pourpier ^  la 
chicorée  blanche  j  la  citrouille  ,  le  cori~ 
combr^ ,  ou  autres femblables , 
ÿiandes.  félon-  la  faifon.  Quand  ils  n’auront 
point  de  fiévrè,  ils  pourront  manger, 
mais  en  petite  quantité,  des  viandes 
blanches^rôties ,  préférablement  à  cel¬ 
les  qui  font  bouillies.  Lors- qu’on  re- 
connoîtra ,  dans  le  fang  ,  une  éfpece 

de  dilfolution  ,  füivie  d’une- petite 

fièvre  lente ,  on  ajoûtera  à  leurs  nour¬ 
ris,  orge ,  ritures ,  le  ris  y  Voreë  mondé,  1  orge  perlé  j 
ôcks.ceirfsfi-ais.  : 

Tifane.  Outre  la  tifane,  dont  on  doit  ufer 
par  delTus  les  pilules  ^ alun , .  & ,  dont 
on 

# 
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gîi.froïivera  plus  bas  la  compofîtion  3, 
le  Malade  fe  fervira  pour  boiffon  Dr-^ 
dinaiîe ,  dans  le  coûts  de  là  journée , , 
d’une  tifane  legere  ,,  faite  avec  la  r&- 
güjfe  j  &  les  racimy  de  grande  confonlde , 
de  de  Guimame. 

Quand  L’EcouLEïa’ENT  de  fang  Turgationn 
aura  ceffé  >  les  Malades  fe  purgeront  apres  la  ■ 
trois  ou  quatre  fois, ou  avec  les  pii-  ceflation 
Ides  purgatives  i  Ou  avec  d’autres 
gatifs  î  fiir  tout  quand  la  couleur  du  ^ 
yifage  fera  jaunâtre ,  &  qu’il  reliera 
quelque  bouffiffure.  Iis  prendront  auf- 
fi  félon  le  befoin,  des  lavements  rafrat-  Lavettientsi 
ehijfmts,  compofez  d’une  decoEim  d^’her-- 
hes  e'mollientes  y  ou  d’une  ebopine  de 
petit  lait ,  ou  d’une  de'coUion  de  chicçre'e 
hlascht  y  &  de  jo»  ^  en  y  'mêlant  trois 
onces  de  miel  nénuphar,  &une  cueil- 
lerée  à!hmle  d’amandes  douces,  ou  d’<»- 
lk>e. 

Enfin ,  pour  achever  de  fe  rétablir 
parfaitement  V  ils  auront  recours  aux 

r  c  r  1111  O  autres  lem- 

eaux  de  Forges  >  &  femblables  ÔC  aux  blables. 
bouillons  faits  avec  le  foye  df  P’ eau ,  les 
Ëcrevijfes ,  &  avec  les  herbes  coftvena^  Bouillons 
blés, aux  tifanes  rafraîchijfames,  à  Vufage 
du  lait,  Ibit  de  Fâche,  foit  d’^nep,  foit  d^crev^- 
de  Chevre ,  félon  les  differentes  ifidi-  fes. 
cations ,  &  conformément  aux  Me-  ufage  de» 
Tome  l.  D  d 
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^icef  df  enefîtf^^ 

Alm  de  Roche  comfofe, 

Avant  que  d’employer  IW»» 
roche ,  il  faut  le  dépouiller  (  fui. 
vaut  les  réglés  de  l’art  )  de  tout  ce 
qu’il  peut  avoir  d’héterogene.  Cette 
préparation  eft  femblable  à  celle  de 
tous  les  autres  fels.  Il  ne  s’agit  que  de 
dilfoudre,  filtrer,  évaporer,  &  crif- 
talifer  à  la  maniéré  ordinaire, 

_  Prenez  deux  onces  d’<î/a»  déroché, 
ainfi  préparé  en  poudre  ,  &  le  faites 
fondre  dans  une  cueiUere  de  fer, 
Ajoûtez-y  une  demie  once  de  faag 
dragon  pulverifé,&;  mêlez  bien  le  tout, 
Otez-le  du  feu  ,  en  le  remuant  toû- 
jours  j  jufqu’à  ce  que  vous  l’ayez  mis 
en  confluence  de  pâte  molle  :  JEt  pour 
lors  vous  en  formerez  des  pillules  de 
la  grolféur  d’un  pois.  Ce  mélange  fe 
durcit  à  mefiire  qu’il  fe  refroidit.  De 
forte  qu’il  faut  neceflairement  em¬ 
ployer  deux  ou  trois  Perfonnes,  en 
même  tems  pour  le  façonner^  ôc  qu’on 
efl:  obligé  de  le  faire  chauffer  demou- 
veau ,  lors  qu’il  efl  devenu  trop  dur. 
C’eft  ainfi  qu’on  parvient  à  lui  con- 
ferver  le  degré  de  confiftence  necef- 


_  Maniéré 
donc  l’alun 
doit  être 
préparé. 


Compofi- 
tion  des  pi¬ 
lules.  • 
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faire ,  jufqu^à  ce  qu’on  ait  achevé  de 
jiiettre  toute  la  maffe  eh  pillulês. 

Dans  '  lés  occafîons  fubites  &  prêt 
fautes ,  (  à  la  place  de  ces  pilules ,  qui 
font  très-longues  à  cotnpofer)  on 
contentera  d’employer  ^  l'aluf^  âe  roche 
pur ,  dont  on  fera  é€s pilules  fimples , 
avec  la  pointe  d’un  couteau.  - 

Tifane  i  qm  doit  être  prife  dans  les  he'tmra- 
gies ,  par  àejfus  les  P  Ulules  d’  /iluti,  - 

Prenez  feuilles  de-lierre  terrejire  ,  de 
perv  anche,  orties  piquantes ,  do.  vé¬ 
ronique  ,  de  bourfe  à  Tafiewr,  &  dë  queue 
de  Renard  ;  de  chacune  une  petite  de¬ 
mie  poignée'j  fleurs  à"hipericoh,\ç.  quart 
d’une  poignée  -,  le  tout  bien  nettoyé , 
lavé  &  coupé  menu.  Faites-le  bouil¬ 
lir  dans  deux  pintes  d’eau ,  réduites  à 
trois  chopines.  En  retirant  le  coqué- 
mard  du  feu ,  ajoâtez-y  un  peu  de  re^ 
glifle  verte  ratiffée ,  battue  &  effilée, 
Paflez  la  tifane  ,  &  la  gardez  dans 
des  bouteilles  de  verre. 

Si  l’on  ne  peut  recouvrer  toutes 
ces  efpeces  de  Jimples  ^  pn  fe  conten¬ 
tera  de  celles  qu’on  pourra  trouver 
commodéihent  j  &  on  en  augmen¬ 
tera  la-  quantité  a  proportion  de 


Autres  pi¬ 
lules  plus 
fimples  , 
dans  les 
occafions 
fubites. 


Compofi- 
tion  de-  ' 
cette  tilài-; 
ne. 
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celles  qui  manqueront. 

Maniéré  de  En-  Hyver  on  employera  les  mê¬ 
la  faire  en  mes  herbes  fediées  à  l’ombre  :  &  an 
lieu  de  demie  poignée  ;  on  en  pren¬ 
dra  plufîeurs  pincées  qu’on  fera  in- 
fufer  comme  les  herbes  vulnéraires. 
Lors  que  la  tifarie  paroîtra  trop  c- 
paiîTe ,  on  y  ajoûtera  de  l’eau  de  fon¬ 
taine.  On  peut  fe  fervir  de  la  meme 
ûfane  en  injeaion ,  &  même  en  la¬ 
vement. 

Autre  ti-  On  trouvera  une  autre  tifane  contre 
iàne.j  con-  les  hemora^ies ,  dms  le  Mémoire  ge- 
ti-e  les  he-  tifancs ,  page  126^  de  ce  Ta- 

lume, 

<Opme  dam  les  pertes  de  Jang 
hyfieri^ues  imeterees^ 

Prepars-  P  R  E  -N  E  Z  alun  de  roche  ,  fang  dr^tgon, 
^ion  de  JL  pierre  éihamatite^  égraines  de  flan- 
m-te  opia-  tain  ^  à' argentine  ^  àe.  chacun  ueux 
gros  ;  bol  d’ Arménie,  terre  Jtgillee  ,  Sc 
corail  rouge,.,  de  chacun  un  .gros  ^poudre 
de  corail  anodine ,  Zioïs  gros.  Le  tout 
en  poudre  fubtile  &  bien  mêlé ,  que 
vous  incorporerez  dans  deux  onces 
de  cpnferve ,  faite  avec  Ÿecorce  de  la  ra¬ 
cine  de  grande  conjoulde ,  ou  de  rofes  de 
‘Provins  liquide.  Ajoûtez-y  une  quan- 
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tîte.  fîiffifànte'  de  fy^op  {legrenades  dou¬ 
ces,  pour  en  faire  une  opiate  de  con- 
lîftence  requife. 

La  dofe  eft  depuis  un  gros  ,  juf-  Quelle  e% 
qu’à  deux  gros.  On  en  prend  deux  eft  ia  dofe., 
fois  par  jour;  fçavoir,  le  matin  à  jeun, 

&  quatre  heures  après  avoir  dîné.  Im¬ 
médiatement  après  chaque  prifc,  cm. 
prend  le  bouillon  fuivant. 

Bouillon  dans  les^Bertes  de  fang  hjfieriques 
&  imetere'es. 

Prenez  un  vieux  Càcq  ,  ou  un-  Compogi- 
Chapon ,  qui  ne  foit  pas  trop  gras ,  tion  de  ce; 
&  auquel  vous  aurez  tordu  lecoL  fans  bouillo»^ 
l’avoir  fait  faigner.  Plumez-lè-,  vui- 
déz-te  ,  ôc  le  concafféZi  Joignez-y  ra¬ 
cines  &  feuilles  de  piJJ'enlis ,  (ïechicore'e 
ÿauvage,  Sc  de  plantain,  de  chacune  une 
poignée  bien  épluchée,  lavée,  &  cou¬ 
pée  menu  la  moitié  dé  Yecorce  dune- 
orange  amere- 1  &  deux  onces  de  fucre 
candi.  Rempliffez  le  corps  de  la  F’o— 
laille  de  tous  ces  ingrediens.  Ajoû- 
tez-j  une  ch.O'çmQd^  eau  de  plantain^  8c 
autant  (ïeau  de pijfeniis,  diftiîlées.FaiteS' 
bouillir  lé  tout  au  bain-marie ,  pen¬ 
dant  fix  heures  fans  difeontinuer.  En- 
Ûîite  paffez-lé  par  une  étamine.,  avee 

D  d  iij 
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une  forte  exprcffion ,  &  le  partagez 
en  quatre  bouUlons  qui  fetviront  mm 
deux  jours. 

Ttfane  dans  les  Benes  4  fang. 

Voyez,  le  Meruoixe  general  des  tifa- 
nés ,  fage  126.  de  ce  Volume. 

CVRE  FALIIATIFE  DES 
‘Vlceres  delà  Matrice. 

Baûme  d’Alm  dejficatif ,  contre  toutes 
fines  d'ûlceres. 

Prenez  douze  onces  d'excellente 
huile  d’olive  ^  quatre  onces  alun  de 
•  roche  en  poudre  impalpable^trois  gros 
de preciptké  blanc ,  ordinaire ,  ou  com¬ 
mun.  Mêlez  le  tout  enfemble  dans 
une  bouteille  de  verre ,  que  vous  re¬ 
muerez  bien  dans  Tinllant  du. mélan¬ 
ge ,  &  de  tems  en  tems  après  l'avoir 
fait. 

On  peut  fe  fêrvir  du  baûme  d’dun  ^ 
au  bout  de  trois  ,  ou  quatre  jours. 
Mais  plus  long-tems  il  reliera  fur  le 
marc  J  &  plus  il  deviendra  efficace.- 
C’elî  pourquoy  il  faudra  lailTer  tou- 
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jours  les  poudres  au  fond  de  bou¬ 
teille. 

On  fe  fert  de  ce  haûme ,  contre  les  Dans  les. 
cancers  de  la  matrice,  &  les  ulcérés  c^cers,  & 
de  cette  partie  ;  pour  déterra  Fui- 
cere ,  pour  confolidcr  les  vaineaux , 

&  pour  appaifer  ,  s’il  efl:  poflible ,  la 
violence  clés  douleurs  que  fouf&e  la 
Malade. 

Avant  que  d’employer  le  remede ,  injeBimii 
on  fera  dans  la  matrice  des  injedions  vulnerai- 
vulnerairesjà  la  maniéré  accoûtumée: 

Enfuite  de  quoy  on  y  portera  un  bour-  p^yer 
donnet  long ,  quifoit  bien  imbibé  du  baume. 
hmme.  On  réitérera  ces  pancements  Maniéré 
matin  &  foir,  &  même,  plus  fouvent.  de  faire  k& 

-  Il  faudra  les  continuer  aulïi  long- 
tems  qu’il  fera  neœiTaire,  fans  néan¬ 
moins  interrompre  l’ufage  des  remè¬ 
des:  internes.  Si  le  haûme  eft  trop  pi¬ 
quant  ,  on  pourra  le  temperer  en  y  a- 
joutant  un  quart,  ou  un  tiers,  d'huile 
éi  olive. 

Il  efl;  encore  très -propre  à  guérir 
toutes  fortes  d’ulceres  invétérés ,  aux 
bras ,  aux  jambes  ,  &  ailleurs  i  les 
dartres  humides  les  galles ,  &c. 

Lors  qu’on  voudra  s’en  fervir  pour  Autre 
^lerir  les  playes  ,  on  commencera  par 
les  laver  avec  du  vin  chaud.  Enfuite  ins  la.  eut 
D  d  iiij 
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ration  des  7  étendra  ce  ,  avec  la  barbe 
^kyos,  d’une  plume ,  ou  bien  avec  un  pin, 
eeau  de  poil  de  Lievre  ;  &  on  appH, 
quera  par  defTus  un  linge  fin  en  qua¬ 
tre  doubles  ;  ou  un  plumaceau  qui  en 
foient  imbibez.  Ces  pancements  doi- 
vènt  être  renouveliez  foir  &  matin, 
ou  feulement  de  vingt-quatre  heu* 

res,  en  vingt-quatre  heures ,  félon  que 

la  fuppuration  fera  plus ,  ou  moins 
abondante.  En  traitant  les  Pauvres, 
au  lieu  de  linge  &  plumaceau  ,  on 
pourra  fè  fervir  d’une  plaque  de 
plomb ,  qmon  oindra  avec  le  même' 
haume.  On  l’appliquera  fur  le  mal ,  8c 
Oïl  le  panféra  de  même  regulierement 
deux  fois  par  jour.  Il  faudra  racler 
un  peu  la  plaque  de  plomb ,  de  deux 
jours  Pun  avec  le  dos  d’uri  eoûteau. 
Cette  méthode  fera  d’une  tres-gran- 
de  Utilité  dans  les  Hôpitaux,  en  ce 
qu’elle  épargnera  le  linge ,  le  charpi , 
l’onguent,  &  les  emplâtres. 

Pour  la  Les  fiflules  caverneufês ,  les  fiflules 
curation  borgnes,  ôc  celles  de  l’anus  doivent 
desJiftulcs  j;].aitées,,  en  férimguant  laplaye , 
jufques  dans  le  fond,  avec  le 
alun. 

Pont  celle  II  s’employe  encore  avec  fuccez 
<i:çs  uiccfes  dans  les  ulçeres  des  yeux  &  dos  pau- 


' 
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pieres,  qu’on  en  oindra •legerement  des  yeux, 
cinq  ou  fix  fois  par  jour ,  avec  le  bout  &  des  pau-  , 
du  doigt,  ou  avec  un  pinceau.  Cha- 
que  fois  qu’on  voudra  s’en  fervir ,  on 
fe  lavera  les  yeux  avec  de  Veau  tiede , 
mêlée  d’un  filet  d'eau-de-vie. 

Le  marc  qui  refte ,  après  avoir  ufé  Employ  du 
toute  Vhuite ,  fait  encore  un  tres-bon  ,  ref-  ' 
effet ,  en  l’appliquant  avec  un  fluma-  î^coSbm- 
ceau  fur  les  chairs  baveufes,  &  fur  les  mation°£* 
bords  calleux  despiayes.  Phuiled’a- 

Nous  VENONS  de  traiter  des  hé- 
moragies  internes,  &  nous  avons  don¬ 
né  les  differentes  maniérés  de  les  gué¬ 
rir  ;  mais  il  y  en  a  d’externes  ,  dont 
les  playes  font  accompagnées,  &  dont 
la  curation  n’eft  pas  moins  impor¬ 
tante. 

En  cas  que  les  hémoragies  ,  foient  Curatio» 
caufées  par  l’ouverture  de  quelques  particuiie- 
gros  vaifleaux ,  on  y  appliquera  Valu»  îf  ^ 
de  reche  réduit  en  poudre,  <&  enfef-  le^s'^hemol 
mé  dans  du  coton  finj  de  la  même  ragîes  ex- 
maniere  qu’on  applique  le  bouton  de  ternesjcau- 
vitriol.  On  obfervera  de  faire  un  point 
d’appuy,  capable  de  maintenir  le  re- 
mede  dans  l’état  où  on  l’aura  mis  ^  ques^  gros  • 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  produit  fon  effet,  vaifleaux. 

Mais  fuppofé  que  cette  application 
pe  réulFiffe  pas,  il  faudra  necefîàire- 
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ment,  ^oir  recours  à  la  main  d’un 
habile.  Chirurgien.  Il  fera  oblige  de 
faire  une  mcifion  affez  profonde  pour 
découvrir  le  vaiifeau,  &  pour  appli¬ 
quer  enfuite  le  remede  fur  fon  ou¬ 
verture  ;  en  obfervant  toutes  les  pré¬ 
cautions  marquées  cy  après. 

Lorfque  les  hémoragies  feront  Ic-i 
gérés ,  &  qu’elles  ne  proviendront, 
que  de  la  rupture ,  ou  de  l’ouverture 
de  quelques  vailfeaux  peu  confîdera- 
bles  i  la  feule  application  de  Yem  d’a¬ 
lun,  qui  fera  décrite  plus  bas ,  fuffira 
pour  y  remedier. 

Elle  ne  fera  pas  moins  efficace  dans 
les  grandes  operations  de  Chirurgie. 
Pour  arrêter  le  fang  à  l’inftant ,  il  ne 
faudra  que  mettre  de  cette  eau  fur  la 
playe. 

Dans  les  bleffures  profondes  ,  où 
furviennent  des  hemoragies  confîde- 
rables ,  on  doit  encore  employer  Veau 
d’alun  3  la  faifarit  entrer ,  par  le  moyen 
des  bourdonnets ,  dans  i  intérieur  de 
la  playe  :  qu’on  couvrira  de  pluma- 
ceaux,  &  par  deffiisdes  compreiïes 
graduées ,  ‘qui  auront  été  trempées  les 
unes  ôc  les  autres  dans  la  même  eau. 
Outre  que  ce  remede  ne  fait  jamais 
d’eibarre  ^  il  ne  caufe  point  de  dou- 
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leurs  aufTi  vives  (  à  beaucoup  près  ) 
que  les  ftyptiques  ordinaires  faits  avec 
le  vitriol. 

M.Petit, Chirurgien  à  Paris,  dont  la  Experiea- 
capacité  6c  Pexperience  font  tres-con- 
nues,  a  coutume  dans  toutes  les  gran-  d’aluai-  - 
des  operations  d’employer  le  fecours 
de  Veau  d'alun.  Youi  laver  la  play e. 
d’un  cancer,  après  en  avoir  fait  l’am¬ 
putation  ,  c’eft  encore  de  cette  eau 
qu’il  fe  fert.  Il  y  trempe  de  groffes 
pincées  de  charpy  ;  il  les  exprime  le- 
gerement ,  en  leur  donnant  une  figu¬ 
ré  prefque  ronde,, 6c les  applique  en- 
fuite  fur  tous  les  vaififeaux  qui  don¬ 
nent  du  fang.  Il  appuyé  ces  tampons, 
de  charpy ,  par  le  moyen  d’autres  tam¬ 
pons.,,  ji^qu^’à  ce  que  la  playe  foit  en¬ 
tièrement  recouverte.  Enfin,  il  fou- 
tient  le  tout  par  des  compreffes  gra^ 
duées  ,  6c  par  des  croifets  ,  qu’il  en¬ 
toure  ( pour. les- tenir  en  état)  d’une 
bande  longue  de  cinq  aulnes ,  &  lar¬ 
ge  de  quatre  travers  de  doigts. 

Il  avoue  qu’il  n’a  rien  découvert 
jufques-icy  de  plus  feur  dans  fon  art  j 
6c  convient  que  ce  minerai  a  plus  de 
fiypticite',c^e  le  vitriol  même,  fans  néan¬ 
moins  en  avoir  la  caufticité. 
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Eau  tEAÜm, 

Prépara-  î>  R  E  N  E  Z  ime  livre  à[Alun  de  n- 
Éion  de  .1  che  en  poudre.  Jettez  par  deffiis- 
cette.  eau.  une  pinte  cit'eau  bouillante  ;  &  lors¬ 
qu’il  7  fera-  fondu  ,  tenez  la  diflblu- 
tion^  pendant  quelque  tems ,  fur  les- 
cendres  chaudes.  Ajoûtez^^une  de¬ 
mie  livre  de  nouvel  alun  j  &  dans  la^ 
Æiiteune  plus  grande  quantité  même, 
s’il  eft  necelTàîre  ;  jufqu’à  ce  que 
ïeau  celTé  de  le  diflbudre ,  &  de  s’en 
charger.  Lailïe?:  repofer  la  liqueur  & 
ta  tirez  à  plair ,  par  inclination  pour 
ta  garder  dans  une  bouteille ,  &  vous- 
en  fervir  au  befoin. 

Attentions  Au  RESTE ,  en  CCS  differentes  oc-^ 
que  doit  cafîbns,le  Malade  ne  peut  fè  difpen- 
^oir  le  fêj.  fe  gjj  repos,  &  dans  une 
daL^lak-  fituarion  convenable  à  fon  mal.  lî 
ration  des  doit  gard’er  tefilence  ,  pratiquer  la 
liemora-  diette  :  obfervant  encore  de  recourir 

,  à  la  faignée,&  aux- narcotiques,  tou¬ 
tes  les  fois  que  ces  remedês  lüi  fe¬ 
ront  prefcrits  par  les  Mi^ecins  &  les- 
Chirurgiens  ,  à  la  conduite'  défquek 
îî  fe  fera  fournis. 
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S  AG  B  des'  herbes 


Fulneraires  de  Smjfe  agonies, 

CEs  HERBES  tirent  le  nom  de  vul-  hW  /e* 
neraires ,  de  la  propriété  qu^’elles 
ont  d’agir  trés-  tfficacement  pour  la  on?^pris 
guerifon  des  playes.  Elles  contien-  leur  îiom, 
nent  beaucoup  de  fel  efïentiel ,  &  Leur  qua- 
beaucoup  de 'parties  balfamiques  & 
fpiritueufes.  De  .forte  qu’elles  con-  Leurs  pro¬ 
viennent  également  pour  déterger  &  prietez. 
deffecber  les  playes  ^  pour  faire  cou¬ 
ler  le  fang  plus  librement  dans  les 
bords  des  ulcérés  ;  pour  rendre  le  fuc 
nourricier  plus  propre  à  les  confoli- 
der  à  5c  pour  les  défendre  de  la  pou- 
riture. 

Les  herbes  vulnéraires  croiflent  en 
differents  pays  ;  mais  les  plus  excel- 
lentes  fe  trouvent  fur  la  montagne  ’ 
de  Dol ,  près  de  Genéve^j  &  fur  d’au¬ 
tres  montagnes  de  Suiffe.  Les  prin¬ 
cipales  efoeces ,  font  la  fmicU ,  la 
véronique  la  bugle ,  le  feordium  ^  la  py~ 
rôle  3  V  angélique ,  le  pied  de  Lion^  la  verge 
d’or,  V aig'remoine ,  la  perv anche  ,  Vhype- 
ricum  ou  mille  permis ,  $C  le  chantedrys  , 

«U  \3l  germandrés-^ 
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Quand  ces  herbes  font  cueiüies^ 
on  en  fait  fécher  à-rombre  les  fleurs’ 
&  les  feuilles.  On  en  prend  partier 
égales  qu’on  a  foin  de  couper  ,  afin 
quelles  fe  mêlent  plus  exadement; 
&  Qn  lës  garde  danfune  boüteilfè  de 
verre  j' ou  dans  une  b'oëte  bien-  fer¬ 
mée.'/  ‘  ■' 

En  general ,  étafit  prifes  intérieu¬ 
rement,  elles  fôrtifîenf  reftorna'ch , 
la  poitrine  ,  &  facilitant  la  digeflion.. 
Eliês  font  d’une  tres-grande  utilité 
contre  toutes  les  maladies qui  dé¬ 
pendent  de  ralterâübnÜü  failg^qu’el- 
les  purifient ,  rembaument ,  &  réta- 
blinent  dans  fon  étafnanirel.  ;; 

Ôn  les  donne  %eç  füccès  dans 
toutes  lès^hémoragîês  f  pourvu  qu’el¬ 
les  nefoientpas  caufées  par  une  trop 
grande  fermentation  du  fang 
quand”  bien  même  èllês  feroient  la 
fuite  de  quelque  bleflure. 

-Elles  ne  font  pas  moins  propres  à 
diflbudre  ”  le  fang  ,  éxtâvafé  daUs  la 
tête,  dans  la  pôifrinê; ,  &  par  tout 
ailleurs;par  des  chutes,-  par  dés  coups, 
.&  par' des  efforts; , extraordinaires  l 
dans  les  play  es ,  danslês  abcès,  dans 
les  ulcérés  fiftules-,  récentes  &;  in¬ 
vétérées  ,  tant  internes  qu’extenies , 
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pL  dans  tontes  les  maladies  de  la  peau. 

On  s’en  fert  encore  très  -  efficace-  Maniéré 
jnent  dans  les  bouffiffures ,  &  hydro-  prepa- 
pifies  naiffantes ,  en  ce  qu’eUes  pro- 
voquent  abondamment  les  urines  : 

Enfin ,  elles  contribuent  beaucoup  à  . 
procurer  du  foulagement ,  dans  la  pa- 
ralyfie,  dans  la  goutte,  dans  les  rhu- 
matifines  ,  &  dans  la  gravelle  ,  dans 
les  flux  de  fang ,  &  dans  les  cours  de 
centre  inveterez. 

Infufton  Vulnéraire. 

Prenez  le.  poids  de  douze ,  Ufagede 
quinze  ou  dix-buk-'^rains-  d’hcr-  l’infufion 
hes  vulnéraires  de  Suij[el0ài^ties.  Mettez- 
les  dans  une  caffetie-re  de  terre  ver- 
niflee.  Verfez-y  par  defllis,  un  demi 
fetièr  de  moitié  bon  vin ,  &  moitié  eau 
de  fontaine  toutes  bouillantes.  Cou¬ 
vrez  la  caffetieré  ,  &  laiflez  infufer  . 
les  herbes  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
tombées- au  fond.  Verîez  enfuite  la 
liqueur  par  inclination  dans  une  taife, 

&  ravaliez  auffi  chaude  .que  faire 'le' 
pourra^en  y  ajoutant  un  peu  de  fiiere, 
ou  de  miel  de  Narbonne. 

Il  en  faut  boire  le  mafin  à  jeun  ^ 

une  prife  d’environ  la  moitié ,  ou  des  manière  de 
deux  tiers  d’un  demi  fetier  3  ^  deux  la  prendre. 


Autre  ma« 
niere  de 
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ou  trois  autres  prifes  dans  la  journée 
entre  les  repas.  Cet  ufage  doit  être 
continué  plus  ou  moins  lons--temQ 
félon  le  befoin.  * 

Ceux  qui  ont  befoin  d’être  fortifiez 
&:  ranimez  doivent  employer ,  pour 
faire  Finfiifion ,  partie  égale  de  vm  ^ 
d’eau.  ■ 

.  A  l’égard  de  ceux  qui  fe  fentiront 
fort  échauffez ,  ils  feront  infiifer  le 
vulnéraire ,  dans  de  l’eau  de  fontaine 
pure,  ou  dans  le  petit  lait  clarifié, 
ou  l’eau  de  Poulet,  ou  le  bouillon 
au  Veau.  Ils  feront  les  inff  fions  plus 
legeres ,  ;&Ji%r  tout  lors  qu’ils  feront 
obligez  d’eiî'^çr  long-tems. 

,  Au  relie  ,  l’ufage  des  vulnéraires 
n’exclut  point  celui  de  la  faignée ,  & 
des  purgatifs,  lors  qu’ils  font  indiqpez. 

On  peut  appliquer  le  marc  des  her¬ 
bes  vulnéraires ,  fur  les  playes  récen¬ 
tes  ,  fur  les  contufions ,  &  fur  les  par¬ 
ties  douloureufes;  Mais  4^rs  ou  en 
fait  bouillir  feparément  une  quantité 
convenable  dans  du  vin  pur:  pour 
les  réduire  en  confillence  de  cata- 
plafine ,  qu’on  applique  chaudement 
entre  deux  linges  fins  ;  &  qu’on  re¬ 
nouvelle  de  quatre  heures* en  quatre 
heures,  v- 

*  '  ''  VSAG% 
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^  S  A  G  E  D  V  L  A  I  T 
en  gênerak 

P  É  R  s  O  N  N  E  ïi^igïîore  combien  tstiUté  de 
Tufage  du  lait  eft  falutâire,  après 
un  grand  nombre  de  maladies;.&  dans  • 

quelques  maladies  mêmes.  * 

La  caufe  de  fes  éfièts  favorables  ,  Caufedes 
n’eft  pas  difficile  à  penetrer.  Oeflun  effets, 
chyle  déjà  digéré ,  travaillé ,  &  dèfti*  ^ 
né  à  foûtenir  &  à  nourrir  5  d'’où  fuit 
namrellement,  que  iorfquhl  pafle  dans 
le  fang ,  avec  fon  baûme ,  &  fa  dou¬ 
ceur  naturelle  ,  il  doit  nourrir  plus 
parfaitement  qu^’aucun  autre  aliment, 
de  quelque  efpece  qn^’il  fort. 

Les  trois  fortes  de  lait  dont  on  fe  dit 
fert  commuiiément  en  France ,  font 
le  lait  de  E'ach^ ,  le  lait  de  Cheore,  &  le.  * 
hh  à"  Afnejje.  '' 

Pour  être  en  état  de  fuivre  les  in- 
dications  qui  doivent  déterminer  à  “ 

choifirunlait,pluroft  qu’un  autre;  il  dans  cha- 
faut  neceflairement  diftinguer,  dans  que  efpece 
toutes  efpeces  de  lait ,  deux  parties  ff®  lait, 
differentes.  L’une  efl  la  ferofité  dans 
laquelle  il  nage  ;  l’autre  eft  le  lait  pro¬ 
prement  dit,  c’eft-à-  dire,  toutes  les 
Tome  /.  E  e 
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patties  laiteufes,gtafles,&oaauw 

les ,  d  ou  fe  forme  la  crème ,  le  heure 
&  le  fromage.  ^ 

Le  lait  de  f^ache  ell  chargé  d’un  plus 
grand  nombre  de  parties  laiteufes 
que  les  autres  fortes  de  lait  ^  mais  fes 
parties  font  alTez  grolheres. 

Le  lait  de  Chevre ,  contient  moins 
départies  laiteufes  ;  fes  parties  font 
extrêmement  fines ,  &  deiiées. 

Le  kit  à'Afnejfe^  efi  moins  abon¬ 
dant  que  les  deux  autres,  en  patties 
laiteufes.  Elles  font  comme  noyées 
dans  la  quantité  dé  ferofjté  qu’il  con¬ 
tient;  (St  par  confequent  moins  fines  > 
que  celles  du  lait  de  Chevre;  &  moins 
groffieres  que  celles  du  lait  de  Vache. 

Sur  cjEs  principes,  on  n’aura 
point  de  peine  à  décider  pour  le 
choix  d’une  efpece.  de  lait,  préféra¬ 
blement  à  celui  d’une  autre  efpece. 

Quand  il  fera  queftion  d’empâter 
puifiamment  le  faqg ,  &  de  lui  four¬ 
nir  une  forte  nourriture  ,  on  fera  obli¬ 
gé  d’ufer  du  lait  de  Vache ,  à  l’exdu- 
fiôn  de  tout  autre. 

Au  contraire  i  s’il  eft  necefiake  de 
fournir  au  fang  une  nourriture  plux 
fine ,  plus  légère ,  qui  fe  digeté:  aifé- 
ment,  &  qui  fe  diflrtbue  avec  facilité. 


en  general.  43  j 

il  faudra  préférer  le  lait  de  Chevre. 
Ërifîn ,  lors  qu’il  ne  s’agira  que  de 
détremper  le  fang ,  &  de  le  délayer  , 
en  adoudiffant  le  caradere  d^()arties 
falinesjdpnt  il  pourroit  être  chargé  : 
’e’eft  aukit  d’Afneffe  qu’il  faudra  s’en 
tenir. 

Quelque  efficaces  que  puiffent 
être  ces  differentes  fortes  de  lait,  lors 
qu’on  les  place  à  propos  i  il  efl:  cer¬ 
tain  qu’en  général,  il  ne  réülTit  ja- 
'mais ,  s’il  ne  fe  digéré  parfaitement 
dans  l’eftomach ,  &  s’il  ne  paffe  dans 
le  fang ,  avec  toute  fon  priduofîté  na¬ 
turelle. 

Cette  digeftion  fi  neceffaire  ,  dé¬ 
pend  d’un  grand  nombre  d’attentions, 
qui  paroiirent  quelquefois  dégénérer, 
en  fcrupules. Elles  n’en  font  pas  moins 
importantes.  Et  c’eft  ce  qui  nous  a 
engagés  à  détailler  içy  les  précautions 
qu’on  doit  obferyer  dans  l’ufage  des 
differentes  fortes  de  lait, 

dit  Lait  de  V ache. 

Le  lait  de  Vache  convient  en 
diverfes  maladies ,  telles  que  les 
pertes  de  fang  de  differentes  efpcces  s 
'  E  e  i j 
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ajtdcVa-  les  douleurs  &  flux  d’hemorroïdes  ï 
les  devoyements ,  les  demaûgeaifons 
de  k  ^gau ,  dartres,  galles  ojpiniâtres, 
de  dans  dkutres  maladies  où  il  s’agk 
•  d’adoucir-,  &  de  rembaümer  le  fang. 

Il  eft  îur  tout  efficace  dans  la  goutte, 

-  &  dans  les  rhumatiffnes  goutteux  ; 
ainfi  que  dans  les  langueurs  *,  &  épui- 
îements ,  qui  font  les  fuites  dès  lon¬ 
gues  maladies  feorbutiques.  On  l’em¬ 
ployé  dans  ces  trois  dernieres  mala¬ 
dies  ,  non  feulement  comme  remede , 
mais  encore  pour  aliment,  &  même 
pour  toute  nourriture. 

qv®  d’ordon^tl’uiàge  du 
-<}ni  doi-  lait  de  vache  ,  il  faut  d abord  s in- 
vent  pré-  former ,  s’il  n’efl:  point  contraire  au 
ceder  l’u-  teniperamefit  des  Malade#  Car  il  y 
dïvacheî*^  Cû  a  qui  ne  peuvent  âbfolument  le 
^  *  fupporter. 

■Choix  des  D’ailleurs ,  à  moins  que  la  necefîité 
faifons  les  nè  foïf 'ttes-urgente ,  il  faut  attendre 
plus  pro-  les  faifons  les  plus  propres.  Celles 
qu’on  doit  choifir  préférablement  ' 
toutes  lés  autres ,  fôntle  Priritems , 
l’Automne ,  c’eft -à - dire.le  mois  de 
May  ,  ou  de  Septembre  j  Ce  qui  ne 

regarde  néanmoins  que  l’ufage  ordi¬ 
naire  -du  iait  après  les  maladies.  Mais 


P?  fû- 


'Ufage  du  Lait  de  TTache^. 
y.  7  a  des  occafîons  preflantes  où  l^on 
eft  indiipenfablement  obligé  de  le 
prendre  en  tout  tems.  Par  exenîple  ^xcep- 
dans  la-  goutte  ,,  dans  les  rhumatifmes  tions , 
gouteux  ,  &  dans  les.  langueurs,  qui  rapport  a« 
foccedent  au  fcorbut.  On  trouvera  chobfo- 
plus  bas ,  la.  maniéré,  dont  il  doit  7 
être  pris. 

En  GENERAL  ,  le  Malade  à,  qui  Pon  Précautions. 
jugera  Fufage  du  lait  neceflaire  ,,ne,  neceffai- 
s’y  mettra  qmaprès  les  précautions  quVde^fe 
filivantes.  mettre  ait. 

Il  commencera  par.  le  j&îre  lait, 

d’un  des.  bras  fuppofé  néan-  Saignée, 
moins  qu’il  foit  en  état  d’être  faigné., 

La  veille  &  le  jour  de  la  faignée ,  Lavemeniu. 
U  prendra  un  lavement  rafraîchijfam  & 
purgatif,  compofé  d’une  chopine  de  - 
decodion  âtherhs  rafraîchiffantes  &  po¬ 
tagères  ^  ou,  d’une  chopine  de  petit  lait 
clair  ;  dans  lequel  on  aura  délayé  trois 
©nces  de  miel  violât,  5c.  une  once  de 
CAjfe  mondée:  le  tout  à  proportion  de 
l’age^  ...  ’ 

Deux  jours  après  la  faignécj  il  doit  Pargauo»». 
fe  purger  légèrement  avec  le  fennê ,  la 
rhubarbe ,  le  ^el  d’abfynthe ,  la  manne  ^  le 
fyrop  de  chicorée,  ou  de  fleurs  depefchert 
s’abftenant  de  prendre  ni,  caflfe  >.ni.  ta¬ 
marins:  à  caufe  deladilpofition  qu’à 
Eenj 
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la  calTè  à  s'aigrir,  &  de  raèidité  des 
tamarins. 

Le  Malade  pourra  réitérer  cette  pur¬ 
gation  en  cas  de  befoin ,  obfèrvaSt  le 
é'gime  de  vivre  décrit  éy^après  ,;fobre, 
uni,  doux  j&buniedant.  rendant  eet 
intervalle ,  où  il  fe  préparera  à  prem 
dre  le  lait  ;  &  pendant  tout  le  temS 
qu'il  en  ufera ,  il  ne  mangera  rien  de 
crud^  ni  â^indigefie ,  comme  ragoûts,  pû^ 
tifferie,  daubés ,  fromage ,  fruits  eruds^fa-^ 
lade  ,  St  généralement  tout  ce  qui  cil 
apprêté  avec  le  citron ,  Ig  verjus ,  &  le 
vinaigre i  II  céffera  de  faire  aucün 
maigre ,  &  uferâ  pour  boiflbn  aux  re^ 
pas ,  de  bonne  eM  dé  fontaine.  Quant 
au  vin  t  il  s'en  abftieridrà  eiitieréméntj 
pu  n'en  boira  du  moins  qué  fort  péüi 
&  bien  trempé  :  Encore  i'ufage  nè  lui 
en  fera-t'il  permis ,  que  jufqu'au  tems 
qu’il  entrera  dans  I'ufage  du  lait. 

Ses  bouillons  feront  faits  aveC  là 
rouelle  de  Vèaii,  la  tranche  de  Bœuf,  &  un 
Chapon  P aille\k  quoy  l'on  fera  libre  d'a^ 
joûter  la  chicorée  blanche  ^  le  pourpier  & 
le  cerfeuil.  Il  fe  nourrira ,  tant  à  dîner , 
qu’à  foûper,  de  viande  blanchehouillià 
ou  rôtie ,  comme  P^eau  ou  Poulet ,  Ôcc,. 

Quand  le  Malade  aura  obfervé  le 
régime  pendant  huit  jours ,  il  entre- 
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ïà  le  iendmain  dans  Tufage  du  lâk 
deVacàe. 

Les  küit>pïêHiiers  jours ,  il  en  pren-  Premier 
dra  ufidend  fetier  mdure  de  vin ,  for-  ufàge,  d’u» 
tant  du  pis  de  fa  Vache  >  à  cinq  ou  ^emifetier 
(ix  heures  du  matin  ,  de  coupé  avec  chaque'  ’ 
tin  quart  à^4an  de  fainu  R^ne ,  ou  d  V-  jour ,  à 
ge,  on  ÛQfiigle,  Ony  mêlera  un  demi  heures  du. 
gros  de  la  poudre  dtEcrovijJes  préparée  , 
décrite  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Mais  dans  la  goutte  &  dans  les  rhu-  Diièren- 
tnatifines  gouteux  (au  lieu  d’employ èr  ce  à  obfer- 
la  poudre  à^EcreviJfes^  )  on  prendra  im-  y  «ians 

mediatement  avant  le  lait,  vingt- 
cinq  grains  àcfafran  de  Mars  aperi-  maSieT 
On  en  formera  un  feol  avec  une  gouteux. 
fuffifante  quantité  dej^/>  de 
&  on  f  ayâllera  enveloppé  dans  du 
pain  à  cfcanter.  Le  Malade  tâdiera  de  sommeil 
domiir  après  avoir  pris  fon  lait  ,dont  utile,  après, 
toutes  ksdolès,  tant  celle  qui  vient  avoir  prix 
d%re  marquée,  que  celles  qui  feront 
preferites  dans  la  fuite ,  doivent  être 
diminuées  à  proportion  de  Fage. 

Quatre  heures  après  la  prife  de  fon  l>e}eûner 
lait  ,  il  déjeunera  avec  une  croûte  de 
pain  fec,  ou  mouillée  au  pot ,  &  boi- 
iêL  par  deflus  un  verre  d’ eau  de  Jaime 
,  On  à'eau-de  jèigle. 

Il  ^^era  légèrement  à  Fheure  or-  Dîu».. 
Eeiii] 
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ÿnaire ,  avec  un  potage  de  fanté,  & 
delà  viande  blanche ,  tant  rôtie,  que 
bouillie  :  obfervant  toûjours  de  ne 
boire,  &  manger  qucfobrement.;Son 
deffert  fera  d"un  peu  de  pain,  avec 
quelque  marmelade  douce  ,  comme 
celle  de  fleurs  d’orange ,  de  poires  de 
rouffelet ,  &  quelques  noix  confites. 

Il  goûtera ,  s’il^en-a^befoin.  A  foû- 
per ,  il  fe  contentera  d’un  potage.à  la 
viande,  ou  de  deux  oeufs  frais,  avec 
des  mouillettes  ou  pochez  à  l’eàu ,  & 
mis  au  jus  de  Veau.  Cet  ufage  du 
lait  ,  pendant  les  fept  ou  huit  pre¬ 
miers  jours ,  ne  doit  être  ainfi  conti¬ 
nué  que  pour  s’aflurer  s’il  paflera  ai^ 
fément  fans  s’aigrir.  C’efl:  ce  qu’on 
pourra  connoître  ,  s’il  ne  paroît  au¬ 
cunes  papillotes  ,  ou  grumeaux  de 
lait  dans  les  felles.  En  cas  qu’on  y  en 
découvre ,  le  Malade  fe  purgera  avec 
la  medecine  cy  -delfus.  Précaution 
qui  fuffira  pour  pouvoir  dans  la  foitc 
lui  faire  prendre  en  feureté  le  lait  de 
Vache  pur.  ^ 

La  pconde  femaine,  il  prendra,à  cinq 
QU  fix  heures  du  matin  une  chopiiie 
de  an  lieu  d’un  demi  fetier ,  & 
Celfera  de  le  couper  :  ce  qu’il  conti¬ 
nuera  pendant  huit  ou  dix  jours.  U 
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Héjeûnera  comme  cy-deiTus  ,  &  à  la 
même  heure. 

Il  dînera  à  l’ordinaire  ,  &  pourra 
goûter  s’il  en  a  envie.  A  fouper ,  il  fe 
contentera  d’un  potage ,  ou  d’une, 
couple  d’œufs  frais. 

La  troifieme  femaine  ,  il  recommen¬ 
cera  l’ufage  du  lait ,  &  au  lieu  d’une 
feule  chopine ,  il  en  prendra  encore 
une  fécondé  pour  déjeûner. 

Cette  huitaine  étant  expirée  ,  il  fubf- 
tituera  à  la  place  de  fon  dîner ,  une 
troifîéme  chopine  de  lait  :  ce  qu’il 
continuera  pendant  le  même  efpace 
de  tems. 

En  entrant  dans  la  cinquième femaine, 
il  fupprimera  le  goûté, pour  employer 
en  fon  lieu,. une- quatrième  chopine 
de  lait. 

Enfin ,  pendant  la  fîxiéme  femaine , 
une  cinquième  chopine  lui  tiendra 
heti  de  foûper. 

Un  régime  aufli  long  que  celui  qui 
vient  d’être  marqué  pour  conduire  à 
prendre  le  lait  feul,  à  la  place  de  toute 
autre  nourriture ,  pourra  paroître  trop 
fatiguant  à  ceux  mêmes  qui  en  au- 
roientneceflairement  befoin.Ilefl;  bon 
d’avertir  qu’iln’a  été  preferit  que  pour 
les  Perfonnes,  chez  lefquelles  Û  ne 
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pafferoit  que  difficilement.  A  régarâ 
des  autres  qui  ffien  reflêntiront  au¬ 
cune  incommodité ,  pendant  les  pre- 
II  leur  eit  jours  ;  ils  pourront  abréger  la 
libre ,  d’en  durée  de  chaque  ufage  ,  &  rappro'^ 
abréger  le  cher  les  termes ,  où  nous  avons  mat* 
o»g  ulàge.  qyg  dofes  en  doivent  être  ac¬ 
crues  ,  &  multipliées.  De  forte  qu’au 
lieu  de  demeurer  huitaine  dans  un 
même  ufage ,  il  leur  fera  hbre  de  le 
varier  j  &  de  Tajlgmenter  de  trois 
jours  en  trois  jours ,  ou  de  quatre 
jours  en  quatre  jours.  Mais  on  nedmt 
jamais  entrer  tout  à  coup  dans  fufa- 
ge  du  lait ,  pour  toute  nourriture  , 
quand  bien  même  il  paffieroit  aifé- 
ment. 

Nourritu-  Suppoféque  cette  hourriuîtedetout 
res  qu’ils  le  jour  ne  puiffie  remplir  tous  les  bé- 
peuvent  fe  foins  du  Malade ,  il  pourra  manger  en 
permettre,  differents  tems  un  peu  de  fain  de  puf 
froment ,  ou  de  fleur  de  farine  defiig>lt  > 
avec  du  heurre  frais ,  s’il  n’efl:  pas  con¬ 
traire  à  fon  tempérament,  ou  âxihf- 
cuit  tendre ,  ou  deux  mfs  frais ,  ou  d.e 
la  crème  cuite,  &  boire  un  gobelet  ffe 
lait  immédiatement  par  deffiis.  H 
pourra  m^me  prendre  encore  en  fe 
couchant  ou  dans  la  nuit ,  s’il  fent 
en  avoir  befoin ,  un  ou  deux  gobelets 
de  laiu 
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Nous  REMARQUERONS  ÏCJ  ,  mais  Le  fotffon 
feulement  pour  ne  rien  obmettre,  que  ferok  pour 
quelques  Médecins  ordonnent  aux 
Goûteux ,  qui  Ont  été  mis  au  lait,  Tu- 
fage  dés  les  plus  faciles  à  di¬ 
gérer  ,  foit  de  foit  d'eau  vive.  Mais 

le  cliyleqUienréfolte,quoyque  doux^ 
eft  toujours  glaireux  :  &  c’eft  ce  qui 
nous  détermine  à  ne  point  côrifèiHer 
un  femblable  régime. 

Si  le  Malade  fe  dégoûte  du  lak  \  Maniéré 
&  s’il  fe  plaint  de  fpibleffe  &  de  maux 
d’eftomach  ÿ  il  pourra  quelquefois  y  agriable 
délayer ,  le  poids  d’un  ou  deux  gros  au  goût. 
dç.  ehecalàt ,  ou  le  couper  avec  une 
moitié  d^eau  de  c4^'rèpofé. 

Les  Malades  qui  auront  deflfein  de  ^ 

prévenir  le  retour  de  la  goûte  par  "jes 
l’ufage  du  Im ,  (  qüoyque  leürs  ac-  ans ,  pour 
ces  füflfent  modérez,  &  ne  fe  fiffent  prévenir  le 
fentir  qu’une  ou  deux  fois  par  an  ) 
feront  ôbligez  néanmoins  ,  de  fe  ré- 
duire  à  ce  dernier  üfage  du  ,avec 
le  régime  marqué  j  ce  qu’ils  obfer- 
veront  tous  les  Priniems ,  &  toutes  les 
Automnes,  l’efpace  d’un  mois,  ou  fix 
femaines ,  &  même  plus  long-tems. 

Au  RESTE  ,  une  attention  gene-  Neceffitè 
raie ,  &  abfolument  effentielle  ,  dans  je  fe  pur- 
tous  les  differents  ufages  du foit  ger  tous  les 


douze  J  ou 
quinze 
jours,  en 
prenant  le 
kit. 


Circonf- 
tances ,  où 
l’on  peut 
diminuer 
les  prifes 
de  lait  , 
marquées 
cy-deiiùs. 


Comment 
pn  doit  fe- 
conduire , 
lors  que 
le'  lait  lâ¬ 
che  trop 
le  ventre. 


tJiàge  dif¬ 
ferent  , 
lors  qa’on 
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de  Me,{okdQChevre,{okdUfnefe 
efl  de  fe  purger  tous  les  douze  ou 
quinze  jours.  :  ce  qu’on  fera  néan¬ 
moins  plus  fréquemment,  fl  l’on  y  eft 
déterminé  par  quelques  accidens,  ou 
par  quelques  indications  preffantes. 

Il  poüro  it  arriver  que  ce  Régime, 
feroit  difficile  ou  impoffible  à  pra¬ 
tiquer,  pour  ceux  dont  l’eftomach  in¬ 
capable  de  fupporter  d’auffi  grandes 
prifes  de  à.la  fois,les,expoferoit  à 
en  être  gonflez  k  à  le  fentir  dégé¬ 
nérer  en  aigre.  A  leur  égard,  il  faudra 
diverfîfler  les.  dofes  j  &  leur  en  faire 
prendre  la  même  quantité  ,.  non  en 
quatre  ou  cinq  fois  ,  comme  cy-def- 
fûs.  ,  mais  en  fept  ou  huit  fois. 

En  cas  que  le  lait  lâchât  trop  le 
ventre  du  Maladcj  ou  lui  caufât  quel¬ 
que  cours  de  ventre ,  il  fera  necef- 
fairement  obligé  de  le  fufpendre,  juf- 
qu’à  ce  que  cet  accident  ait  entière¬ 
ment  cefle  :  ne  laiffantpas  néanmoins 
d’obferver  le  régime  de  vivre,marqué 
aü  cômmencemqpt  de  ce  Mémoire. 

Il  ïe- purgera  à  la  fin  du  dévoye- 
ment ,  &  rentrera  dans  J.’ufage  du  lait. 

Si  au  contraire  ,  il  fe  trouvoit  trop 
refferré,  il  prendra  le  matin  à  jeun, 
un  demi  gros  d' extrait  de  rhuharhe  yo^ 
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depuis  un  demi  gros,  jufqu’à  un  gros ,  eft  trop 
de  rhubarbe  choijîe  en  poudre.  On  en  for-  refferré, 
■jnera  un  bol  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  Le  Malade  Ta- 

vallera  enveloppé  dans  du  pain  à 
chanter ,  ou  au  bout  d’un  couteau  ; 
immédiatement  avant  la  première 
prife  de  lait ,  qui  doit  alors  être  cou¬ 
pé  d’un  tiers  ÔLeau  de  faime  Reyne ,  ou 
a  eau  de  feigle. 

Quand  la  rhubarbe  n’operera  point 
dans  le  jour ,  le  Malade  aura  recours 
fur  le  foir  au  lavement  marqué  cy- 
deffus.  Il  ufera  encore  des  mêmes  la¬ 
vements  ,  quand  if  fentira  des  grouil¬ 
lements  extraordinaires  dans  l’efto-, 
mach  ,&  dans  le  ventre. 

Lorsqu’il  aura  foif ,  if  boira  dans  la  Quand  on 
journée  de  ]^eau  de  fainte  Reyne  ,  ou  de  Gouffre  une 
feigle  t  qui  entretiennent  la  liberté  du 
ventre  :  car  il  doit  abfolument  s’in- 
terdire  le pendant  l’ufage  du  lait. 

Que  s’il  fe  fentoit  quelque  mouve- 
ment  de-foibleffe  j  ou  de  langueur ,  il 
y  remédiera  j  en  prenant  alors  une  pri- 
ie  Aq  eonfeUion  d'iacinthe ,  ou  deux  ou 
trois  cueillerées  é^eau  divine  ,  ou  de 
honyihWEfpagneoviâLAlicanu 

Toutes  les  fois  qu^’ilrelfentira  des  Lorsqu’on 
îapportsiaigres ,  ou  bilieux,  &  que  le  fent  dss” 
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IlTr,,»  -  non.feuls, 

bilieux’,  J®  pwgwa  a  I  ordinaire  avec 

une  medecme  convenable  j  mais  U 
prendra  encore  dans  les  jours  d’inter¬ 
valles  des  Purgations ,  le  matin  avant 
la  première  prife  de  lait ,  &  le  foit 
avant  la  derniere,  le  poiçls  d’un  demi 
gros  de  la  poudra  à' Ecrevijfes  préparées , 
ou  ànfafran  de  Mars  apéritif  m  hol 
De  quelle  Peut-etre,  malgré  toutes  ces  pré- 
maniere  cautions, le  lait  ne  paflera-t’iî  pas  en- 
cLtL  On  dTayera  pour  lors 

la  difficHl-  combattre  cette  difficulté ,  :  fort  en 
té ,  que  le  le  coupant  comme  cy-deffiis ,  jfoit  en 
kit  auroit  le  faifant  bouillir  avec  cinq  ou  fix 
à  paliér.  feftiUes  de  menthe ,  en  l’éçremant.,  &  en 
ôtant  les  pellicules  jufqu’à  trois ,  ou 
quatre  fois.  S’il  ne  peut  encore  paf- 
fer ,  quoyque  coupé ,  ou  bouilli ,  ou 
écrémé  ,  le  Malade  le  prendra  en 
bouillie ,  ou  en  potage  fait  avec  du 
pain  blanc  de  pur, froment ,  ou  avec 
du  bifeuit ,  toutes  les  fois  qu’il  auroit 
dû  le  prendre  eJair  J  ajottant  en  mê¬ 
me  tems  au  potage,  une  demie  dou¬ 
zaine,  ou  ur|e  .douzaine  âé4manàes 
jneres,  pelées  &  pilées.  Les  Gouteux 
mêmes,  que  des  attaques  moins  vio¬ 
lentes  ,  n’engâgeroient  à  prendre  le 
lait  qu’une ,  ou  deux  fois  par-  jour , 
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fie  lâîfferant  pas  d’obferver  les  mê¬ 
mes  précautions ,  &  le  même  régime  : 
ce  qui  regarde  auffi ,  ceux  qui  ufent 
du  lait  pour  d’autres  maladies. 

.  Nous  avons  dit  cy-deffus ,  que  lors  Autre  con¬ 
que  le  lait  s’âigriroit  les  premiers  ^ 
jours,  on  ferpit  obligé  de  llnterrom-  ‘feTî- 
pre  pour  fe  purger  ;  afin  de  le  repren-  gere  point 
-dre  de  nouveau  plus  feurement  &  les  pre- 
plus  efficacement.  Mais  il  fe  pourroit 
taire  que  la  purgation  même  nefuÆ- 
ïoit  pas,  pour  le  faire  paffer  &  le  faire 
digerer.  On  fera  pour  lors  obligé  de 
tenir  une  conduite  differente.  On  fera 
prendre  au  Malade ,  pendant  huit  ou 
dix  jours ,  des  bomlhns  à’Bcrevijfes ,  ou 
des  eoHx  de  famé  Reyne ,  ou  autres  eaux 
minérales ,  foit  rafraîchiiTantes ,  foit  fa- 
voneufes  :  après  quoy  il  reprendra  de 
nouveau  l’ufage  du  lait. 

jSioüS  HE  pouvons  nous  difpenfer  Exception 
de  faire  icy  une  obfervation  qui  doit  ^  foire  ,  fur 
fervir  d’exception  aux  réglés  généra-  été*^pre^ 
les  que  nous  avons  prefcrites.  crk  juf- 

II  y  a  des  caraéteres  de  goûte  ^  fi  ques  icy. 

^  opiniâtres ,  &  fi  cruels ,  que  malgré  fos 
tous  les  remedes  qu’on  fait  pratiquer 
au  Malade ,  ils  ne  lui  laiffent  que  très 
peu  de  relâche.  Pour  lors  il  ne  fe  bor¬ 
nera  pas  à  prendre  le  lait  pendant  le 
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feul  efpace  de  tems,  &  dans  les  faifonj 

Ufage  à  que'nous  avons  marquées. Il  fera  obli- 
continuer  gé  d’en  ufer  plulieurs  mois  de  fuite 
pendant  ^  quelquefois  des  années  entières  * 
Loir''  A  la  faveur  de  ce  régime  extraor¬ 
dinaire  ,  ceux  qui  auront  alfez  defor- 
ce  ,  &  de  réfolution  pour  s’y  accoû- 
tumer  ,  pourront  fe  garantir  de  la 
goûte  ;  ou  n’en  feront  du  moins  atta¬ 
quez  quetres-rarement,  &tres-lege- 
rement.  Et  c’eft  ce  que  l’experience 
nous  confirme  en  plufieurs  occafîons. 

Choix  que  Une  attention  qui  ne  doit  point 
l’on  doit  être  négligée,  eft  de  mire  choix  d’une 
faire  ,d’.ime  Fâche  de  deux  OU  trois  ans  feulement, 
Vache  qmfoïtnoire,  ou  fauve.  Celles  qui  font 
fouLîr  de  cle  ce  poiljpaffent  ordinairement  pour 
bon  lait,  être  plus  robuftes.  Il  faut  encore  ob- 
ferver ,  que  leur  lait  ne  foit  que  de 
trois  mois ,  &  ne  pas  manquer  de  les 
changer ,  fi-tôt  qu’on  s’appcrçoit  qu’¬ 
elles  entrent  en  chaleur.  Quant  aux 
qualitez  du  lait ,  il  doit  être  blanc  , 
d’un  goût  agréable  ,  &  n’être  nitrop 
clair ,  ni  trop  épais. 

Nourriture  Cornme  de  la  nourriture  de  la  Va- 
de  la  Va-  che,  dépend  la  qualité  de  fonlait, 
che.  il  faudra  l’envoyer  paître pendant  la 
journée ,  dans  de  bons  pâturages , 
reeommander  à  .ceux  qui  la  mène¬ 
ront. 
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tout  de  la  tenir  ayeç  une  corde ,  de 
craiijte  qu’elle  pe  coure  trop ,  &  n’é- 
chàufe  fon  lait.  Op.  lui  donnera  fur 
le  foir  un  picotin  dcfeigle ,  pu  d’erge 
bouiUis ,  avec  le  double  de  Jon  ,  &  de 
bonne  herbe  pendant  la  nuit.  On 
obfervera  de  la  tenir  aulG  proprer- 
mènt,  que  les  Chevaux  dont  on  a 
le  plus  de  foin.  -  , 

Avant  que  de  la  traire ,  il  faudra 
lui  laver  le  pis  avec  de  ïeau  chaude , 
&  l’elTuyer  i  puis  on  pofera  deux  go- 
belets  de  fayence  bien  échaudez  , 
'  d’un  grand  demi  fetier  chacun ,  dans 
un  poêlon  d'eau  chaude.  On 

couvrira  chaque  gobelet  d’une  éta¬ 
mine ,  fur  laquelle  on  mettra  deux 
gros  de  fucre  royal  poudre.  Pour 
lors  on  traira  le  lait  par  deffus ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  gobelets  foient  rem¬ 
plis  ;  &  on  les  portera  le  plus  prom- 
tement-,  &  le  plus  chaudement  que 
^feire  fe  pourra  au  lit  du  Malade,  qui 
tâchera  de  dormir  par  deffus. 

Toudre  d'Êcrevijfes. 

Prenez  quatre  douzaines  d*J?- 
erevijfes  de  rwiere ,  lavées  toutes  vi¬ 
ves  dans  l’r^»  bouillante, &  les  mettez 
Tome  J.  F  f 


Comment 
on  doit  la 
traire. 


Maniéré  . 
de  prépa¬ 
rer  cette 
poudre. 


Dote. 


Nece^y  âe 
recourir 
aux  con- 
feils  d’un 
liabile  Me- 
4ecia^ 


Autre  at- 
îcutiôn 
pour  les 
douteux  5 


vfa£t  àu  tak  de  Faek. 
enfuke  fechêr  àti  four ,  dam  une  têfi 
rine  vemifTéê.  Rcdüifêz-les  en  pou. 
dre  fübtile ,  que  vous  garderez  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

La  dofe  fera  d^un  demi  gros.  On 
en  fo'rmera  un  bol  avec  une  fuffifante 
quantité  de  decapilUire  :  &  onl’a- 

vallera  au  bout  d’un  couteau;  ou  bien 
cfn  délayera  la  poudre  dans  un  verre 
fOit  â’eau  de f aimé  Sieyne Soità' eau  d’erge. 

Â  TOUTES  lés  précautions  mar. 
quéès  cy-delTus ,  on  doit  ajoûter ,  que 
pour  rendre  l’ufagè  du  lait  plus  cer. 
tain ,  ôc  pour  rèmedier  aux  incohve'^ 
nients  dont  il  eft  foüvênt  füivi  ,.il  doit 
être  dirigé  par  un  habile  Médecin, 
Il  variera ,  félon  le  tempérament  du 
Malade ,  &  le  diSèrent  caradere  des 
maladies,  les  tijarns  3  les  lavements,  & 
hs  purgatifs  ;  Et  il  ordonnera  lès  chan* 
gême&ts  qu’il  jugera  neceffaires ,  par 
rapport  aux  circonftahces  differentes, 
&  inopinées,  teUèsqueles  vapeurs, 
les  maux  de  tête  violents  ,  vomifle^ 
ments  ,  cours  de  ventre, ,  ou  la  fièvre 
même. 

Au  RESTE ,  les  Gouteux ,  les  Scor¬ 
butiques  j  ôür  aütrés  Malades  :  outre 
ce  (^i  à  été  marqué  pour  eux ,  dans 
cêt  nfâge  du  lait  de  V ache ,  pourront 
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«ncore  confulteif  lés  Mémoires  par-  les  Scorbut 
ticxiliers  où  il  êft  traité  de  leurs  mala-  8cc,j 
dies,;  tels  que  ceux  de  la  goutte ,  des 
hemoragies ,  du  fcorbut  J  Ôcc, 

Vfage  du  Lait 

Le  LAIT  D’AsNEssmfe  prend jainfî  En  quelles 
que  le  lait  de  Fâche ,  dans  le  Prin-^  faifons  on 
tems  &  au  commencement  de  PAu-  dre*^k  lak 
tomne.  Il  convient  parfaitement  dans  d’Afnefi'e. 
certaines  maladies  de  poitrine  :  dans  Maladies, 
les  toux  fâcheufes  &  Opiniâtresj  dans 
les  infomnies ,  dans  la  foibleiTe ,  épui- 
fement,  extinftion  de  voix ,  dans  les 
ulcérés  du  poulmon,  dans  les  fièvres 
lentes ,  &  heftiques,  dans  les  fluxions, 
de  catharres  :  Enfin  dans  l’afthme  fec, 
dans  les  conftipatiôns  ,  &  dans  les 
ardeurs  d’urine.  Il  eft  encore  tres- 
utile  à  la  fuite  des  piêureiies ,  des  pe- 
ripneumonies  J  des  crachements  de 
fang ,  de  quelquefois  à  la  fuite  des 
petites  véroles  ,  &  rougeole  ,  &  des 
couches  fâcheufes  -,  &  dans  tous  les 
autres  maux  où  la  poitrine  a  été  af- 
fedée ,  de  maniéré  qu’on  en  püifle 
craindre  des  fuites  dangereufes. 

Le  Malade  fe  difpofera  au  lait  pen-  -j 
dant  huit  ou  dix  jours  ^  par  un  régi-  préparer.  ^ 
Ff  ij 


Bouillon. 


Saignée. 

Medecine. 

'Commenct- 
ment  de 
Tufage  du 
iait  d’Af- 
neffe. 


Maniéré 


Vfage'duLaiMjnep: 
me  de  vivre  exad.  Pendant  cet  efpj; 
ce  de  tems  ,  il  prendra  le  matin  à 
jeun  un  botdtlon  fait  avec  une  demie 
livre  de  voueüe  de  Veau,  coupée  par 
tranches ,  les  feuilles  de  fcolopendre ,  de 
bourache ,  &  de  bugUjfe,  de  chacune  une 
demie  poignée  épluchées,  lavées ,  & 
coupées  inenu.  On  fera  bouillir  le 
tout  à  petit  feu  ,  dans  trois  demi  fe- 
tiers  à" eau  réduits  à  la  moitié ,  &  on 
le  paflera  par  une  étamine  avec  une 
légère  expreffion.  Le  relie  de  la  jour¬ 
née  le  Malade  obfervera  le  même  ré¬ 
gime,  qui  eft  ordonné  dans  lufage 
du  lait  de  Vache. 

Le  feptiéme  ou  huitième  jour ,  il 
fe  fera  faigner  d’un  des  bras  :  &  deux 
jours  après ,  il  fe  purgera  avec  la  me¬ 
decine  décrite  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Le  lendemain  il  entrera  dans  Fu- 
fage  du  lait ,  qu’il  prendra  toû jours 
dès  quatre  ou  cinq  heures  du  matin. 

Il  commencera  par  n’en  prendre 
d’abord  qu’un  demi  fetier  à  la  fois  : 
&  il  l’augmentera  peu  à  peu ,  &  de 
jour  en  jour  jufqu’à  chopine  :  obfer- 
vant  de  s’endormir  autant  qu’il  le 
pourra,  immédiatement  après  avoir 
pris  fon  lait. 

On  le  tirera  dans  un  gobelet  de 


Vfage  du  Zait  d’uifiteffe.  S 
fayence  ,  félon  la  méthode  prefcrite  deleprea^. 
dans  le  traité  precedent.  On  mettra 
fur  Tétamine  qui  couvrira  le  gobelet  ^ 
deux  gros  ou  une  demie  once  de 
fkci^e  d’orge  ou  candi  hrm  en  poudre* 

Si  le  lait  a  de  la  peine  à  paffer ,  le 
Malade ,  un  demi  quart  d’heure  avant 
que  de  le  prendre,  avallera  un  petit 
verre  d’ eau  d" orge ,  dans  lequel  on  aura 
délayé  un  demi  gros  de  nacre  de  perles, 
ou  à’ yeux  d’EcreviJfes  préparez ,  ou  dian» 
tiheSUque  de  Toterius. 

Quatre  heures  après  fon  lait ,  il 
prendra  le  bouillon  {mssxrfu: . 

Bouillon  pendant  U  lait  d’Apaejféi  . 

Ren  E Z  un  ,  qui  ne  foit  Préparai 
JL  point  trop  gras,  pattes,  8c  les  tion  decg 
queues  ie^&mentàerfix  ou  hmtEcreviffes,  bouillon, 
lavées  &  concaffées  dans  un  mortier 
de  marbre  ;  &  une  oncede  ou  de 
femouU  de  Provence  en  poudre  ,  ou 
à’orge  pelée  de  Strasbourg^  ou  de  Flan¬ 
dres;  Faites  bouillir'  le  tout  dans  trois 
chopines  à’eau  réduites  à  la  moitié: 
Enfuiteôtez-le  du  feu:  paffezletout 
chauc^a-r  une  étamine  avec  une  fortç^_ 

.  expreiiion  ,  &.  le  partagez  en  deux  , 
bouillons.  Il  faut  bien  fe  garder  de  k 


4^4'  du  Lait  d'^fiefe. 

degraiffer.  Car  la  graiffe  qui  fumage 
alors ,  eft  la  partie  la  plus  onéhieufe 
de  f  Ecreviffe. 

Re^twe  du  Malad  e  fera  fou  dîner  d^un 
Malade,  potage ,  dont  le  kuillo»  fera  fait  avee 
Dîner,  la  tranche  de  Bœuf^  la  rouelle  de  Feau ,  & 
un  Chapon- paille' ou  un  fort  Poulet, 
On  peut  y  ajouter  de  la  laitm ,  de 
la  chicorée  blanche ,  &  du  pourpier.  Il  ne 
fe  nourrira  que  de  viande  blancliej 
tant  bouillie  ,  que  rôtie. 

Pour  deffert  il  mangera  delà  gelée 
de  pomme ,  ou  marmelade  douce,  ou 
du  Sifeuit  fec  ou  mollet jfelon  le  goût. 

A  goûter  ,  il  prendra  le  fécond 
Goûter,  bouillon,  OU  un  morceau  de  pain  avec 
àt  h. gelée  àt  Poulet ^oudu  blanc man-^ 
Pendant  la  journée ,  il  lui  fera  per¬ 
mis  d’avaller  de  tems  en  tems  quel¬ 
ques  cueillerées  gelée,  ou  de  blanc 
manger ,  pour  s’humefter  la  poitrine. 

Il  foupera  de  bonne  heure  avec  un 
potage  pareil  à  celui  du  matin,  ou  avec 
Souper.  duw,ou  de  V  orge  perlé,  qurfoient 
cuits  dans  du  bouillon  gras ,  &  qui 
ne  foient  point  trop  épais  :  A  quoy  il 
pourra  joindre  un  œuf  frais  avec  des 
ptouillettes  ^  &  un  ^2x€Abouillon  à  dix 
ou  onze  heures  du  foir ,  s’il  fent  en 
avoir  befoin. 
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Au  refte  il  ne  boira  point  de  •vin  à  fes; 
îepas,ou  n’en  boira  que  fort  peu.Dans  ^ 
les  intervalles  la  boim>n  ordinaire  doit 
^tre  réitérée  fréquemment ,  &  à  petits; 
coups.  Elle  fera  d’une  eaïf  de  th  ,  on 
d’#4«  de,  gruau ,  un  peu  fucrée  ;  qu’on 
blanchira  quelquefois  avec  des  aman¬ 
des  douces,  ou  de  groffes  aveEnes  pe¬ 
lées  &  pilées  dansun  mortier  de  mar¬ 
bre  avec  un  peu  d’eam  Enfin  il  pour¬ 
ra  boire  d’une  üfme  faite  aatee  les  dat¬ 
tes  febefies.  Verge»  &  la  r^lijfe^ 

Qn  trouve  fouvent  des  Ma-  changements 
lades  qui  ne  peuvent  reprendre  leur  de  l’heure ,, 
fommeil,  après  avoir  été  éveillez  de 
grand  niatin.  Il  faudra  necelTairement  laf”  encat 
changer  l’heure  du  lait, qu’ils  ne  pren-  qu’on  ne 
dront  que  le  foir  fort  tard,  &einqou  dor- 
fix  heures  après,  avoir  pris,  de  la  nour- 
riturc.  Ce  qu’ils  auront  à  faire ,  fera 
d’avancer  leur  diner  &  leur  goûter 
&  de  s’abflenir  du  foûper.  En  forte 
que  leur  eftomach  ne  foit  point  char¬ 
gé  d’aliments ,  lors  qu’il  fera  queftion 
de  prendre  leur  lait  en  fe  couchant.. 

Pendant l’ufage  du  lait,  qu’on  con-  Purgadoî^ 
tinuera  pendant  un  mois  ou  fix  fe-  ^ 
maines- ,  en  fe  purgeant  encore  au 
milieu  &  à  la  fin  ;  on  aura  foin  de 
fe  tefiii  le  ventre  libre  par  des  la.- 
Ffiüi 
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vements  rafraîchiflants. 

Circonflan-  II  pourroit  Cependant  furvciiit 
des  inconvénients  &  des  accidents, 
ceffairc  exigeroient  des  remedes  partie 

d’intcr-  cuüers  ,  ou  qui  obügeroient  même 
rompre  d  interrompre  le  lait  j  tels  que  la  fié- 
l’ufage.  du  vre ,  le  crachement  de  fang  confîde- 
lable ,  le  cours  de  ventre  violent.  Il 
faudra  pour  lors  avoir  recours^  au 
çonfeil  d’un  habile  Médecin. 
Attentions  En  cas  que  le  lait  caufe  des  dou- 
àfairçdorf-  leurs ,  des  pefanteurs ,  ou  des  gonfle- 
Quç/onu-  ments  d’eftomach ,  le  Malade  pren- 
fouffri^*^  dra, immédiatement  avant  le  dînetjun 
i’eftomach.  demi  gros  de  êonfeBion  d’iaeinthe. 

Lors  ou’il  II  y  a  d’autres  oecafîons  où  le  lait 
ne  paüe  ne  peut  pafler ,  maigre  toutes  les  pre- 
Que  diffi,-  cautions.  En  ce  cas,  on  fe  trouvera 
cdemcnt.  toujours  bien  de  le  prendre  coupé 
avec  moitié  de  bouillon ,  comme  nous 
l’avons  marqué  cy-devant. 

Daps  les  7  ^  ulcération  dans  le  poul- 

ulcérés  au  /H  faudra  coupr  le  lait  avec  un 

paulraon.  quart  à' eau  de  chaux  ficonde.  Elle  efl: 

tres-efficace, non-feulement  pour  cor>- 
riger  les  aigres  ;  mais  encore  pour  def- 
fecher  les  ulcérés  du  poulmon. 

Dans  les  ^  l’éprd  des  Femmes  malades  ; 
réglés  qui  lorfque  les  Réglés  leur  furviendront 
furvienucnt  fans  incommodité  ,  elles  pourront 
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continuer  leur  lait.  Mais  en  cas  de 
colique  &  de  vapeurs ,  ou  autres  acci- 
dents ,  elles  le  fufpendront  pour  quel¬ 
ques  jours ,  &  fe  purgeront  avant  que 
-  d  en  recommencer  Tufage. 

Eau  de  Ris  eu  de  Çruau. 

PR  E  N  E -Z  deux  onces  de  ris ,  ou  dé  î^amere 
gruau ,  bien  lavé  :  Faites-le  bouil- 
lir  à  petit  feu  dans  uri  coquemard  de 
terre ,  avec  deux  pintes  d^’eau  rédui¬ 
tes  à  trois  chopines.  LailTez-le  refroi¬ 
dir.  Paffez-le ,  &  y  ajoutez  une  once  • 
de  Jyrof  de  capillaire. 

Lavement  rafraichijfant. 

Prenez  une  chopine  de  petit  lait  CompoJ- 
dégourdy  ,  &  delayez-y  trois  tion  de  ce 
onces  de  mielmolaty  ou  de  nénuphar,  lavement. 

Medecine, 


Prenez  une  once  de  monde'e, 
&  une  once  &  demie  de  manne 
grajfe.  Faites  bouillir  le  tout  dans  un 
demi  fetier  à'eau  commune ,  ou  de 
petit  lait  clarifie' ,  réduit  aux  deux  tiers. 
Otez-le  du  feu  ,  laiflez-le  refroidir , 


Prépara¬ 
tion  de  la 
medecine- 


Ce  qu’on 
doit  obfer- 
yer,  fî  la 
toux  eft 
violente. 


,  Le  tait  de 
Jument , 
peut  être 
fubftitué  à 
celui  d’AC- 
neffe. 


(^eîque- 
fois  même 
celui,  de 
Vache. 
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&  le  paflez  par  une  étamine  :  enfuita 
vous  y  ajouterez  une  onee  de  fym  ^ 
pomme  compofé,  ou  àç^fyrop  violât. 
Malade  prendra  la  veille^ac  le  len¬ 
demain  de  la  médecine  le  lavementî 
marqué. 

Si  la  toux  le  tourmente  violem¬ 
ment  ,  on  lui  donnera  tous  les  foirs  en 
fe  couchant,  deux  ou trok grains  & 
plus  à.tpillules  de  cymglojfe  y  é^on  lut 
fera  boire ,  par  delTus  ,  un  verre  d  W 
avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire  on 
violât.  Suppofé  que  la  toux.le  perfe- 
cutât  le  long  du  jour,  il  confiiltera  le 
Mémoire  fur  les  rhumes:,  &  les  toux 
opiniâtres. 

Nous  NE  pouvons  nous  difpen-» 
fer  d’obferver  icy ,  qu’on  peut  fub- 
flituer  le  lait  de  fument ,  à  celui  d’-^j^ 
ne^e.  II  a  les  mêmes  pxqprietez ,  & 
agit  même  fouvent  plus  efficaeemenn 
Ce  qui-  fe  reconnoît  principalement 
dans  les  pays,  où  les  Afnefles  font 
moins  communes. 

Dans  les  endroits  êc  dans  les  fai- 
fons,  oùl’on  n’auroit  pas  la  commo¬ 
dité  de  pouvoir  ufer  du  lait  d’AfnelTe, 
GU  de  Jument ,  on  aura  recours  à  ce¬ 
lui  de  Vache  ,  coupé  comme  il  elf 
prefcrit  dans,  le  Mémoire  general  de 
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fon  ufage.  On  peut  encore  le  couper 
avec  l’eau  de  m,  ou  avec  Veau  degruàu, 
ou  autre  boiflbni  &;  tifane  convenable 
-à  la  maladie. 

V/à£e  du  ^ait  de  Chevre» 

ON  ORDONNE  le  lait  de  Chevre  Maladies, 
dans  quelques  unes  des  maladies, 
où  l’on  employé  aufîi  le  lait  d’Af- 
neffe  :  c’efl:  néanmoins  avec  quelque  mis  en  ufa- 
difference.  Ge  qui  vient ,  ou  du  ca- ge. 
raftere  particulier  de  ces  mêmes  ma¬ 
ladies  ou  du  cours  de  ventre ,  auquel 
on  doit  toujours  avoir  égard,  par  rap¬ 
port  au  régime  qu’il  fera  neceffaire  de 
faire  obferver. 

Ainfi ,  après  les  maladies  de  poi¬ 
trine  ,  &  dans  les  fièvres  hediques  , 

(lors  qu’il  y  a  cours  de  ventre  fereux) 
le  lait  de  Chevre  doit  être  préféré  au 
lait  d’Afneffe  3  auffi  bien  que  dans 
tous  les  cours  de  ventre  longs  &  opi¬ 
niâtres  de  toute  efpece.  Il  n’eft  pas 
moins  propre  à  rétablir  les  Enfans  en 
chartre  ,  &  à  redonner  de  l’embon¬ 
point  aux  Perfonnes  qui  feroient  ex¬ 
trêmement  maigres ,  fans  être  autre¬ 
ment  incommodées. 

Le  Malade  fe  préparera  à  l’ufagc 


Précau¬ 
tions  à 
prendre  , 
poürfe  dit 
pofer  à 
prendre  le 
lait  de 
Chevre. 
Regimej& 
nourriture 
à  dîner. 


Goûter,& 

lônper. 

Purgation. 

Commence¬ 
ment  de  ■ 
Tufage  du 
lait  de 
Chevre. 


Bol  avant 
que  de  le 
prendre. 
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du  lait  de  Chevre, pendant  huit  fours' 
en  prenant ,  dans  la  journée  ,  pouî 
boiffon  ordinaire ,  trois  demifetiers 
ou  une  pinte  d  eau  de  Forges  trarifpoî.. 
tées  ,  ou  à  fon  defaut  d^eau  ferree. 

Il  ufera  pour  nourtiture  de  potages 
de  f ante  ^  de  potages  au  ris ,  d’œufs  frais , 
&  de  viande  rôtie  ^  à  dîner  feulement. 

^  Son  deffert  fera  d’une  rôtie  au  vin 
d'  Alkant,  dont  le  pain  aura  été  bien, 
ramolli  dans  Veau  :  ou  de  confèn^  de 
rofès  de  Provins  liquide  fans  acide  ,  avec 
du  pain. 

Il  goûtera  avec  de  h  geke  de  corne 
de  Cerf  y  &  du  pain  ;  &  foûpera.  avec  un 
potage. 

Au  bout  de  huit  jours  j  il  fe  purgera 
aveo  la  medecine  cy-après. 

Le  lendemain  il  commencera 
Tufage  du  lait  de  Chevre.  Il  n’en 
prendra  le  premier  jour  qu’un  demi 
fetier  ,  qu’il  augmentera  infenfible- 
ment  de  jour  en  jour ,  félon  l’âge , 
jüfqu’à  chopine. 

Mais  avant  que  de  le  boire ,  il  pren¬ 
dra  chaque  fois  un  demi  gros  de  co¬ 
rail  rouge  préparé ,  ou  dix-huit  graiiK 
de  terre  de  cachou  brut  en  poudre.  Il 
en  formera  un  bol  avec  un  peu  de 
ç6afervederq/éi  de  Provins  liquide ,  ou 
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QèJ^p  de  kemtez ,  ou  autre .  &  Paval- 
leïa  au  bout  d’un  couteau.  On  mêle- 
la  dans  chaque  Gobelet  deux  gros 
éefiicrerofat. 

Trois  heures  après  il  dejeûnera  Régime, 
avec  un  œuf  frais ,  &  des  mouillettes.  Il  Nourritu- 
dînera  avec  un  potage ,  dont  le  bauil-  ^ 

Ion  fera  fait  avec  la  tranche  de 

bout  faigneax  J  ou  Ÿe'clanche  de,  Mou¬ 
ton  ,  une  vieille:Fb/<ii//e ,  ^  un  ou  deux 
oignons  blancs ^  piquez  d  un  elcud  degere- 
fie.  Au  lieu  de  la  V olaille  ordinàire,on 
pourra  y  fiibftituer ,  fi  on  a  la  commo¬ 
dité, une  vieille  Perdrix^  ou  un  vieuxÇofff  , 

A  fesrepasjle  Malade  boira  yn  tiers,  Boiflba; 
ou  moitié  de  bon  vin  de  Bourgogne 
moitié  di  eau  de  forges ,  ou  dt  eau  ferrée  j  il 
boira  rarement  hors -des  repas.  îb 

Son  deffert  fera  d’urie  au  w;?, 
ou  de  coing  eonfit  ,<in  de  codignac ,  ou 
de  epnferve  de  rofeSf  dit  Provins  liquide  y  ou 
degrattecus. 

Il  goûtera  avec  quelques-uns,  des  Goûter, 
niets  de  Ibn  defiei|;:>_  ou  avec,  de  .la 
gelée  de  corne  de  Cerf.  : 

Il  foûpera ,  foitavec  un  potage  à  la  Souper,  ’ 
viande ,  foit  avec  une faite  de 
bouülon  ,  où  l’on  délayera  un  jatine 
d’œuf  frais;&  de  mie  de  pain  de  purj^o- 
radis  &  fraizé  çiaiis  une  ferviette. 


furgation , 
au  bout  de 
neuf  ou  dix 
jours. 


Médecine 
à  changer , 
en  cas  que 
le  cours  de 
ventre  fub- 
Me. 


Quel  doit 
(être  le  lou¬ 
per  du  Ma¬ 
lade  ,  s’il 
ett  fort  ex¬ 
ténué. 

Combien 
de  tems 
doit  être 
continué  , 
rùfage 
marqué 
ey-deffus. 
Ce  qu’on, 
doit  ob- 
ferver  , 
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Au  BOUT  de  neuf  ou^dix  jours,  il 
fe  purgera  avec  la  medecine  maruuée 
à  fa  fin  de  ce  Mémoire.  Trois  heures 
après  il  prendra  un  bouillon:  &le 
relie  de  la  journée ,  il  ôbfefvera  le 
régime  d’un  jour  de  medecine. 

Suppofé  que  le  cours  de  ventre 
fubfill©  toûjours ,  au  lieu  de  la  me¬ 
decine,  le  Malade  prendra  pour  pur¬ 
gatif ,  uneprife  dtlfecaeuma^  OU  deux 
mêmes ,  s’il  en  a  bàbin  laifant  un  ou 
deux  jours  d’intervalle  entré  chaque 
prifë.  Il  aura  recours  en  même  tems 
àü  Mémoire  qui  traite  de  çés  mala- 
diesr  Le  lendemam  de  la  medecine , 
il  recommencera  fon  lait. 

En  cas  qu’il  foit  fort  exténué  j  il 
celTera  dé  foûper  âveé  le  patate  gras.  Il 
ufera  à  fa  place  ,d’un  potage  m  lait  de 
Chevte  ,  qu’on  fera  legerement  miton- 
nit;,  afin  qu’il  palïe-aifémentj  ^  puilTe 
être  bien  digéré. 

■  Cét  üfage  telqü’il'vient  d’être  pref 
crit,  doit  être- continué  pendant  fix 
femaines,  ou  deuX  mois. 

Si- malgré  leX  précautions  qui  ont 
été  marquées ,  j  lê  lait  s’aigrit ^  &'  fe 
câiilébôtte ,  on  ierâ  bouillir  dans  cha- 
quê  pïifè ,  deux  gros  de  raclure  de  corne 
■de  Cer^imQQkmriétk  faite,-  une  pincée 
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3e  mufcade  râpée.  Lors  qu’il  aura  fait  quand  îi 
lêpt  ou  huit  bouillons ,  on  le  retirera  ® 
du  feu  5  &  on  le  palTéra  par  une  éta- 
'ïBÎne  I  on  y  àjoûtera  le  fucre  rojat ,  & 
trois  où  quatre  cuèillerées  à’ eau  de 
€haux  feeonde.  Elle  contribuera  à  def- 
îècher  lès  ulcérés, qui  pourroient  être  . 
teftez  dans  les  inteftins  ,  après  la  dy- 
lenteriè. 

Medecine, 

PE.ENfez  Une  once  de  eatholkum  Compofî- 
douhle.  Faites  le  bouillir  à  petit  tjon  de  la 
feu  dans  un  demi  fetier  dé  eau  de  Pian-  raedecine, 
tain  diftille'e ,  réduite  aux  deux  tiers. 

Otez-le  du  feu  &  le  paîTeZ  par  une 
étàmine.  Ajoutez  k  la  colature  ùné 
once  ét  fyrep  de  chiéorée  coiïipofé  ;  où 
une  once  âè  jyrop  magifirah  ^  àtWL 
gros  déiem  de  canell'e  wgée. 

Liment» 

LEs  lavements  feront  compolèz  Comment 
d’une  chopine  de  lait  de  Fâche , 
dans  lequel  on  délayera  deùx  jaunes 
d’œufs ,  ou  une  decodion  aftringente  &  ments. 
vulnéraire ,  faite  avec  Veau  ferrée^  les 
feuilles  de  pervanche ,  de  chêne  rouge ,  de 
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fUntain,  de  rofes  de  Provins, ou  de  baUüf 
tes,  à  laquelle  on  âjoûtera  une  once 
de  Cerat  de  Gallien. 

Ces  lavements  peuvent  fe  réitérer 
félonie  befoin ,  dans  tout  le  cours  de 
la  maladie. 

rifane,o\i  Si  LE  Malade  UC  s’accômmode 

cauferréê,  ni  de  Ÿeau  de  forges  tTmfponée ,  ni 

Ee'pei  ü  boira  d’une  tifane 

vent  fup-  faite  avec  un  demi  gros,  ou  ùn  gros 
porter  de  terre  de  cachm  en  -poudre  j  deux 
l’eau  de  gros  de  rackre  de  corne  de  Cerf',  une  poi- 
forgespour  chiendent  ,  &  un  peu  de  re- 

:  verte  ratifiée  &  battue.  On  fera 

bouillir  le  tout  dans  trois;  chopines 
àLcm  réduites  à  pinte. 

üfage  du  En  cas  que  le  Malade  foit  tour- 
diafcor-  mente  là  nuit ,  par  des  douleurs  d’en- 
ra*  ^^ailles  ,  ou  par  des  Telles  trop  fré- 
mell  noc^  quentes  ,  il  prendra  tous  les  foirs , 
turne  eft  deux  Heures  après  fa  derniere  nour- 
interrom-  riture,  le  poids  d’un  demi  gros  de 
pu ,  par  diafçordium ,  envelopé  dans  du  pain  à 
aSdenTs  chanter  ;  &  boira  immédiatement  par 
violents,  defifus ,  un  verre  de  tifane  faite  avec 
le  cachoH  ;  ce  qui  contribuera  beau¬ 
coup  à  hâter  la  guerifon. 


VS4GZ 
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S  AG  Ë  D  E  S  E  X 
Minérales  de  Forges  ^  de  Vichy  ^ 

^  deBomhon  l^Archamhmlt. 

La  multitude  presque  infinie 
de  maux,  qui  attaquent  la  vie  de 
THomme,  a  obligé  les  Médecins  d’é^ 
îudier,  &  d’épuiler ,  pour  ainfi  dire, 
les  propriétés  de  tous  les  corps  na^ 
îurcls ,  pour  en  tirer  les  remedes,dont 
ils  avoient  befoin  dans  la  curation 
des  maladies.  Non  contents  d"en  em^ 
prunter  des  Animaux ,  des  végétaux, 
&  des  minéraux  ils  en  ont  cherché 
Jufques  dans  les  eaux  ,  qui  leur  ont 
paru  contenir  des  qualités  medecina- 
les.  C’cfl:  principalement  aux  eaux 
minérales  qu’ils  ont  eu  recours;  lors 
qu’il  s’efl:  agi  de  guérir  des  ‘maladies 
qui  refiftoient  opiniâtrement  aux  au¬ 
tres  remedes ,  tant  generaux ,  que  par¬ 
ticuliers.  Telles  font  les  eaux  qui  ti¬ 
rant  leur  fource  de  lieux ,  foit  mine^ 

.  taux  ,  foit  métalliques ,  ou  coulant 
par  des  terres  de  cette  nature ,  fe  font 
chargées  des  parties  terreftres ,  fali- 
nes  &  fulphureufes  ;  que  leur  ont 
Tome  /.  G  g 


htvm  idifS 
naturels  , 
dont  la  me* 
decine  em* 
prunte  des 
remedes. 


tes  eaux 
minérales 
font  de  ce 
nombre» 

Quelles 
font  leurs 
qualitcz. 
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fournies ,  dans  leur  cours ,  les  veines 
de  terre  à  travers  lefqueÙes  elles  fe 
font  filtrées.  - 

tituxejfeces  DivïsE  ces  caux  en  deux  ef> 
principales  peces  generales  ,  de  chaudes  &  de 
d’eaux  mi-  froides  ;  &  l'on  en  trouve  en  diffe.. 
ncrales.  ^  très-grand  nombre  de 

furie  &  de  l’autre  efpece.  Nous  nous 

abftiendronsd’entrericydanscedé- 
tail.Il  nous  fuffira, par  rapport  au  plan 
abrégé  de  cet  ouvrage  ,  d’examinet 
L’ufagele  •  concerne  les  eaux  de  Forges  , 
Mire”  qui  deVichy,  &de  Bourbon  T Archam- 
s’en  fait  bault  ÿ  d’autant  plus  qu’elles  font  les 
dans  les  feules ,  dont  nous  ayons  indiqué  l’u- 
quelques'unesde  nos  Mé- 

voifines  de  thodes. 

Paris ,  eil  D’ailleurs  toutes  les  autres  eaux 
celui  des  froides ,  telles  que  celles  de  Vais ,  de 
eaux  de^  Sainte  Reyne ,  de  S.  Mion ,  de  Pou- 
VklyV  Sc  g^6s ,  de  Vic-le-Comte,  &c.  ainfî  que 
iîe  Bout-  les  eaux  chaudes  deBourbonne,  de 
bon.  Plombières ,  de  Spa ,  d’ Aix-la-Cha- 
Autres  pelle  ,  de  Bagnieres  ,  de  Bagnol ,  de 
eaux  froi-  ^gry  &  du  Mont  d’or ,  ont  un  très- 
Autres  rapport  (  tant  pour  leurs  pro¬ 

eaux  chau-  prierez ,  que  pour  leur  ufage  )  avec 
des.  celles  dont  nous  allons  traiter.  , 

Les-  Eaux  minérales  en  general , 
n’operent  de  bons  effets,  qu autant 
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qu’elles  font  ordonnées  &  placées 
avec  prudence  :  &  qu’elles  font  pté- 
eedëes ,  accompagnées,  &  fuivies  des 
précautions  &  des  régimes  que  nous 
allons  marquer. 

Vfage  des  Eaux  de  Forges. 

CEs  Eaux  font  tres-efficaces  dans 
toutes  les  maladies  qui  dépen¬ 
dent  d’obftrudions  récentes  &  invété¬ 
rées  j  dans  les  glandes  du  foye ,  de  la 
ratte ,  du  mefentere ,  du  pancréas*,  & 
de  la  matrice.  Elles  conviennent  par¬ 
faitement  dans  les  vomiffementSjdans 
les  hoquets ,  dans  les  coliques  d’efto- 
mach ,  tant  bilieufes  que  venteufes  ; 
dans  les  palpitations  de  coeur ,  &  bat¬ 
tements  de  l’artere gafiriqueid-dsis les 
cours  de  ventre  lienteriques  &  opi¬ 
niâtres  ^  dans  les  affedions  melan- 
choliques  ;  dans  les  pertes  de  fang  ha¬ 
bituelles  -,  dans  les  vapeurs ,  &  verti¬ 
ges  ,  dans  les  pallions  hylleriques  ; 
dans  la  fterilité  des  Femmes  ;  dans  les 
gonorrhées  ,  &  autres  indifpolitions 
de  cette  nature  ;  dans  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  dans  le  flux  immodéré ,  &  dans 
la  fuppreflion  même ,  ou  des  réglés , 
ou  des  hémorroïdes  i  dans  les  cha- 
Gg  ij 
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maladies , 
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être  em¬ 
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où  elles  fe- 
roient  con- 
■êraires. 


îPmatttîons 
à  prendre , 
avant  que 
•d’aller ,  à 
-forges. 


Vfa^e  des  EdUii  Mifteraiei 
leurs  d’entrailles  &  des  reins  r  Enfin’ 
elles  prefervent  du  calcul,  &  font 
très-utiles  dans les  douleurs  nepké- 
tiques;dans  lagravelle,  dans  la  dy- 
f^rie ,  dans  la  cuiffon  &  la  confîftence 
glaireufe  des  urines  ;  dans  les  ulcérés 
des  reins  &  de  la  veiïie ,  dans  ta  ftran- 
gurie,  &dans  le  tenefine  du  fonde¬ 
ment  &  de  la  veflie. 

On  doit  éviter  d’employer  ces  eauxÿ 
dans  les  maladies  de  poitrine, où  elles 
ne  peuvent  être  que  pernicieufes.  On 
doit  même  les  interdire  à  ceux  qui 
ont  la  poitrine  étroite  &  foible ,  &  à 
ceux  qui  font  attaquez  du  fcorbut. 

'  Avant  que  d’aller  à  Forges ,  il  fera 
bonde  s’y  difpofer par  les  remedes 
generaux.  Il  faudra  fe  faire  tirer  trois 
palettes  defang  d’uri  des  bras  ;  &  réi¬ 
térer  même  la  faignée,  fi  la  plénitude 
des  vaifleaux  &  lecâradere  du  fang 
le  demandent.  On  fe  purgera  enfüite, 
de  crainte  que  k  quantité  des  hu¬ 
meurs  ne  s’oppofe  au  pafiage  des 
eaux  qu’on  doit  prendre.  Enfin,  on 
fe  baignera,  fuppofé  qu’on  en  ait  be- 
foin  :  ce  qu’on  obfervera  fur  tout 
pour  les  chaleurs  d’entrailles,  &pour 
les  maladies  des  reins  ôc  de  la  veflie. 

-  Quand  le  Malade  ainfî  préparé  * 
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fera  arrivé  à  Forges ,  il  fe  dônacra  un  ^  Conduite 
|our  de  repos,Xe  fôir  du  même  jour  ^ 
il  prendra  un  lavement  d’une  decoc-  a^iyé/  ^  * 
tion  d’herbes  rafraîchiffantes  ,  dans  , 
îaqueMè  on  aura  fait  delayer  une  once 
de  lenitif  fin  ,  &  trois  onces  àt  miel 
tnercurial,  ou  violât  ,  pour  débâraf- 
fer  le  bas  ventre. 

Le  lendmain  il  fe  purgera  avec  fà  Purgatif., 
jnedecine  ordinaire,  foit liquide jfoit 
en  bol  (  s’il  eft  fujet  à  vomir  les  mé¬ 
decines  liquides)  ou  avec  celle  qui 
fuit. 

Médecine» 

PRene  z  une  once  de  café,  monàie ,  Compoff- 
oudeff-arWic«wdoublei  deux  gros  tion  de  ce 
de  fel  végétal  J  &  deux  onces  &  demie  purgatif,, 
de  manne  grajfe  ,  choifîe  bien  nette  : 

©bfervant  néanmoins  dediminuer  ces 
dofes ^felon  l’âge  plus  ou  moins  avan¬ 
cé  ,  ou  le  tempérament  plus  foible  du 
Malade.  Faites  bouillir-^Ie  tout  enfem- 
ble  à  petit  feu ,  dans  un  demi  fetier 
d’eau  de  la  Renette ,  réduit  aux  deux- 
tiers  :  Otez-le  du  feu3,&  le  paflez  par 
l’étamine. 

Trois  heures  après :cette  purgation,  BouiIÎ'£)!&. 
le  Malade  prendra  un  bouillon  ,  & 
obfervera  le  refte  de  la  journée  un, 
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rcgime  conveimble.  Chaque  fois  que 
la  medecme  opérera  raifonnaWe- 
ment  bien  J  il  boira  un  verrq  d’eau  de 
h  Renette  ,  pour  fe  rafraîchir  ,  . dé¬ 
tremper  les  hurneùrs,  &  endàeiliteir 
révacuation.  v  ^  ^ 

Il  7  a  destempèrâments&'dema- 
ladies ,  ou  1  on  peut  purger^avec,  le 
feme'^  h  rhubarbe:,  la  racine  demechoa- 
can ,  le  fel  végétal ,  &ia  manne,:  iQuand 
le  Malade  fera:„fujet  aux  heniorroïr 
des ,  il  en  faudra  retrancher -la  rhu¬ 
barbe  &  le  fenné. 

Le  jour  d’apr’es  la  medecine ,  if 
fe  tranfportera  à  la  fontaine  1©  matin 
à  jeun  :  fuppofé  quhlne  pleuvepoint, 
qu’il  ne  faffe  point  trop  dc:  ^îent. 
Il  7  boira  quatre  verres  de  la 
Royale,  d’un  demi  fetier  chacun  :  laif- 
fant  un  quart  d’hedïe,  de  dihanee'  en¬ 
tre  chaque  verre-  Ilfepromehéra,faris 
fe  fatiguer ,  en;  prenant  ces  eaux  :  &  fe 
tiendra  une  .ferviette  chaude  fur  fef- 
tomach.  j  /  : ,  ,  / 

En  cas  que  le.  mauvais  temsne  lui 
permette;  pas  dejpjendre  les  eaux  à 
leur  fource  ,  il  fe  les  fera  apporter 
dans  fa  chambre^  en  même  quantité 
que  Cf-defîusÿ&ohfervera  également 
de  fe  promener  dans  .tout  le  tems 
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qu*il  en  boira.  Mais  fi  fa  fciblefTe  ne 
lui  permet  point  d’agir  &  de  mar¬ 
cher  ;  il  fe  contentera  de  les  prendre 
dans  le  lit.  C’efl;  ainfi  qu’en  uferont 
ceux  qui  auront  éprouvé  ,  que  les: 
eaux  paflent  plus  racilement  ,  lors 
qu’ils  gardent  le  repos.  On  ajoutera  à 
chaque  verre  d’eau  ,  une  pu  deux: 
cueillerées  de  la  même  eau  bouillan¬ 
te  :  ce  qui  contribuera  à  faciliter  le 
paflage  des  eaux.  C’en  encore  ainlî 
qu’on  en  doit  ufer  ,  en  les  prenant  à. 
la  fontaine  ;  fi  on  les  fent  trop  froi¬ 
des  fur  l’eftomach. 

Le  fécond  jour  on  en  boira  cinq 
ou  fix  verres ,  pour  accoutumer  peu  à 
peu  l’eftomach  à  fe  dilater.  Les  jours 
liiivants ,  fi  on  les  rend  aifément ,  on 
les  augmentera  d’un  verre  chaque 
Jour  J  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu 
au  nombre  de  huit ,  dix  ou  douze 
verres  :  qu’on  continuera  de  boire 
pendant  dix  ou  douze  jours  au  plus.. 
Cet  ufage  ne  doit  néanmoins  avoir 
lieu  ,  que  quand  le  Malade  ne  fentira: 
ni  gonflement  ni  pefanteur  d’efto- 
mach  ,  ni  embarras  dans  la  tête.  Car 
pour  lors  il  fera  obligé  de  s’en  te¬ 
nir  au  nombre  de  verres  que  fon  efto-' 
mach  pourra,  fupporter,  fans  enfouf- 
fr ir..  C  g  iii| 
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Dans  ce  dernier  cas ,  il  ne  lailTerg 
plus  qu’un  demi  quart  d’heure  de  dif-, 
tance  entre  chaque  verre  :  pour  par¬ 
venir  à  les  boire  en  entier,  dansl’ei; 
paee  d’une  heure  ou  d’une  heure  Sc 
demie.  Il  mâchera  entre  chaque  ver¬ 
re  un  peu  de  coriandre ,  ou  à'anis  de 
V ^rdm ,  pour  s’exciter  à  la  foif. 

Quant  aux  Femmes  &  Filles  ; 
dont  le  tempérament  efl  ordinaire¬ 
ment  plus  foible,  elles  prendront  les 
eaux  de  la  même  maniéré,  mais  en 
moindre  dofe^ftinfî  qü’il  fera  marqué 
plus  bas. 

Si  les  eaux  de  la  Rojale^  étant  prifes 
feules  en  quantité  de  fept  ou  huit 
verres ,  ne  palfent  point  allez  prom». 
tement  ;  voicy  la  maniéré  dont  pn 
fe  conduira. 

On  prendra  d’abord  un  verre  de  la 
Carddndle  \  qui  eft  la  plus  forte ,  puis 
de  la  Roy  de entrelaçant  ces  deux  for¬ 
tes  d’eaux  :  de  maniéré  que  fur  la  to¬ 
talité  ,  On  boive  deux  tiers  plus  de  la 
Èoyaje ,  que  de  la  Cardinale ,  par  la¬ 
quelle  on  finira. 

Sur  i’analf  fe  qui  a  été  faîte  de  ce^ 
eaux  ,  on  à  vérifié  ,  que  chaqùè 
verre  de  la  Cardinale  eft  équivalent 
pour  lemoins  à,  deux  ou  trois  verres 
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€e  la  Royale,  Ceft  par  cette  raifon , 
qu^’il  convient  fouvent  de  faire  pren¬ 
dre  la  boiffon ,  ainfi  variée  ,  à  toutes 
fortes  de  Perfonnes  ,  même  à  celles 
dont  reftomach ,  petit ,  foible  &  dé¬ 
licat,  ne  peut  foutenir  qu’une  mé¬ 
diocre  quantité  d’eau  minérale.  A 
l’égard  de  ces  dernieres,  il  faudra 
diminuer  quelques  verres  de  la 
Royale. 

Cette  méthode  peut  être  obfervée  ^ 
très  -  Utilement  :  pourvu  neanmoins  jjç 
qu’en  la  pratiquant ,  on  n’éprouve  doit  point 
point  d’étourdiffement  de  tête;  qu’on  “fer  de  la 
ne  foit- point  incommodé  de  la  dy-  Cardinale., 
fenterie  ,  du  flux  des  hémorroïdes  ; 
de  maux  de  reins ,  de  veffie ,  & .  de 
perte  de  fang.  Car  pour  lors  l’eau 
Cardinale  feroit  contraire  ;  en  ce 
qu’elle  mettroit  le  fang  dans  un  trop 
grand  mouvement.  Mais  fi  les  dôu-  Occafions, 
leurs  de  reins  font  occafionnées  par  eft 

des  pierres  ,  ou  du  fable  ,  elle  con- 
viendra  mieux  que  la  Royale  ;  parce  Royale, 
qu’étant  chargée  d’une  plus  grande 
abondance  de  principes  fulphureux\ 
elle  dmt  être  plus  diurétique:,  &par 
cohfequent  plus  propre  à  charrier  le 
fable  &  les  pierres. 

Cors  que  le  Malade  ne  fe  trouver®. 
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lavements  point  purgé  par  la  boiflbn  des  eaux  - 

«r  Rr  r-.I.  » 


dre"'  ils  crit  cp-deflus ,  ou  à  un  lavement  fîm- 
eaux  pur-  pie  d’eau  de  la  Cardinale.  Le  lende- 
gatives,  jnain  on  répandra  fur  les  deux  ou 
trois  premiers  verres  d’eau ,  une  de-, 
mie  once  de  fel  polychrefte  dejaignene  j 
ou  deux  gros  A’arcamm  duphcatumi 
dontl’ufage  eft  infiniment  fuperieur, 
en  ce  qu’il  purge  -plus  efficacement. 
ManieYeàe  Le  tems  de  huit  OU  dix  jours  de 
diminuer ,  boiffon  étant  expiré  ,  il  faudra  dimi- 
de  jour  en  -sftut  chaque  jour,  jufqu’à 

[edes  e^auxj  revenu  au  premier 

après  le  nombre  de  quatre  verres  feulement: 
plus  fort  qu’on  pourra  continuer  encore  quel- 
“fage.  ques  jours ,  fi  l’on  s’en  trouve  bien. 
Tems  où  On  fe  purgera  toujours ,,  comme 
l’on  doit  fe  Ü  a  été  marqué ,  au  milieu  &  à  la  fin 
^enlant’  dçs  eaux  :  pour  entraîner 

qu”on*les  matières  viciées  qu’elles  auront 

prend.  detrempées  ;  &  pour  empêcher  qu’el¬ 
les  ne  repaflent.  dans  la  maÇfe  du 
fang. 

Quantité  En  marquant  cy-deflus ,  la  quanti- 
de  verres ,,  té  de  verres  d’eau  minérales  ,  que  les; 
qui  doit  Hommes  malades  devoient  prendre» 

çritêï’pour  avons  fait  une  exception  pour 


auLic»  v^u  ciici  pdiicxuxiL  leuiement  pa 
remedcs  a  jgs  urines  j  il  aura  recours  ce  iour-là 
Eir  lefoir,  au  lavement  purgatif  de 


les  Femmes  &  les  Filles.  Elles  n^’en 
doivent  boire  au  plus  que  huit  verres 
par  jour  :  obfervant  au  relie  tout  ce 
qui  a  été  marqué  dans  leur  ufage  or¬ 
dinaire,  &  même  dans  celui  de  la 
Cardinale. 

Si  en  prenant  les  eaux,  la  Malade  ell 
ell  furprife  de  fes  réglés,  (  fuppofé  qu’¬ 
elles  ne  viennent  qu’en  petite  quanti¬ 
té,)  elle  pourra  continuer  la  boilTon , 
qui  contribuera  à  lui  détremper  le 
fang  :  Mais  elle  fera  obligée  de  l’inter- 
lompre,  en  cas  que  fes  réglés  foient  a- 
bondantes.  Quand  elles  auront  celTé , 
la  Malade  recommencera  de  boire 
chaque  jour  ,  le  mêrhe  nombre  de 
verres  ;  où  elle  en  étoit  demeurée 
avant  l’interruption. 

Une  des  attentions  des  plus  ne- 
ceflaires  ,  pour  rendre  l’ufage  des 
eaux  favorable,  ell  l’obfervation  d’un 
régime  exad. 

Une  heure  après  le  dernier  verre  de 
ces  eaux,  le  Malade  dejeûnera  avec 
un  peu  de  pain  fec ,  ou  mouillé  au 
pot ,  Sc  boira  un  verre  d’eau  &  de 
vin  par  deifus.  Mais  s’il  n’a  pas  ren¬ 
du  la  plus  grande  partie  de  fes  eaux  ; 
s’il  les  fent  encore  dans  fon  ello- 
mach  ,  ou  s’il  fe  trouve  gonflé  ,  il 
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fe  retranchera  le  dejeûner. 

H  dînera  avec  un  bon  potage 
de  famé,  &  dé  la  viande  blanche: 
préférant  toû jours  le  rôti  au  bouilli  * 
&  ne  prenant.pour  tout  deffert  qu’un 
bifcuit ,  ou  une  ou  deux  noix  confi¬ 
tes.  Il  pourra  goûter ,  s’il  en  a  befoin , 
avec  une  rôtie  au  vin  &  au  fucre , 
dont  le  pain  foit  bien  amolli  dans 
l’eau  j  ou  feulement  avec  un  mor¬ 
ceau  de  pain,  ou  un  petit  bifcuit.. 

Il  foûpera  legerement,&  de  bonne 
heure  ,  mangeant  delà  viande  rôtie, 
ou  une  couple  d’oeufs  frais  avec  des 
mouillettes  :  il  fë  couchera  deux  heu¬ 
res  après. 

Peut  être  ce  régime  paroîtra  -t’il 
trop  borné  ;  mais  la  fobrieté  eft  ab- 
folument  neceflaire ,  pendant  tout  le 
tems  qu’on  prend  les  eaux. 

C’eft  une  obligation  indifpenfabléj 
de  ne  rnanger  rien  alors  de  crud  uf 
d’indigelle ,  &  de  ne  faire  aucun  joue 
maigre.  On  ne  doit:  pas  moins  évi¬ 
ter  les  ragoûts  ,  la  patifferie ,  les  fu- 
ereries ,  la  falade ,  le  laitage ,  &  le  fro¬ 
mage,  les  fruits  ,  &  fur  tout  les  fruits 
rouges  ,  comme  cerifes  ,  grofeilles  , 
fraifes  &  framboifes ,  fôit  crues  >  fôrd 
cuites.  Quant  aux  Perfonnes,  q^ 


de  Forges, 

doivent  les  eaux  que  pour  de  legeres 
jndifpofîtions ,  &  feulement  en  vûe 
de  fe  rafraîchir  &  de  s’humeder,  elles 
peuvent  fe  donner  un  peu  plus  de 
liberté. 

La  boiffon  ordinaire  fera  de  vin  BoîlTons. 
bien  meur  &  bien  trempé.  On  pourra 
boire  auffi  de  Veau  de  la  Renette ,  au 
lieu  d’autre  eau  de  fontaine ,  foit  aux 
repas ,  foit  hors  des  repas. 

Au  relie ,  on  obfervera  foigneufe-  Exercice 
ment  de  ne  point  fe  fatiguer ,  ni  fe 
lalTer  par  de  trop  longues  promena¬ 
des  ,  foit  en  carolfe ,  foit  à  pied  ^  de 
ne  point  s’expofer  aufbleil,  au  ferein, 
nhau  mauvais  tems  ;  de  ne  point  s’é¬ 
chauffer  par  des  mouvements  outrez 
de  colere ,  &  d’autres  pallions  i  par 
une  trop  grande  attention  pour  l’é¬ 
criture  ou  la  ledure,  ou  pour  le  jeu  , 
ou  par  des  veilles  immodérées. 

Comme  les  eaux  portent  fouvent  Sommeil 
à  la  tête,  &  jettent  dans  l’affoupiffe- 
ment  ;  on  évitera  fur  tout  de  s’a-  * 

bandonner ,  ou  de  fe  laiffer  aller  au  ^ 
fommeil ,  pendant  tout  le  long  du 
jour. 

Les  -Malades  ,  qui  font  attaquez  ^  (^ehMa- 
de  maux  opiniâtres  &  invétérés  , 
font  obligez  de  prendre  les  eaux  plus  d’mfr  de/ 
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eaux  plus  long-tems,  qu’on  ne  les  prend  ordL 

étV  nm-  ,  Ils  doivent  boire  celles  de  laRoya. 

que.  le ,  pendant  quarante  jours  ou  envi- 
Lifage  ftre  à  trois  reprifes  dif- 

qu’ils  en  Ccrentes,  de  dix  jours  chacune  :  ob- 
doivent  lervant  de  fe  repofer  deux  ou  trois 
faire.  jours ,  au  bout  de  chaque  reprife ,  & 
de  fe  purger  la  veille  du  jour  qu’on 
reprendra  les  eaux.  '  Après  avoir 
entièrement  ceffé  d’en  boire  (  G  Ton 
ne  .fe  fent  point  foulage  au  bout 
du  premier  ufage  de  dix  ou  douze 
jour  )  on  effayera  de  les  prendre  à  l’a¬ 
venir  différemment  ;  &  dans  la  cham- 
De  quelle  bre.  Pour  lors  on  en  fera  chauffer 
manière  il  trois  chopihes  au  bain-marie,  dans 
prendre^*  Une  bouteille  de  grez  à  long  col,  bien 
dans  la  bouchée.  On  boira  chauds  les  deux 
chambre,  premiers  verres  feulement  de  cette 
bouteille ,  qui  en  deviendront  beau¬ 
coup  plus  efficaces  :  -en  ce  que  les  ef- 
prits  du  volume  entier  d’eau  contenus 
dans  la  bouteille ,  fê  trouveront  tous 
raffemblez  à  la  fuperfîcie.  Enfuite  on 
commencera  à  mettre  au  bain-marie , 
une  fécondé ,  une  troifîéme ,  une  qua¬ 
trième  bouteille  ;  &  plus  même  ,  s’il 
le  faut ,  pour  en  ufer  de  la  même  ma¬ 
niéré. 


de  Forges.  .4*7^ 

Dans  les  oecajîons  ohlts  eaux  delà  En  quelles 
Boyale  n’ont  point  eû  tout  lefuccès  occa/ions  ^ 
qu’on  s’étoit  propofé ,  on  s’eft  fou-  l’ulàge  de 
vent  bien  trouvé  de  boire  de  l’eau  de  ^^.  Cardî- 
la  Cardinale  feule.  Mais  comme  cet 
ufage  n’eft  point  ordinaire ,  &  ne  fe  re  celui  de 
pratique  que  dans  des  maladies  rebel-  la  Royale, 
les ,  on  ne  doit  point  y  avoir  recours 
fkns  le  confeil  du  Médecin  du  lieu. 

On  fe  jert  encore  des  eaux  de  For-  En  quel- 
ges  en  injedions  &  en  lavements  ,  les  mala- 
dans  les  vieilles  gonorrhées ,  dans  les 
fleurs  hanches ,  &  dans  les  ulcérés  des  • 

inteftinsj  fuites  affez  frequentes  de  la  vent  être” 
dyfenterie  &  du  tenefme.  prifes  en 

Il  faut  porter  à  Forges  tous  les  medi-  lav^ement.  ^ 
caménts  dont  on  prévoit  qu’on  peut 
avoir  befoin ,  pour  fe  purger  pendant  nir  jg 
l’ufage  des  eaux.  Rarement  en  trouve-  ferents  re- 
t’ on  fur  les  lieux, qui  foient  bien  choi-  medes ,  en 
fis  &  de  bonne  qualité.  ForeL^ 

Les  Malades  ,  qui  feront  dans  la  Maniéré 
necêffité  de  prendre  les  eaux  de  For-,  de  prendre 
i  ges  tranfportées ,  obferveront  le  régi-  les  eaux  de 

i  me  indiqué  cy-delfus  ;  &  fe  condui- 
[  ront  d’ailleurs  fur  les  avis  de  leurs 
i  Médecins  ordinaires;  Mais  ils  doivent  lieux’  où 
avoir  à  Forges  un  Correfpondant  fi-  refide  le 
I  •  dele  :  qui  ait  foin  de  faire  puifer  les  Malade, 
eaiix  à  la  fontaine, le  foir,dans  un  tems 
froid  &  ferein;  de  les  faire  mettre,  non 
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dans  des  bouteilles  ordinaires  ,  mais 
dans  des  caraffons,  bouchez  avec  la 
palette  &  cachetez^  &  de  les  faire  voi. 
turer  promtement  &  fraîchement  pen¬ 
dant  fa  nuit:fans  quoy  elles  perdroient 
beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit  re¬ 
marquer  à  ce  fujet,  quhl  n  y  a  que  rc4« 
delà  Royale  qui  fe tranfporte ordinai¬ 
rement.  On  n’en. envoyé  point  de  la 
Cardinale,  à  moins  qu’elle  ne  foit  ex- 
prefféqient  demandée  ;  &  fi  ce  n’elî 
pour  la  tranfporter  dans  des  Provin¬ 
ces  éloignées.  Car  en  ce  dernier  cas  , 
ce  qu’elle  perd  de  fa  vertu  fur  la  rou¬ 
te,  la  rend  équivalente  à  la  Royale, 
prife  à  lafource.  C’efi;  une  expérien¬ 
ce  qui  a  été  fouvent  réitérée  par  la 
noix  de  galle. 

BoilTon  des  Ceux  qui  voudront  boire  les  Eaux 
eaux  de  de  Forges ,  tant  aux  repas,  qu’hors  des 
re^ff  repas  (  comme  il  fe  pratique  dans  les 
dans  la  pertes  de  fang  inyeterées ,  de  toute  ef- 
journée.  pece,  &  même  dans  celles  des  heifior- 
roïdes  )  ne  feront  pas  obligez  de  s’af- 
füjetir  au  régime ,  ni  à  toutes  les  pré¬ 
cautions  marquées.  Ils  pourront  en 
faire  venir  trente ,  quarante ,  ou  cin¬ 
quante  flacons  à  la  fois.  L’unique  foin  ■ 
qu’ils  doivent  prendre ,  efl:  d’ordon¬ 
ner  qu’ils  foient  bien  bouchez. 

VS  AGE 
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^SAGE  DES  EAVX  DE  VJCUr. 


CEs  EAUX  conviennent  dans  tou-  Mdaiu$i 
tes  les  efpeces  d’obftradions  in-  contre  lef- 
veterées ,  où  il  s’agit  de  fondre  puif-  .^«çUes  on 
famment  les  humeurs  ,  &  de  débou-  recourlaux 
cher  Sc  vuider  les  premières  voyes;  eaux  de 
dans  les  pâles  couleurs  ;  dans  les  jau-  Vichy, 
nhïes  ;  dans  les  fièvres  quartes  opi-  , 
niâtres  ;  dans  fes  difficultez  de  refpi- 
rer  ;  dans  les  afthmes  humides  >  dans 
les  difpofitionsfchirreufes ,  &  dans  les 
maladies  des  reins ,  &  de  la  veffie.  • 

Elles  opèrent  encore  très -utilement 
dans  les  embarras  de  tête ,  dans  les 
aflbupiflements  continuels  :  Sc  dans, 
toutes  les  maladies  qui  affligent  les 
nerfs  ;  comme  engourdiflèments  de 
membres  ,  paralyfie  ,  fuite  d’apople¬ 
xie,  &:c. 

Quelque  efficaces  que  foient  les  Maladies, 
eaux  de  Vichy,  dans  les  occafions  qui  ief- 
viennent  d’être  marquées ,  il  y  en  a  el- 

d’autres  où  elles  font  abfolument  con-  nuifibks 
traites.  Telles  font  les  ulcérés  du 
poulmon ,  Sc  les  maladies  où  il  y  a 
lieu  de  craindre  l’inflammation  de 
quelques  parties. 

Tofxe  L  Hh 
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jour. 


Ëaiix  é 

Quant  à  Tufage  de  ces  eaux,  volcy 
la  maniéré  dont  on  doit  s  y  conduire 

I^rs  que  le  Malade  fera  arrivé  à 
Vichy,  il  s  y  rcpofera  le  premier  jour: 
obfer^ânt  néanmoins  de  prendre  uii 
lacement  ordinaire,  cinij  ou fix  heures 
après  avoir  dmé. 

Le  fécond  jour ,  il  fe  feratirêï trois 
paleïtes  de  fong  diodes  bras. Le  troi* 
fîé®eypoür  fê  difpqfër  à  lapurgatiori , 
il  boira  à  fpiî  féVêil  dans  Tenace' 
d  une  heure trois  chOpineS  d’éalien 
IM  verres  ;  fqavo4r, -quatre  de  h.  grille^ 
Ont-reMMez:  avec  deux  de  celle  dti 
^r««;,-Ou  du teA?/. 

Le:  jour  füivaiït ,  il-  le  pUr^râ  avec- 
fe  médecine  ordinaire.  Four  en  faci- 
Mter  l’efFét  j  deux  on  trois  heures  après  : 
FâVôir  prife ,  iLboiraaù  lieü  de  bouit-: 
lOn  y  une  chopine  ,.où  trois  demi  fe- 
tters  de  la-^/?i^M  en  deux  ou  trois 

verres  ,  quhl  avallera  tout  de  fuite  , 
vivant  de  régime  le  refte  du  joür. 

De’s  LE'  LE'isnEMAiN  quhl  aura  ete- 
purge ,  il  fe  mettra  à  1  iifage  deseaux 
El  ce  nfeft  proprement  que  de  ce  jour- 
It ,  qu  i!  doit  compter  ceux  pendant 
lefquels  il  fera  obligé  de  lés  conti¬ 
nuer.-  : 

Il  en  prendra  huit  à  neuf  verres  ; 
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comménçarit ,  &  fîniflant  par  les  eaux 
âé  h. grille',  en  forte  que  celles  du  gros 
ou  du  petit  boulet  en  foient  comme 
envélopées.  Ce  qui  doit  avoir  lieu  Diftinc-2 
pour  la  fuite  ^  ainû  que  Tattention  de  faire 
varier  ces  eaux:  de  maniéré  que  celles 
de  la  grille  excédent  toûjours  des  felles^deTà 
deux  tiers  celles  du  gros  ou  du  petit  grille  ;  & 
bouletjprifés  alternativement  dans  un  celles  du 
niême  jour.  Mais  ceux  qui  font  foi-  pe- 
bles ,  délicats ,  &  faciles  à  purger ,  ne 
boiront  que  de  Ve  au  àç^hi  grille,  ou  du 
fem  fuis ,  fans  autre  mélange  :  à  moins 
qu’étant  tourmentez  de  vapeurs  ,  ils 
ne  fulfent  obligez  de  boire  de  Veau 
du  peut  boulet. 

Le  Malade  obfervera ,  de  lailTer 
environ  un  demi  quart  d’heure ,  ou 
lin  quart  d’heure  de  diftance  entre 
chaque  verre  de  ces  eaux.  D’ailleurs 
pendant  qu’il  les  prendra ,  il  aura  foiii 
de  ne  point  demeurer  en  place  ;  mais 
de  fe  promener ,  fuppofé  -qu’il  foit  en 
état  de  marcher. 

'  •  Le  fécond  jour  &  les  fuivants ,  le  .  Second 
Malade  gardant  toujours  l’ordre  qui 
a  été  preferit  5  prendra  jufqu’à  douze 
ou  quatorze  verres.  A  quoy  il  s’ên 
tiencira  pendant  huit  ou  dix  jours: 
pourvu  néanmoins  qu’il  ne  fe  trouve 
Hh  ij 
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point  trop  fatigué  par  les  évacua^ 
tions.  Car  en  ce  cas  il  feroit  obligé 
de  Ven  tenir  à  la  dofe ,  qu’il  fenrira 
fuffifante,pour  levacuèr  abondam¬ 
ment. 

Au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,  le 
Malade  pourra  diminuer  le  nombre 
des  verres  ,  jufqu’à  ce  que  les  dou¬ 
zième,  ou  quatorzième  jours  foient 
expirez  ;tems  auquel  il  doit  cefferde 
prendre  les  eaux. 

La  METHODE  qui  vient  d’être  in¬ 
diquée,  doit  foudrir  quelques  ^exce¬ 
ptions  :  car  dans  les  vapeurs,  ainli  que 
dans  les  maladies  des  reins  &  de  la 
Veffie ,  on  doit  preiidre  deux  tiers 
à" eau  àü gros ,  ou  du  -petit  boulet ,  &uil 
tiers  de  celle  de  h. grille. 

Dans  l’afthme ,  on  doit  boire  moi¬ 
tié  de  cette  derniere  eau,  &  une  au¬ 
tre  moitié  de  celle  du  petit 
quarre. 

Dans  les  fièvres  quartes  opiniâtres 
où  les  eaux  font  indiquées ,  on  eft 
obligé  d’ufer  en  même  tems  du  quin¬ 
quina  y  félon  la  méthode  ordinaire. 

Au  RESTE ,  en  preferivant  la  quan¬ 
tité  de  verres  cy-deflus,  on  afuppofé 
que  les  eaux  pafieroient  facilement. 
Mais  fi  elles  ne  paflblent  qu’avec  peî-, 
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îîe,le  Malade  pour  féconder  leur  ope-  paffige  desl 
ration ,  prenclroit  de  jour  à  autre  un  eaux, 
lavement  d’eau  dç.la. grille ,  ou  autre, 
convenable,  trois  heures  après  le  der¬ 
nier  verre. 

Que  fi  ce  fècours  ne  iulEfoit  point , 
iï  feroit  obligé  de  mêler  dans  le  pre¬ 
mier  verre,  deux  gros  &arcanum  du-- 
flicamm  y  ou  depuis  deux  gros  jufi- 
qu*à  une  demie  once  dé  fel  ^oljcrnefie . 
defkignette ,  répandus  fïir  les  trois  pre-, 
miers  verres  d’eau.  Au  lieu  &  place- 
de  ces  fels,  il  pourroit  fubftituer  quel¬ 
que  laxative  &  àperitive,  con¬ 
venable  à  la;  maladie. 

Quant  au  régime  neceflaire  pen-  Reghne  à 
dant  l’ufage  des  eaux ,  il  confine  â 
vivre  fobrement,  &  à  s’abftenir  de 
tous  les  aliments  crads  &  indigeftes  î  eaux^  de 
tels  que  les  ragoûts ,  fruids  cruds ,  de  Vichy, 
toutes  fortes-  de  legumes- ,  &  fur  tout 
dé  petits  pois.  Le  Malade  pourra  dî-  Repas», 
ner  raifonnablement-,  mais^il  ne  fou- 
pera  que  fort  legerement  &  de  tres- 
bônne  heure. 

Sa  nourriture  ordinaire  fera  de  choix  des. 
viandes  du  meilleur  fuc,  comme  Mou-  viandes., 
ton ,  Feau  bien  tendre  &  bien  mortifié, 

Agneau  .  Poularde  .  Pigeonneaux  y  Per---  ' 
dreaux  y  &  quelquefois 

Hhü] 
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Sa  boifïbn  à  fes  repas ,  fera  de  vin 
bien  meur  &  bien  trempé. 

Il  s’abftiendra  de  touties  fortes  de 
,  fatigues  &  de  contentions ,  foit  de 
corps ,  foit  d’efprit  :  &  ne  sfejrpQfea 
ni  au  ferein ,  ni  au  grand  foleif.  '  ' 
Outre  la  première  laignée  qui  doit 
précéder  les  eaux ,  onelt  quelquefois 
dans  la  neceflité  dfen  pratiquer  une 
fécondé,  pendant  qu’on  les^prend» 
Et  cela  lors  qu’on  cjfl  agité  de  quel¬ 
que  mouvement  de  fièvre  :  ou  qu’on 
relfent  une  chaleur  exceffivèjOu  quel¬ 
que  embaras  :  foit  à  la  tête ,  foit  à  fe 
langue ,  foit  à  la  peau.  On  doit  alors 
interrompre  l’ufage  des  eaux,  pour  les 
reprendre  après  que  ces  accidents  %- 
ront  ceflêz.  ç 
Il  y  a  d’autres^tajondureSjOÙ  l’on 
ejl  encore  obligé  de  les  fufpendre , 
comme  dans  les  accès  de  goutte  , 
dans  les  cours  de  ventre  exceflifs  ; 
dans  les  réglés  &  les  pertes  trop  abon¬ 
dantes  ,  ou  dans  le  flux  des  hémor¬ 
roïdes  ,  douloureufes  ou  coulantes ,, 
qui  pourroient  furvenir  durant  l’u- 
fage  des  eaux. 

Le  Malade  pendant  letems  qu’il 
les  prendra ,  doit  fe  baigner  jufqu’à 
fix  Ibis,  à  commencer  du  fîxiéme  ou 
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feptiéme  jour,  Ce  qu’il  pratiquer#  dé 
la  manière  luivam-e.  ’ 

Il  le  fera  mettre, quatre  lieuse.s^^  C^mœ^: 
avoir  dîné  ,  -dans  un  bain  qui  ffera  iHoit  êu». 
éompofé  d’^^^amineraiede  la griUe,  nu 
jdu  fms  e^ané  \  ^  d’-une  quantité  dV^»  ^ 

jde  hi.  r'mere  d" Ailier^  ^Ælànte  spour 
iemperer  les  eaux  minérales. 

Le  premier  jour  il  ne  reliera  que  de¬ 
mie  heure  dans  le  bain  ;  &  les  autres. 

Jours  pendant  tr-pis  qu-ams/d’hetue  au 
plus  t  obfervant  d’Sîlieùrs  çequi  fé 
pratique  fur  les  ikmt  à  cet  éf  ard. 

Lès  deux  MANîiREs  qui  viennent 
d’étre  indiquées  ppur  ufer  des,  eaux 
imneraies,  foit  en  p.©tion,foiîen.bain,  doirea 
néluffifent  pas  toupur#  :  ça.f^dmlsllès  ufer. 
maladies  ou  les  parties?exteieures 
les  nerfs  font  attaqpez:^  pojlme  dânx 
la  paralyûe ,  &  dans  les  ihumathmes, 

|te.  il  eft  encore  necelTaire  d  avoir 
recours  a  la  doMche ,  pu  efFufion  de  ees 
eaux  fur  les  parties  affligées  Celles 
qu’on  a  coutume  de  dpuçher ,  font 
Fépine  du  dos  duns  toute  fon  .écén- 
due  (  en  commençant  par  la  nuque - 
du  Gôl)  les  bras les  cuilTès ,  lesjmn-- 
bes ,  îa  plante  des  pieds ,  &  la  paulme 
des  mains.  Mais  ri  lèroit  pernicieux' 
d’employer  la  douche  fur  la  tête,  fujn 
H  h  üli 
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la  poitrine ,  &  fur  le  bas- ventre. 

Tems  au-  Après  avoir  fini  la  boiflbn  &  les 
quel  la  bains  ,  on  ufera  des  douches  pendant 

n  être  ^  ^  jeun  : 

mife  en  oofervant  de  boire  un  verre  d’eau 
«uvre.  rninerale  en  entrant, &un  en  fortant  du 

lieu  où  l’on  reçoit  les  douches.  Elles 
doivent  être  faites  avec  ïeau  dupés 
ifuarre,  préférablement  à  celle  delà 
grille. 

Combien  La  première  douche  ne  fera  que 
de  tems  ^’un  quart  d’heure ,  &  celles  qui  fui- 
durer  °  ha-  n’excedetOnt  jamais  une  demie 

que  fois,  heure.  Autrement  on  rifqueroit  d’ôter 
trop  de  ferofîté  au  fang ,  &  de  trop 
épuifer  le  Malade. 

Dès  qu’il  fe  fentira  foible  >  ou  que 
fa  peau  &Yon^ifage  commenceront 
de  rougir,  il  ceffera  de  fe  faire  dou¬ 
cher.  On  l’enveloppera  dans  un  drap 
chaud  ,  on  le  portera  dans  fon  lit 
bien  baffiné,  &  on  l’y  effuyeraavec 
des  ferviettes  chaudes.  Il  y  reliera 
bien  couvert  &  fans  dormir,  au  moins 
l’efpace  de  trois  quarts  d’heure  ou 
d’une  heure;  &  après  s’être  fait  elTuyer 
une  fécondé  fois  ,  il  gardera  le  lit 
encore  quelque  tems  ;  pour  lailfer 
modérer  la  chaleur,  &tranquilifer  les 
humeurs.  i . 
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Pendant  les  fix  jours  que  la  douche 
durera,  le  Malade  fe  tiendra  chau¬ 
dement  ,  &  fe  gardera  bien  de  s’ex- 
pofer  à  l’air  froid  :  de  peur  que  les 
^ores  ne  fe  relTerrent ,  &  que  la  tranf- 
piration  ne  s’arrête.  Il  aura  foin 
de  fe  tenir  le  ventre  libre  avec  des 
lavements ,  ou  de  boire  quelques  ver¬ 
res  d’eau  le  matin.  En  ce  dernier  cas , 
il  ne  fe  fera  doucher ,  que  quatre  ou 
cinq  heures  après  dîner. 

Si  les  fix  jours  confecutifs  de  la 
douche  le  fatiguent  trop ,  il  n’en  ufera 
que  de  deux  jours  l’un  ;  &  boira  les 
eaux ,  dans  les  jours  de  repos. 

S’il  fe  trouve  foible  ,  foit  dans  le 
tems  qu’ori  le  douchera ,  foit  dans  le 
lit ,  il  aura  recours  à  un  verre  de  bon 
w» ,  ou  à  quelque  cueillerée  à^eau  di¬ 
vine,  ou  d’autre  liqueur  fpiritueufe. 

Refte  à  obferver ,  que  fi  les  bains  ôc 
la  douche  doivent  fe  pratiquer  à  Vi¬ 
chy  ^  ce  n’efl:  que  par  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  robufl:e,  &  qui  ne 
font  point  obligez  d’aller  enfuiteaux 
eaux  de  Bourbon  l’Archambaut. 

L0RSQ.UE  le  Malade  aura  ceflfé  les 
bains  &  les  douches ,  il  boira  un  jour 
ou  deux  des  eaux ,  &  finira  leur  ufage, 
en  fe  purgeant  le  «oifiéme.  Dans  la 
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fuite  ,  lors  qu’il  fera  de  retour  chez 
luy ,  il  réitérera  la  piirgatiosi  ;  houg 

de  douze  jours  pourlapreuiierefois, 
&  de  quinze  jours  ou  trois  feiugi^s 
pour  la  fécondé  ;  dans  la  yûe  d’em¬ 
porter  entiçremenî  les  rnatieres  M- 
dues.  Car  il  faut  remarquér ,  jque  leji 
eaux  agiffent  encore  riuelquefois, pen¬ 
dant  deux  ou  trois  mois  après  les 
avoir  prife.s.  En  forte  qu’on  doit  at¬ 
tendre  que  ce  tems  foit  expiré  ,  pouj 
bien  juger  de  leur  Æet;  &  qtL’qn  ne 
peut  fe  difpcnfer  de  garder  jufquesdà 
un  régime  de  vivre  exad. 

Ceux  oui  feronc  dans  rimpolEbi? 
lité  d’aller  prendre  les  eaux  à  yicby , 
pourront  en  faire  tranfporter  fur  le 
lieu  de  leur  réfidence. 

Ils  garderont  pendant  leur  ufeg© 
le  même  régime  que  nous  venons 
d’indiquer  :  à  moins  que  des  circonf- 
tances  exüaordinaixes  n’obligent  leur 
Médecin  de  leur  en  preferirc  un  au¬ 
tre. 

Quant  aux  précaulionsnceeflaires^ 
pour  pouvoir  confctver  à  ces  eaux 
leur  vertu  &  leur  propriété ,  (  en  les 
tranfportant)on  peut  confulter  ce  qué 
nous  en  avons  dit  à  la  fin  de l’ufage: 
des  eaux  de  Forges 
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,  ]Enfin  pour  4erniere  remarque  -j-i-ois  eC* 
pous  diftinguerons  trois  dliFerçutes  peces  de 
efpeçes  de  Malades  qu’on  oft  obligé  Malades  à 
4’enypfcr ,  foit  aux  «aux  de  Vicby  ^  diftmguer , 
fort  à  çeÙês  de  Bourbon.  .  ge^'^des 

Les  uns ,  qui  font  d’un  tompera-  laux  de 
ruent  robufte  np  peuvent  éviter  ,  par  vkhy,  ou 
rapport  à  leur  grande  plénitude  ^  de 
faire  fuçceder  l’ufa^e  des  eaux  de 
Bourbon  à  celles  de  Vichy  :  pour  a- 
ehever ,  par  le  feeours  des  fécondés , 
ce  que  les  premières  n’ont  pas  été  ca¬ 
pables  d’operer  pleinement. 

Les  autres,  étant  moins  replets,  pa- 
roiffent  d’abord  n’avoir  befoin  que  du 
feçDurf  des  eaux  de  Vichy.  Cépén-.  . 
dant  Ü  arrive  qu^après  en  avoir  ufé 
4pu^€  pu  quinze  jouri ,  ils  n’eu  font 
pas  fuüèmment  foulagez.  Pour  lors 
ils  font  également  dans  la  nee^tc 
de  recourir  immédiatement  après ,  à 
celles  de  Bourbon,  , 

D’autres  enfin  ibnc  trop  ddlieats^ 
ou  trop  épuifez  pour  foutenir  ia  vive 
adiou  des  eaux  de  Viehy,  Leur  eonf- 
jtitutfon  leur  état ,  leur  indiquent 
le  party  qu’ils  doivent  prendre-  Ils 
fe  borneront  uniquement  aux  eaux 
de  Bourin  ,  dont  les  effets  moins 
fviplents  font  par  çonfequent  plus 


49  2  Ufdge  des  Eaux  âeEtchy, 
proportionnés  à  leur  foiblefle;  Ce- 
feroit  en  vain  qu’on  entrepren- 
droit  de  rien  décider  en  general  fut 
ces  differents  cas.  On  ne  peut  agir 
feurement ,  pour  fe  déterminer,  qu!en 
fe  conformant  aux  avis  du  Médecin 
ordinaire  ;  qui  aura , eu  tout  le  tems. 
de  connoître  à  fond  le  caraftere  du 
Malade ,  &  celui  de  la  maladie. 


VSAGE  DES  EAUX  DE 
Bourbon  l' Archambault, 

Qmliteàcs  '^  Es  eaux  chaudcs  de  Bourbon 
eaux  chau-  B  Archambault,  doivent  toujours 

des  de  être  prifes  fur  les  lieux ,  &  ne  fe  tranf- 

Bourbon.  portent  point  ailleurs  ;  ou  du  moins 
ne  s’y  tranfportent  que  tres^rarementi 
Maladies,  Elles  font  tres-falutaires  dans  les  gon- 
doivent  ^  flements,  &  pefanteurs  d’eftomach  , 
étirera-  dans  les  obftrudions  ôc  embaras  des 
l>ioyées.  vifceres ,  dans  les  naufées ,  les  vomif' 
fements  habituefe  ,  les  diarrhées  in¬ 
vétérées  ,  la  foif  immodérée ,  Bappe- 
tit  exceféf  &  déréglé  ;  Tes  coliques 
produites  par  des  cruditez  glàireufes  ; 
ôc  dans  d’autr'es  maladies  qui  ont  pour 
caufe  la  foibleffe ,  la  dépravation  du 
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îeitnent  de  reftomach  ,  répaififfe- 
ment  &  le  ralentiffement  des  liqui¬ 
des.  Elles  font  tres-efficaces  dans  les  Autres 
paralyfies ,  qui  font  les  fuites  ordinai-  maladies , 
les,  foit  des  attaques  dapoplexie , 
loit  des  coliques  appeUées  de  Poi-  moins  pro- 
tou  i  dans  les  fciatiques,  les  rhuma-  près, 
tiûnes  &  les  engourdiffements  de 
membres  5  dans  la  foiblelfe  &  le  re¬ 
lâchement  des  parties  nerveufes  & 
tendineufes  ;  dans  les  furditez ,  du¬ 
rerez  d’ouye  &  bruiffement  d^oreille; 

&  même  dans  les  abcez  des  oreilles , 
où  Pon  s’en  fert  en  injedion. 

Voila  qu’elles  font  les  proprietez  Diftindiot» 
des  eaux  .chaudes  qu’on  peut  pren- «lés  eaux 
dre  à  Bourbon,  On  y  en  trouve  en- 
Gore  d’autres ,  telles  que  celles  de  la  Bourbon, 
fontaine  de  fanas  ,  qui  font  d’une 
qualité  froide ,  &  fort  approchante 
des*  eaux  de  Forges ,  mais  beaucoup 
.moins  fortes.  Elles  s’employent  pré-  Occalîons, 
ferablement  aux  autres  eaux  de  Bour- 
bon ,  dans  les  pâles  couleurs  ,  dans  ^ 
les  vertiges ,  dans  les  vapeurs  même  en  uiàge. 
les  plus  fortes ,  dans  les  épilepfîes , 
dans  toutes  les  maladies  cutanées , 
cGihme  galles ,  dartres  fuppurantes , 

&c.  Elles  détergent  &  aident  à  con-  Leyj.s  gf_ 
fohder  les  ulcérés  fifluleufes  ,  inter-  fers. 


454  dès  Eaux 

nés  &  externes  i  elles  .nettoyent  lê^ 
reins ,  la  veffie  &  Furethre  elles  ref. 
ferrent  &  fortiient-les  fibres  dn  fpfijnw 
âer, relâchées  par  lés  maladies  fe^ 
crcttes.  Enfin  elles  font  tres-propreÿ 

à  calmer  l-efFervefeeîTGe  dés  humeurs. 

Maladies,  EeS  MALADIES  ,  OU  Fotl  ne  dDlë 
oà  ces  point  mettre  en  ufage  les  eaüx  de 
SJX  chaudes  que  ftoides, 

chaudes ,  celles  qui  dépendent  de  la  trop 
feroient’  grande  fermentation  des  humeurs , 
contraires,  ou  de  léur  trop  de  fluidité,  ou'délar 
trop  grande  irritation  des  fibres  net- 
veufes  OU' mufculeufes.  Telles  fone 
les  difpofîtions  inflammâtôiïes  ,  les 
maladies  de  poitrine ,  les  hemoragies> 
crachements  de  fang,,&G. 

Saifon  pour  Pass  ONs  maintenant  à  la  conduite 
prendra  les  qufon  doit  obferver ,  en  ufant  dea 
ëmrbofl.  minérales  dé  Bourbon  PAr^ 

chambault  :  qui doiventtôûjoufs  être 
prifes  au  Prinrems  j(fi  cela  fé  peut;)  oU 
du  moins  en  Automnei 
Arrivée  à  Le  Malade  étant  à  Bourbon  >  fé  ré- 
Bourbon.  pofera  un  jour  entier ,  prenant- néai^ 

■  Lavement  moins  un  fur  le  foîr.' Eé  len¬ 

demain  il  fe  fera  tirer  trois  palettes 
Saignée,  de  fang  d’un  des  bras.  Deux  joufi 
Purgaticïi.  ^P^ès  il  fe  purgera  avec  une  médeci¬ 
ne  convenable' à  fa  maladie. 
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Le  jour  fuitant ,  il  boira  les  eaux  Ufage  des 
fcbâü<tes  trànfpbrtées  dans  fa  cham- 
bre  ;  parce  qtfétant  prifes  de  cette 
èiariiere  ,  elles  paflent  beaucoup  plus 
facilement,  par  latranfpiration&  par 
les  fueûrs.  Lors-  qu’on  les  prend  à 
leur  foùrce ,  il  faut  avoir  foin  de  fe  ga¬ 
rantir  des  iibpreffioris  de  Fait  froid: 
autrement  il  peut  en  intercepter  Fé- 
coulément  ^  &'  les  empêcher  de  faire 
leur  effet-,  ên'refferrant  les  pores. 

Le  Malade  en  boira  lé  premier  jour.  Nombre 
cinq  GU  fixverrés  jles  jours  lurvants 
il  augmentera  de  deux  verres  chaque  doit  boire  ' 
jour  ;  ôbfervànt  de  les  boire  dans  les  premier 
Fefpace  d’urie  heure;,  de  fe  promener 
^  de  s’àffoir  alternativement  pendant 
ce  tems  dans  fa  chambre ,  où  il  y  aura 
du  fém  II  fe  éouvrïra  la  poitrine  &  - 

lés  reins ,  avec  une  e^ece  de  fcapu-  ' 

laire  fait  de  deux  férviettes  ouvrées 
&;  chaudês.  Il  les  fera  retirér  après 
avoir  fini  la  boiffon  ,  Sc  changera  de 
linge ,  s’il  eff  dans  la  moiteur. 

En  CAS  Q,UE  les  eaux  ne  paffent  Maniérés 
que  difficilement ,  le  premier  ou  le 
fécond  jour  (  eé  qui  arrive  affez  fou- 
vent)  le  Malade  mêlera  les  jours  fui- 
vants,  dans  lesdeux  ou  trois  premiers  * 

verres  j  deux  gros  d’arcamffi  duplica^ 
tum  i  ou  depuis  deux  gros  jufqu’à  une 
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demie  once  àtfel  Polychrefie  defakaette, 
ou  autreyr/femblable.  Une  autre  ma-* 
niere  de  faciliter  le  paflage  des  eaux , 
eft  de  les  faire  précéder ,  ou  de  les 
entrelacer  par  cinq  ou  fix  verres  d’eau 
de  richy.  L’èau  de  la  fontaine  de  /o- 
nas,  ou  réchauffée  dans  lesfources,  ou 
mêlée  à  froid  avec  les  eaux  chaudes , 
peut  auffi  fervir  au  même  ufage. 

Quantité  La  quantité  d’eau  de  Bourbon  ,  oii 
de  verres  le  Malade  doit  fe  borner  pour  l’ordi- 
étre^ Torté  douze  OU  quatorze 

ruûge  de  yerres  au  plus.  Elle  peut  néanmoins 
ses  eaux,  être  variée  ,  foit  par  augmentation , 
foit  par  diminution  ;  fuivant  le  câ- 
.  radere  de  la  maladie ,  ou  la  foibleffe 
du  tempérament  du  Malade ,  ou  félon 
l’effet  des  eaux.  , 

Durée  de  On  continuera  la  boiffon  des  eaux 
cet  ufage.  pendant  quinze  jours  ;  mais  on  fera 
,  dans  la  neceffité  d’en  pouffer  l’ufage 

plus  loin ,  &  de  le  faire  durer  jufqu’à 
vingt,  &  trente  jours  ;  en  cas  qu’on  ait 
été  obligé  4’en  diminuer  la  quantité 
de  verres,prefcrite  ci-deffus  pour  cha¬ 
que  jour.  Et  c’eft  ce  qui  arrive  quel¬ 
quefois  aux  Perfonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  trop  foible ,  ou  à  celles  dont  les 
;  maladies  font  fort  inveterées. 

A  PROP  oRTioN  quel’ufagedes 
eaux 
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eaux  fera  plus  long ,  oii  aura  foin  de 
multiplier  le  nombre  des  médecines. 
Mais  après  la  première  indiquée 
delfuS  j  On  ne  pourra  fe  diîperifer  ,  ■ 
s’il  y  a  plénitude  d’humeurs ,  d’aigui- 
fer  la  fécondé  par  quelques  grains 
ÿ  pour  mieux  débaraffer  les 
premières  voyes. ,  fur  tout  à  l’égàrd 
de  ceux  qui  font  fort  replets.  Les. 
autres^edecines  fe  prendront ,  tant 
au  _  milieu  ,  qu’à  la  fin  de  cet  ufage. 

Après  que  le  Malade  aura  été  pur- 
gé  pour  la  fécondé  fois ,  il  paffera  à 
l’ufage  des  bains  ,,  s’ils  lui  font  indi¬ 
quez.  Il  fe  baignera  cinq  ou  fix  fois 
de  fuite ,  ne  demeurant  qu’une'  demie 
heure  pu  une  heure-,  ou  tout  au  plus 
une  heure  &  demip  dans  le  bain. 
Dans  Tinflant  qu’il  en  fortira,on  l’ef- 
,  fumera,  &  on  le  rnettfa  au  lit  pour  l’y 
faire  relier  environ  demie  heure ,  fans 
lüÿ  permettre  dé  dormir. 

Suppofé  que  la  maladie ,  qui  l’aura 
fait  recourir  à  Tufage  des  eaux,  de¬ 
mande  celui  de  la  douche,  il  fe  fera 
doucher  ,(  après  les  bains  finis  )  dix 
*  ou  douze  fois,  de :1a  maniéré  qu’on 
le  pratique  fur  lès.  lieux. 

E  N;  F  IN,  s’il  eft  queftion  de  com¬ 
battre  des  alfoupilTements  &  des  em^ 
Toff^g  /.  I  i 


Enqueticaê 
les  méde¬ 
cines  doi¬ 
vent  être 
réitérées. 


Maniéré 
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Vjage  des 
cornets. 


49^  ^  des  Eaux 

taras  de  tete ,  ou  des  douleurs  exte< 
rieures  &  opiniâtres ,  on  employera^ 
les  cornets  fur  les  parties  charnues 
les  plus  voifines  de  celle  qui  eft  affli¬ 
gée  :  ce  qui  peut  fe  pratiquer  pen¬ 
dant  tout  le  tems  même  qu’on  fe  bai¬ 
gnera  ,  &  qu’on  fe  fera  doucher. 

Trois  ob-  Au  RESTE ,  il  eft  tres-importanifde 
fcrvations  fflire  icy  trois  obfervations. 
res  ^  fur  P^^^dant  que  le  Malade,  employer^  ; 
Tufage  des  les  baiiis , les  douches  &  les  cornets, 
eaux  de  il  continuera  la  boiffon  des  eaux  : . 
Bourbon,  dont  la  quantité  fe  réglera  pour  lors 
fur  le  befoin  ,  &  fur  les  circonftances 
de  la  maladie. 

Cefi  encore  une  obligation  pour  lui , 
defe  purger  non-feulement  en  for- 
tant  dc'cet  ufage ,  mais  encore  quinze 
jours  après  ,  &  même  deux  ou  trois 
autres  fois  dans  la  fuite ,  de  mois  en 
mois.  • 

Souvent  on  eft  obligé  de  boire  les 
eaux  ,  &  même  de  fe  baigner  (  félon 
la  neceftité)  ou  de  fe  faire  doucher  ; 
ou  defe  faire  appliquer  les  cornets  a 
deux  reprifes  confecutives  ,  &  dans 
les,  deux  differentes  faifons  dé  l’an¬ 
née.  Ce  qui  doit  avoir  lieu,  fi  l’ôri  n’a 

point  été  foulage  par  Tufage  qu’on, 

en  a  fait  dans  la  première  faifoh  ;  ou 
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lors  qu’il  y  a  lieu  d’apprehender  quel¬ 
que  récidive.  .  , 

Il  s’agit  maintenant  de  prefcrire  * 

le  régime ,  que  le  Malade  doit  obfer-  pendant  le 
ver  dans  ces  differentes  circonftan-  tems  qu’on 
ces.  Il  ffufera  que  d’aliments ,  doux, 
hümeffans ,  &  faciles  à  digerer  :  évi-  gou^bon 
tant  de  faire  aucun  jour  maigre ,  & 
de  manger  du  fruit  ;  fur  tout  des  fruits  Aliments 
rouges ,  des  petits  pois ,  de  la  falade ,  ^  éviter, 
de  la  patifferie,  du  laitage,  des  fucre- 
ries,  des  ragoûts ,  ou  autres  mets  épi¬ 
cez  &  vinaigrez. 

Deux  heures  après  la  boiffon  de  Dejeûner. 
chaque  jour,  il  dejeûnera  avec  une 
croûte  de  painfec  ^  &  un  verre  d’eau 
.  &  de  vin. 

Son  dîner ,  qui  fe  fera  à  l’heure  or-  Dîner, 
dinaire  ,  né  fera  que  d’un  potage,  & 
de  quelque  viande  blanche  rôtie. 

Il  foupera  legerement ,  &  aura  foin  Souper, 
fur  tout  de  fe  coucher  de  bonne  heures 
s’abftenant  de  dormir  dans  la  jour¬ 
née  ,  de  s’expofer  au  grand  foleil ,  au 
brouillard ,  ou  au  ferein  ;  &  de  faire  Occupa- 
aucune  promenade  fatiguante.  Il  ob-  tions  &  e- 
fervera  de  fe  tenir  dans  une  tranquil-  xercices.  - 
lité  d’efprit  libre  de  toutes  paffions  , 
ou  d’emportements  capables  de  l’agi¬ 
ter ,  &  de  l’échauffer  ^  ainfi  que  les 
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jeux, qui  pourrpient  rattacher  oti  l*iïè 
terefler  trop  vivement. 

Indépendamment  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  prefcrire  fur  Tufage 
des  eaux,  c’eft  à  Meflieurs  les  Méde¬ 
cins  des  lieux ,  à  quile  Malade  s’adret 
fera  pour  les  confulter,  de  décider 
fur  les  changements  qu’ils  jugeront 
neceflkires ,  par  rapport  aux  differen¬ 
tes  circonftances  des  maladies» 


^  S  A  G  E  D  E  L*  E  A  V 
de  Mille-fleurs. 

Quelle  eft  N  A  P  PÆ  L  L  E  de  miüe-purs 
i’eaiï  de  Vy  celle  qui  fe  tire  au  Printems 
miile-jiews ,  par  diffillation ,  de  la  fiente  ou  boufe 
propre-  de  Vache,  nouvellement  rendue.  Elle 
aient  ite.  réfolutive,  adoucif* 

faute  &  aperkive.  Elle  fert,  lors  qu’on 
s’en  frotte  extérieurement, à  nettoyer, 
rafraîchir  &  adoucir  la  peau. 

On  a  don-  Ce  n’eft  point  de  cette  première 
né  depuis  eau  qüenous  avons  à  traiter,  mais  de 
peu  ce|]om  celle  à  qui  on  a  donné  le  même  nom 
âe  \^'che  derniers  tems.  C’eft-à-dire  de 

"  l’urine  de  Vache ,  nouvellement  for- 
tie  de  l’Animal ,  &  recueillie  dans  le 

/  ,  mois  de  May; lorfque  les  plantes  des 
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■prairies  font  en  fleur,  Scies. heri)es; 
dans  toute  leur  force. 

Cette  urine  eft  purgative  ,  elle  éva-  propriété^ 
eue  les  ferofîtez  fans  tranchées.  Elle  de  cette 
convient  dans  f  afthme,  dans  rhydro-  urine:,  prife^ 
pifîe ,  dans  les  rhtimatifmes ,  dans  la  comme  un 

f  outre-,  dans  les'fciatiqueSjSc  vapeurs. 

iufieurs  Perfonnes  y  ont  recours 
lors  qu’apres  Tufage  d’autres  remedes, , 
elles  n’ont  point  été  en  état  de  pren-, 
dre  les  eaux  minérales,  qui  leur  au-  quefo^^à" 
loient  été  ordonnées.  C’eft  ce  qui  l’uiàge  des 
nous  a  déterminés  à  donner  icy  la  ma-  mine- 

niere  de  recevoir  cette  eau,  Sc  celle  ' 

d’en  ufer  dans  le  befoin. 

On  choifîra  une  Vache  noire  âgée-: 
de  deux  à  trois  ans  ,  qui  ait  eû  un-  Choix  de- 
Veau  ,  &  qui  ne  foit;,  ni  pleine  ni  en  Vache 
chaleur.  Il  faut  la  faire  paître  dans  les .  • 

endroits  où  croîtront  les  meilleures  cueillir 
herbes  ^-lui  en  donner  à  manger  pen-  hurine. 
dant  la  nuit  ,  &  lui  faire  boire  de 
bonne  eau. 

Pour  être  plus  feur  de-  ne-  point 
manquer  de  cette  eau  de  mille-fleurs , 
il  fera  bon  d’avoir  toûjours  en- main 
deux  Vaches  noires,,  au  lieu  d’une 
feule. 

Dès  les  trois  ou  quatre  heures  du  - 
matirij  en  entrant  dans  l’étable,  oa 
ïüi 


Maniéré 
de  prendre 
cette  eau. 


Quelle 
doit  être 
l'on  adion , 
pour  être 
fuffifante. 
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obfervera  le  tems  où  la  Vache  renti 
fon  eau  :  ce  qui  arrive  ordinairement 
quand  elle  fe  leve.  On  fera  tomber 
Turine  dans  un  vafe  propre  :  enfuité 
on  la  paffera  au  travers  d  un  linge , 
&  on  la  fera  prendre  en  même-tems. 
toute  chaude.  Car  quand  elle  efl  re¬ 
froidie  ,  elle  eft  de  plus  mauvais  goût. 

Le  Malade  en  prendra  un  gobelet 
d’un  demi  fetier  mefure  de  Paris  :  ob- 
fervant  auparavant  de  fe  laver  la  bou¬ 
che  avec  de  Veaur-de-vie ,  ou  de  mâ¬ 
cher  un  cloud  degerofle.  Quand  il  aura 
pris  cette  eau ,  il  fe  promènera  indif* 
penfablement  pendant  une  heure  ou 
deux  i  il  fe  tiendra  fur  l’eflomach  une 
ferviette  chaude ,  &  s’abhiendra  fur 
tout  de  dormir  pendant  le  relie  du 
jour. 

Si  le  premier  jour ,  le  remede  ne 
purgeoit  pas  le  Malade  ,  il  prendra 
fur  le  foir  un  lavement. 

Il  n’y  aura  pas  lieu  de  s’e'tonner ,  lî 
le  premier  ou  fécond  jour  l’eau' de 
mille-fleurs  porte  un  peu  à  la  tête. 
EUe  purge  fans  douleur,  très -abon¬ 
damment  ,  &  aflez  fouvent  jufqu’a 
quinze  &  vingt  fois.  Tant  qu’elle pur¬ 
gera  ,  on  en  ufera  tous  les  jours ,  juf- 
qu’à  ce  qu’eUe  ne  falTe  plus  d’dfet 
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que  trois  ou  quatre  fois.  Pour  lors  on 
ceffera  d’en  prendre  :  Et  deux  ou  trois 
jours  après  on  fe  purgera  avec  une 
medecine  ordinaire. 

Le  Malade  prendra  chaque  jour,  & 
deux  ou  trois  heures  après  fon  eau ,  un 
bomllon  fait  avec  la  rouelle  de  veau ,  & 
une  demie  douzaine  d'e'crevijjes. 

Cet  ufage  doit  être  continué  juf-  Jufqu’à 
qu’à  dix  ou  douze  jours  confecutifs  ;  quel  ter- 
à  moins  qu’on  ne  fe  fentît  fuffifam- 
ment  évacué  &  trop  affoibli;  En  ce 
cas ,  il  feroit  de  la  prudence  de  s’ar-  *  ’ 
rêter  au  huitième  ou  neuvième  jour. 

Suppofé  qu’on  eût  befoin  de  réi¬ 
térer  l’ufage  de  l’eau  de  mille-fleurs 
dans  une  même  année  ;  on  la  pourra 
prendre  encore  dans  l’Automne ,  de 
la  maniéré  prefcrite  ey-defliis. 

BA  INS  B  OME  Sri^ES^ 

L’U  s  A  G  E  DU  BAIN  domeftique  Ufage  frê~ 
étoit  tres-frequent  chez  les  An-  du 
ciens ,  &  l’eft  encore  aujourd’hui 
chez  les  Orientaux  :  dont  la  plufpart  &  danriea 
le  prennent  régulièrement  tous  les  Paysorîeiv- 
jours.  Mais  en  Europe ,  &  fur  tout  taux, 
dans  des  pays  les  moins  chauds,  or 

liihi 


5^4  ^âins  I>omefii<iues, 
fe  baigne  beaucoup  plus  rarement  tj 
encore  n’eft-ce  ordinairement  que 
ïl  contri-  propreté.  Il  y  a  néanmoins 

bue  à  con-  occaiions ,  où  le  bain  pris  par  les 
ferver  la  Perfonnes  quijouiffent  d’une  parfaite 
ûnté.  fanté ,  ne  contribue  pas  peu  à  les  y 
Il  cft  ne-  maintenir.  D’ailleurs ,  on  eft  fouvent 
ceffaire-  attaqué  d’indifpofitions  &  de  mala- 
ment  indi-  diesoùü  eft  neceffairement indiqué; 
*^üel’  u^T  ^  procurer  la'gué?- 

mSadies.  ùfoni  foit  pour  préparer  à  la  prati¬ 
que  des  autres;  reinedes  qu’on  y  doit 
employer. 

Trois  ef-  C’eft  principalement  par  rapport  a 
pcces  de  ces  deux  derniers  états ,  que  nous 
bains  do-  traiterons  icy  fuccintement  de  trois 
melhques.  ePp^^es  de  bains  qu’on  peut  appellec 
domeftiques  :  en  ce  qu’il  eft  tres-fa- 
cite  d’en  ufer  ,  foit  fur  les  lieux  où, 
l’on  fe  trouve ,  foit  dans  fa  propre 
Bain  dans  maifon.  Nous  rangerons- fous  cette 
les  rivières.,  claffe  le  bain  des  rivières  >  celui  des  * 
Baind’eaux  eaux  douces  tranfportées  ,  qu’on  peut 
tranFL  prendre  chez  foy  ,dans  une  baignoire  : 

tées  ^dans  celui  des  caux.  artificielles ,  qu’on 

les  mai-  employé  de  la  même  maniéré après 
fous.  les  avoir  préparées  ;  pour  leur  com- 
Baind’eaux  muniquer  quelques  proprietez  miner 
raies  ,  &  pour  les  faire  fuppléer  au  dé- 
î^m,  eaux  minérales  natieredes^ 
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Une  ATTENTION  effentielle  J  dans  Prépara-  . 
rtifage  de  ces  fortes  de  bains  ,  efl:  dè 
s’y  préparer  par  la  laignée ,  par  la  pur- 
gation  ;  6c  par  les  bouillons  faits  avec  fage  des  - 
la  rouelle  de  veau ,  le  Poulet ,  ou  les  bains. 
Ecrevifres;& les  differentes  herbes  de 
la  faifon  :  obfervant  de.  fe  purger  toû- 
jours  à  la  fin.  Ménagements  qui  ne  Lorsqu’on 
doivent  néanmoins  avoir  ^ieu  qu’à  les  prend , 
l’égard  des  bains  qu’on  prend  par  pour  reme- 
neceffité  &  plufieurs  fois  de  fuite  ^ 

nullement  par  rapport  à  ceux ,  dont  ^n.^oSuo- 
on  n’ufe  qu’une  ou  deux  fois ,  &  feu-  ditez. 
lementpour  le  plaifir  qu’on  y  trouve, 
ou  pour  fe  tenir  le  corps  plus  pro¬ 
pre. 


BAIN  DE  RIVIERE, 

C’Est  principalement  dans  les  Bain  deri- 
Pays  chauds  qu’on  voit ,  pendant  >  dans 

tout  le  cours  de  l’Eté ,  une  multitude 
de  Peuple  fe  plonger  à  toute  heure 
dans  les  rivières,  &  dans  la  mer  mê¬ 
me.  Cette  habitude,  contraftée  dé 
longue  main  ,  efl;  une  efpece  de  de- 
lice  pour  ceux  qui  s’y  livrent  :  en 
forte  qu’il  feroit  tres-difficile  de  les 
y-  faire  renoncer.  A  Paris  même,  pen- 


L’ufage  en 
ell  ordi¬ 
naire  à 
Paris,  pen¬ 
dant  les 
grandesi 
chaleurs. 

Durée  du 
bain  de 
riviere,pris 
par  pré¬ 
caution,  ou 
par  necef- 
fîté.  ■ 


On  doit 
s’y  prépa- 
rer,comme 
il  a  été 
marqué  j& 
fe  purger 
après  l’a¬ 
voir  pris. 


Heures 
segiécs , 


^o6  àe  ^iviere*, 

dant  les  grandes  chaleui-s ,  un  grand 
nombre  de  Gens  des  deux  fexes ,  fe 
baignent  fouvent dans  la  Seine; per- 
fuadez  que  rien  ne  leur  cft  plus  fa.- 
lutaire.  Ceux  qui  prennent  le  bain  , 
foit  par  précaution ,  foit  pour  remé¬ 
dier  à  quelques  incoramoditez  réel¬ 
les  ,  ont  coutume  de  le  continuer 
jufqu’à  lÉuf ,  dix  ou  douze  jours  de 
fuite.  Le  tems  d  y  demeurer  chaque 
fois  eft  ordinairement  d’environ  trois 
quarts  d’heure,, ou  d’une  heure,  ou 
d’une  heure  &  demie  au  plus  :  félon 
que  les  differents  tempéraments  font 
plus  ou  moins  propres  à  foûtenir  l’ac¬ 
tion  de  Teau. 

•  Les  uns  &  les  autres  ne  peuvent  fe 
difpenfcr  de  s’y  préparer,  comme  il 
a  été  marqué  cy-deffiis ,  &  de  termi¬ 
ner  leurs  bains  par  la  purgation.  Au¬ 
trement  ,  bien  loin  d’en  recevoir  le 
foulagement  qu’ils  en  attendoient, 
ils  courroient  rifque  dé  mettre  les 
humeurs  eh  mouvement  ;&  de  s’at¬ 
tirer  quelques  maladies  ou  indifpofî- 
tions  ;  comme  rhumes ,  fièvres,  cours 
de  ventre,  boutobs,  galles  ,  érefîpel- 
les,&c. 

Il  doit  y  avoir  des  heures  marquées 
pour  le  bmn  ,  qu’on  ne  doit  jamais 
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prendre  que  le  matin  à  jeun ,  ou  lîx 
heures  après  le  repas  :  de  peur  d’in¬ 
terrompre  &  de  troubler  une  digellion 
commencée-  Et  c’eft  une  remarque 
qui  doit  s’étendre  fur  l’ufage  de  tous 
les  autres  bains.  On  foupera  deux 
heures  après  être  forti  du  bain. 

Le- bain  de  riviere  eft  tres-propre 
dans  les  chaleurs  d’entrailles ,  le  dans 
les  differentes  alteràtions  quifurvien- 
nent  à  la  peau:  mais  il  ne  doit  pas 
être  pris  indiferetement  par  les  Fem¬ 
mes  ,  en  toutes  fortes  de  tems. 

Une  faut  fe  baigner,  s’il  eftpof- 
fible ,  que  dans  des  eaux  courantes  , 
pures  &  non  troubles  ;  évitant  tou¬ 
jours  le  bain  des  eaux  dormantes ,  & 
fur  tout  celui  des  eaux  de  neige  fon¬ 
due ,  &  des  autres  eaux  dures  &  froi¬ 
des  quoyque  fluides.  Elles  caufenr 
fou  vent  des  jauniffes ,  des  pâles  cou¬ 
leurs  ,  des  coliques ,  des  rhumatifmes, 
&  même  des  paralyfies. 

Bain  &  demi  bain  T>omefliques. 

Le  bain  &  le  demi  bain  domefli- 
ques  ,  conviennent  principale¬ 
ment  dans  les  douleurs  néphrétiques, 
-dans  les  rétentions  d’urine ,  les  dif- 


pour  le 
bain  de  ,rî« 
viere  ,  & 
les  autres  ■ 
bains. 


Incbmmo- 
ditez  aux¬ 
quelles  le 
bain  dt 
riviere 
peut  remé¬ 
dier. 

Choix  des 
eaux ,  où 
l’on  doitfe 
baigner. 


Occa.^ons  y 
où  con¬ 
viennent  le 
bain  &  de¬ 
mi  bain 
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^omefti-  pofitions  inflammatoirès  des  entraîli 
«lues.  les ,  les  maux  de  tête  opiniâtres ,  les 
phrenefies ,  les  vertiges ,  infomnies , 
vapeurs ,  pallions  hylleriques  ,  jau’ 
iiiires^&  pâles  couleurs.  Ils  ne  font 
pas  moins  efficaces  contre  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  ,  telles  que  les  de- 
mangeaifons ,  les  boutons ,  dartres , 
galles  ,  &c. 

On  peut  fe  baigner  jufcpi'à  deux 
fois  par  jour;  &toûjoursle  matin  & 
fur  le  foir ,  dans  le  tems  que  la  digef- 
tion  eft  entièrement  achevée.  Si  Ton 
ne  fe  baigne  qu’une  fois  dans  la  jour¬ 
née  ,  ce  doit  être  le  matin. 

Préparatifs  baignoire  doit  être  de  cuivre  é- 
necéflairesj  tamé ,  OU  de  bois.  Loi^  qu’ on  voudra 
pour  le  prendre  le  bain ,  ou  le  demi  bain,  on 
mettiqué  commencera  par  la  tapiffer  avec  un 
^  '  drap  en  dedans.  On  y  mettra  la  quan- 
%  tiré  d’eau  chaude  necelfaire  pour  l’é¬ 
chauffer, &  on  y  ajoutera  de  l’eau  froi¬ 
de:  de  maniéré  que  le  bain  foit  tempe- 
ré  à  un  degré,  que  la  main  puiffe  y  ref- 

ter ,  fans  fentir  ni  chaud  ni  froid. 
Manière  s’affeoir  au  fond  de  la  bai- 

de  le  pçen-  gnoire ,  fur  un  couffin  de  crin  ou  de 
dre.  paille  ;  avoir  la  tête  appuyée  ,  &  fe 
donner  de  l’eau  jüfqu’au  col.  On 
^  couvrira  légèrement  la  balgnoho 
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ëPün  autre  drap ,  laiflant  quelque  ou¬ 
verture  vers  les  pieds  i  de  peur  que  la 
chaleur  ne  porte  à  la  tête.  Avant  que 
d’y  entrer ,  ceux  qui  ont  l’eftomach 
&  la  poitrine  foibles  ,  doivent  fe  les 
frotter  avec  de  l’huile  d’amande« 
douces. 

On  employera  dans  une  baignoi¬ 
re  ordinaire  ,  quatorze  féaux  d’eau , 
pour  le  bain  entier  ;  &;  on  en  fera 
bouillir  deux  féaux  pour  l’échauffer. 

Sept  féaux  ,  dont  un  d’eau  chaude , 
fumront  pour  le  demi  bain. 

Quant  à  l’eau  dont  on  ufera  pour  Eauxqu’o» 
le  bain, celle  de  riviere doit  êtrepre- 
ferée  à  toutes  les  .autres  :  obfervant, 

.£  elle  eft  trouble ,  de  la  laiffer  repo-  ment  pour 
fer.  Cependant ,  fi  l’on  ne  trouve  fur  le  bain  do- 
les  lieux  que  de  l’eau  de  fontaine,  on  “eftique. 
pourra  s’en  fervir  :  L’eau  depuis  eft  la 
plus  mauvaife.  Suppofé  qu’on  fokin- 
difpenfablemenî:  obligé  d’emplôyér 
ces  deux  dernieres ,  il  faut  en  corriger 
la  mauvaife  qualité,eny  ajoûtant  quel¬ 
ques  pintes  de  lait  de  Fâche ,  ou  quel¬ 
ques  poignées  de  feuilles  de  vigne. 

Le  Malade  demeurera  dans  le  bain  ^  Conduite 
une  heure  ou  une  heure  &  demie.  Au  ^  «bferver 
milieu  du  bain,, il  prendra  un  bouil-  barn*^*^ 
ion  rafraîchifîant  ,.  fait  avec  les 


Repos  & 
fommeil, 
après  le 
bain. 


Maladies 
contre  Icf- 
quelles  on 
ufe  du  bain 
miaeral  ar- 
cifîciel. 
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vijfes,  OU  le  Poulet,  &  les  difFerentes 
herhes  do  la  faifon ,  félon  la  maladie; 
ou  une  chopine  de  Petit  /<«« clarifié; 
dans  laquelle  on  mêlera  une  once  de 
fyrop  violât.  Quand  Teau  cornmencera 
à  fe  refroidir,  on  en  remettra  de  chau^ 
de  de  tems  entems ,  en  differents  en¬ 
droits  de  la  baignoire. 

En  fortant  du  bain  on  fe  fait  ef-  ; 
fuyer  avec  des  linges  fecs ,  &  l’on  fé 
met  dans  le  lit  qu’on  a  fait  baffiner. 
Il  faut  y  refier  une  demie  heure,  ou 
une  heure  ,  &  s’efforcer  même  d’y 
dormir. 

Au  reffe ,  l’eau  doit  être  renouvel- 
lée  à  chaque  bain.  Quant  aux  draps', 
ils  peuvent  fervir  plufîeurs  fois,  après- 
avoir  été  fechez.  , 


bain  mi  N  ERA  L 
artificiel. 

Le  B  A  IN  MINÉRAL  artificiel  ,  eff 
tres-falutaire  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies,  où  convient  le  bain  des  eaux 
minérales  chaudes,  lors  qu’on  ne  peut 
fe  tranfporter  à  leur  fource.  Telles 
font  les  pefanteurs  &  engourdiffe- 
ments  de  membres ,  les  débilitez  5s 
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Couleurs  de  nerfs  ;  la  paralyCe  com- 
plette  &  non  complette,  &c.  Voici 
ia  maniéré  dont  il  doit  être  préparé. 

Prenez  deux  livres  de  ceneires  de  Prépara- 
farrnent,  huit  onces  de  fiuphre  en  ca-  tion  de  ce 
nohs  groflierement  çoncalTé  ;  fix  on- 
ces  de  limaille  de  fer  ;  fix  onces  de 
vitre  dés  trois  eaux  -,  ou  fix  onces  de 
fel  de  tartre.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  vingt  pintes  d’eau ,  pour  être  ré¬ 
duit  à  quinze  pintes  ou  environ.  Re¬ 
tirez  le  vaififeau  du  feu  &  paflez  la 
liqueur. 

On  l’employé  la  plus  cliaude<quê  u%e  dà 
faire  fe  peut ,  pour  baigner  &  pour  bain ,  &  de 
doucher  foir  &  matin  les  parties  ma-  ^  douche, 
lades  dans  un  demi  bain ,  cuvette  i 
ou  feau  convenable. 

Après  avoir  baigné  &  douché  ,  Fridioa 
on  aura  foin  de  frotter ,  devant  un 
feu  clair ,  les  parties  affligées  ;  avec  ^ 
de  l'huile  de  mujcaele  échauffée  feule¬ 
ment  dans  le  creux  de  la  main ,  ou 
avec  de  la  pomade  divine ,  ou  de  l'on- 
guent  martialuns ,  mêlez  d’un  peu  d^eau 
fpiritueufe  id’entîe  celles  qui  font  faites 
avec  le  thim ,  la  lavande  3  le  romarin ,  la 
melifie  3  &C. 

Le  même  bain  peut  fervir  à  differen¬ 
tes  fois ,  pendant  fêpt  ou  huit  jours. 


Bniti  Armaüque* 


Mauxi  où 
convienc 
l’ufage  du 
bain  aro¬ 
matique. 


Prépara¬ 
tion  de  ce 
bain. 


Ufage 
qu’on  en 
doit  faire. 
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BAIN  A  ROM  ATI  £ 
pur  les  jambes» 

O  N  SE  SERT  ütilementde  cebain,’ 

contre  les  inquiétudes  ,  la  foi- 
blelTe ,  Tenflure ,  les  varices ,  lês  dou¬ 
leurs  de  jambes  fans  inflammatioii  : 
Et  on  le  prépare  de  la  maniéré  ful- 
vante.  • 

feuilles  de  thim  ^  de  romarin^ 
de  laurier,  de  lavande  ,  de  mat -plaine  , 
à^fauge,  à’ abfymhe fleurs  à^melilot, 
de  camomille^  &*  de  bouillon  blanc,  de 
chacune  une  poignée  ,  bien  éplu¬ 
chées ,  de  laurier  ,  femences'  àt 
Daucus  J  &  de  cumin  concalTées ,  de 
chacune  une  once.  Si  Ton  ne  peut 
recouvrer  tous  à  la  fois  ces  differents 
ingrédients ,  il  fufhra  d’en  employer 
une  partie  :  dont  on  augmentera  la 
quantité ,  à  proportion  de  ce  qui  man¬ 
quera  des  autres.  On  les  fera  bouil¬ 
lir  dans  deux  pintes  de  ïiç^àtpnrouge^ 
&  huit  pintes  d^eau.  Quand  les  plan¬ 
tes  feront  cuites ,  on  en  retranchera 
le  bois.  Enfuite  on  y  ajoûtera  une 
poignée  de  fel  commun  :  &  on  verfera 
le  tout  encore  chaud,  dans  un  feàu 

'  -  Af> 


Etiâie  Domefl/qUe.  ^  1 1 
ée,  fayehce  ,.ou  autrg;  On  y  trempe¬ 
ra  les  jambes  5  fe  couvrant  jufqu’au 
deffus  des  genoux ,  d’une  couverture , 
pour  fe  tenir  plus  chaudement  :  & 
pour  empêcher  que  la  vapeur  des 
aromates  ne  porte  à  la  tête. 

Il  faudra  demeurer  dans  cette  fitua- 
tion  refpace  d’une  demie  heure ,  ou 
d’une  heure  :  &  fe  faire  frotter  par 
intervalles^  &  pendant  quelque  terns  j  fridlotis 
les  jambes  de  haut  en  bas  ,  avec  les  desjambesj 
herbes ,  après  quoy  on  les  fera  efîüier 
avec  des  linges  chaudsi 


BTW  Ê  DOMESTJ^JJE 
pom  provoquer  la  fueun 

L’Etuve  domestique,  que  nous  Avantages 
allons  propofer  ,  efl  préférable 
aux  eturjss  ordinaires  5  où  l’on  ne  peut 
s’empêcher  de  refpirer  un  air  de  feu ,  étuves  or- 
capable  de  trop  échauffer  la  tête  ,  la  dinaires. 
poitrine ,  &  d’allumer  le  fan  g.  Elle  Maladies , 
convient  dans  toutes  les  maladies  ,  oùPons’en 
où  la  fueur  eft  indiquée  :  comme  dans 
les  rhumatifraes  ,  les  feiatiques  ,  la 
paralyfîe  imparfaite  j  le  fcorbüt ,  la 
yerole ,  &c. 

Lors  qu^il  faudra  faire  fiter  le  Mala-  Situatioa 
Tome  /,  K  h 


liu  Malade, 
pour  le  fai¬ 
re  fuer. 


Manière 
dont  fe  for¬ 
me  l’étuvc 
domefti- 
<iue. 


CoŸnment 
on  doit  y 
exciter ,  & 
y  entrete¬ 
nir  la  cba 


J  ï  ,  Ëtuve  domefli(^ne 
de ,  on  le  fera  affoir  nud ,  &  fans  che- 
mife  fur  une  chaife  de  paille,  haute 
&  faite  exprès ,  près  dun  bon  feu , 
&  dans  une  chambre  bien  échauffée! 
On  lui  placera  les  pieds  fur  une^utre 
chaife  plus  baffe,  âc  on  étendra  fous 
lui  une  alaife ,  pliée  en  huit  douWes. 
Ces  deux  chaifes  feront  tenues  eh 
état  par  deux  bâtons ,  qui  feront  bien 
attachez  &  enchaffez  à  chaque  bout 
d’enhaut.  On  les  entourera  de  deux 
grandes  couvertures  de  laine ,  qui  fe¬ 
ront  foutenues  quarrément  par  les 
deux  bâtons ,  de  peur  qu'elles  n’ac¬ 
cablent  le  Malade.On  lui  paffera  l’une 
de  ces  couvertures  par  devant ,  ôc  fous 
le  menton ,  ou  elle  fera  garnie  d’une 
ferviette  ouvrée.  On  l’attachera  der¬ 
rière  le  col  avec  de  groffès ‘épingles. 

L’autre  côuverturé,  qui  doit  être 
de  même  grandeur ,  prendra  par  der¬ 
rière  ,  &  croifera  par  devant.  EUes 
doivent  toutes  deux  traîner  à  terre, 
êc  entourer  les  chaifes  fi  exadément, 
que  le  Malade  ne  puiffe  recevoir  au¬ 
cune  impreffion  de  l’air. 

Dans  la  vue  d’exciter  une  cha- 
.  leur  fufïifante  ,  on  fe  comportera  di- 
verfement  félon  le  tempérament ,  Sc 
-  les  forces  du  Malade. 


pour  provoquer  la  fueur.  5*  i  ^ 

S’il  eft  gros ,  replet ,  &  robufte , 
on  mettra  fous  chaque  chaife,  un 
rechaud  ordinaire,  &  médiocrement 
grand  ,  avec  une  quantité  raîfonna- 
ble  de  braife  bien  choifîe  ,  &  bien 
alumée  :  évitant  fur  tout  de  ne  point 
employer  de  charbon  i  parce  qu’il 
porteroit  infailliblement  à  la  tête.  On 
jettera  de  tems  en  tems  fur  les  re¬ 
chauds ,  une  petite  demie  poignée  de 
graine  de  genievre  eoncaffée  ,  en  le¬ 
vant  feulement  le  coin  de  la  couver¬ 
ture.  En  cas  que  la  chaleur  foit  trop 
grande  ,  on  retirera  l’un  des  re- 
.  chauds  :  &  fi  elle  ne  l’efl:  poiftt  affez  , 
on  aura  foin  d’augmenter  le  feu ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  fueur  perce  abondam¬ 
ment.  Suppofé  que  le  Malade  ne  pût 
fiipporter  l’odeur  de  la  braife ,  on  em- 
ployeraau  lieu  de  feu  ,  L*eau-de~vie  ^ 
allumée  dans  une  écuelle  ;  &  on  la 
renouvellera  pour  en  entretenir  la 
flamme. 

A  l’égard  des  Malades  qui  feront 
d’un  temperamment  maigre ,  fec,  foi- 
ble ,  &  délicat  :  au  lieu  de  rechauds 
de  feu,  on  mettra  fous  chaque chai- 
fê,  une  grande  terrine  remplie  d’u¬ 
ne  décodion  bouillante  de  toutes 
fortes  d’herbes  fines.  Onobfcrvera  de 
Kkij 


Pour  lesL 
Perfonnes. 
repletes  & 
robuftes.. 


y 


Pour  les- 
Perfônncs. 
maigres  &. 
foibies. 


J I  ^  Etuve  domefiiifue 
îa  remuer  de  tems  en  tems ,  avec  m  ‘ 
fer  rougi  au  feu  ;  afin  d’augmenter 
la  vapeur  &  la  clialeifr. 

Pendant  la  fueur ,  fi  le  vifage  du  Ma¬ 
lade  en  eft  baigné ,  on  aura  foin  de  le 
lui  effuier,  avec  des  lingès  fees  ou¬ 
vrez  :  Et  s’il  éprouve  quelques  inter¬ 
valles  de  foibleffe ,  on  lui  donnera  de 
tems  en  tems  une  cueillerée  de  vin 
dégourdi. 

De  quelle  partir  ds  là ,  on  le  changera  de  • 

doit  gou-  bonnet,  on  leffuiera,  &  on  le  met- 
yerncr  le  tra  enveloppé  d’une  alaife  chaude , 
Malade,  an  dans  un  lit  bien  baffiné.  Pour  repa- 
fortir  de  f^ÿrces  ,  oh  lui  fera  prendre  un. 

4  etuv'e.  bouillon  nourriflant.  Il  demeurera 
tranquillement  dans  fon  lit ,  pendant 
une  heure ,  ou  même  plus  long-tems  , 
fl  la  fueur  continue.  Enfuite  on  l’ef- 
fuiera  une  fécondé  fois  :  après  quoy 
il  pourra  fe  lever,  &  s’habiller;  évitant 
toûjours  de  s’expofer  aux  imprejÛions 
d’un  air  froid. 

Ménagé-  Dans  les  maladies,oii  les  fueurs  doi- 
ments  à  vent  être  réitérées  plufieurs  fois ,  on 
obferver ,  attention  à  ménager  d’a-s 

eft  obîigé  bord  les  forces  du  Malade,  Il  ne  ref- 
defaireOier  tera  (  pour  la  première  fois)dans  cette 
nombre  de  efpece  d’étuve  ,  qu’une  demie  heure 
Irnt^un"  C^ulement.  Le  fécond  jo.ut  on 


Conduite 
à  obferver 
pendant  la 
lueur. 


pour  provoquer  la  jûeur.  5’ 17 
tiendra  pendant  trois  quarts  d’heure  ; 
'le  troifiéme ,  Ôç  les  autres  fours  fui- 
vants ,  une  heure  entière.  C’eft  ainfî 
qu’on  pourra  le  faire  fuer  abondam¬ 
ment:  fuppofé  néanmoins  que  fes  for¬ 
ces  le  permettent  ;  mais  fi -tôt  qu’il 
lui  furviendra  quelques  battemens  de 
cœur ,  avant-coureurs  d’une  prochai¬ 
ne  défaillance ,  on  ceffera  de  le  faire 
fuer ,  pour  le  remettre  au  lit. 

L’ufage  de  cette  étuve  domeftiquc 
peut  être  continué  jufqu’à  huit  ou 
dix  fois  de  fuite  ^  plus  où  moins,  fé¬ 
lon  le  befoin. 

Les  Perfonnes  ,  qui  voudroient  y 
recourir  par  pure  précaution ,  ne  doi¬ 
vent  fe  faire  fuer  que  deux  où  trois 
jours  feulement.  Ce  doit  être  au  com¬ 
mencement  du  Printerns ,  ou  de  l’Au¬ 
tomne  ;  après  avoir  fait  précéder  la 
faignée,  &  la  purgation. 

F  /  N, 


tems  CôKi 
fidecable. 


Jufqu’où 
doit  être 
pôuffé  l’u¬ 
fage  de 
l’étuve 
doroèfti- 
que. 

Ulâge  plus 
borné  ,  lors 
qu’on  ne  le 
fait  fuer 
que  par 
précautioai 
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